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Dictionnaire des antiquités de Daremberg et Saglio, s. v. 
legio (1900), est fait consciencieusement, mais il n'épuise 
pas le sujet ; ce n'est qu un résumé succinct des principaux 
faits connus. Jusqu'à présent l'ouvrage de Pfitzner, Geschichte 
der rômischen Kaiserlegionen von Augustus bis Hadrianus, 
Leipzig, 1881, reste le principal sur la matière. Comme 
tel, il mérite que nous nous y arrêtions. Ce n'est pas qu'il 
soit parfait. Composé antérieurement à la publication d'un 
grand nombre de monographies, le livre de Pfitzner devait 
nécessairement être incomplet et partant ne pouvait être 
définitif. Cependant cette faiblesse laisserait à l'ouvrage sa 
valeur, si elle n'était jointe à de graves défauts que l'auteur 
aurait pu éviter. 

D'abord l'absence de la bibliographie, de l'index, des 
renvois, empêche le contrôle et rend le maniement de l'ou- 
vrage très incommode. 

Les défauts du fond sont plus graves. A 1(^1 endroit 
l'auteur s'appuie sur des monnaies fausses Ailleurs il inter- 
prète mal les inscriptions ou en force le sens dans l'intérêt 
de sa thèse. Sa bibliographie semble ignorer systématique- 
ment plusieurs ouvrages modernes. Sa connaissance de 
l'histoire romaine, condition première de tout travail sur 
l'histoire militaire de l'empire, est par le fait même fort insuf- 
fisante. Son procédé enfin, souvent peu méthodique, est 
parfois arbitraire. Tous ces défauts, relevés pour la plupart 
par Schiller, Jahresbericht de Bursian, 1882, p. 297 et 
suivantes, nous les avons constatés nous-mêrae. Ils suffisent, 
croyons-nous, à montrer que le livre de Pfitzner était loin 
d'être à la hauteur des exigences de la science. 

Mais, si cet ouvrage n'était pas apte à rendre tous les 
services qu'on était en droit d'en attendre, il eut au moins le 
mérite de faire ressortir les incertitudes et les obscurités qui 
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an, quand Tapparition de la monographie de Buechel nous 
obligea à apporter une légère modification à la conception 
première de ce plan, en supprimant Tétude consacrée à la 
P Italica. C'est ainsi tronqué que nous publions aujourd'hui 
notre ouvrage. 

Dans ce travail ainsi délimité, nous avons utilisé trois 
sortes de sources, les sources épigraphiques, numismatiques 
et littéraires. 

Il y a une trentaine d'années, on ne possédait de la Mésie 
Inférieure et des provinces avoisinantes que quelques rares 
inscriptions recueillies par l'un ou l'autre voyageur. L'état 
arriéré de la civilisation joint à l'instabilité des régimes 
politiques entravait les efforts des savants. Mais depuis lors, 
grâce aux travaux méritoires de quelques savants du pays(l}, 
grâce aussi aux nombreux voyages archéologiques entrepris 
sur l'initiative tant privée que publique, l'obscurité qui cou- 
vrait dans ces pays les restes de la civilisation romaine s'est 
éclaircie considéraiblement (2). Les documents épigraphiques 
constituent pour notre travail la source principale. Ils nous 
font connaître la vie intime des soldats et les divinités aux- 
quelles ceux-ci recouraient dans leurs peines ou leurs joies ; 
ils déterminent les noms dont la légion s'est servie et la façon 
dont elle a complété ses cadres aux divers siècles de l'empire ; 
ils permettent enfin de fixer l'emplacement précis des can- 
tonnements et de suivre les légions dans leurs nombreuses 
pérégrinations. A partir du m® siècle, le nombre des inscrip- 
tions militaires diminue et leur contenu devient tellement 
insignifiant qu'elles ne rendent plus que de très maigres 
services. 

Les sources numismatiques sont moins importantes. Elles 

(1) Parmi œux-ci M. Tocilesco occupe la première place. 

(2) VON DoMASZEwsKi, Arch, epigr, Mitth,, 13, (1890), p. 129. 
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indiquent les noms et parfois les insignes des légions. Les 
noms ou les numéros d'ordre des légions se trouvent mar- 
qués sur des médailles impériales, municipales et provin- 
ciales. Les empereurs battaient monnaie en Thonneur des 
légions qui s'étaient vaillamment conduites dans quelque 
expédition dangereuse. Les colonies de vétérans inscrivaient 
sur leurs médailles les numéros des légions qui avaient 
contribué à leur fondation, et les provinces les numéros de 
celles qui campaient dans leur territoire. 

Quant aux sources littéraires, nous avons examiné toutes 
celles qui contiennent des renseignements sur Thistoire 
romaine depuis la fin de la république jusqu'au Bas-Empire. 
Nous les avons réunies en nous guidant sur les listes que 
Schiller, Geschichte derrômischen Kaiser zeit y Gotha, 1883, 
a dressées au V volume de son histoire et sur celles publiées 
par A. Schaefer dans son ouvrage intitulé Abriss der Quel- 
lenkunde der griech. und rom. Geschichte, Leipzig, 1885. 
Les écrits des historiens anciens n ont pas grande utilité 
pour rhistoire des légions romaines. Quand on décompte les 
ouvrages de Tacite, de Suétone et de Flave Josèphe, qui 
ont vécu tous les trois au i**" siècle, il ne reste plus pour 
Tétude de nos légions aux siècles suivants que deux passages 
de Ptolémée et de Dion Cassius, Tltinerarium Ântonini et la 
Notitia Dignitatum. Suétone et Tacite ont conservé dans 
leurs livres des indications très précieuses sur les événements 
militaires du i®*^ siècle, sur les guerres civiles comme sur les 
guerres extérieures. Tacite surtout expose les faits avec 
beaucoup de détails et de précision. Flave Josèphe s*est fait 
rhistorien de l'insurrection juive des années 67 à 70, dans 
laquelle il a lui-même joué un rôle important, et de sa 
répression par Vespasien et Titus. Le géographe Ptolémée, 
111, 10, 5, cite la V^ Macedonica parmi les troupes caser- 
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nées dans la province de Mésie Inférieure. Dion Cassius, au 
livre LV, 24, dresse la liste des légions qui existaient à son 
époque et parmi celles-ci il cite les deux auxquelles ce 
travail est consacré. De plus, au livre LX, 15, il explique 
l'origine du nom de Claudia pia fidelis porté par la 
XP légion. Ultinerarium Antonini et surtout la Notitia 
Dignitatum ont une grande importance pour Tétude des 
camps du m" et du iv* siècles. Ajoutons pour être complet, 
qu'en dehors des sources énumérées nous avons encore pu 
utiliser de-ci de-là certains passages de Hérodien, des Scrip- 
tores Augusti, de Zosime et de Zonaras. 
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ÉTUDE HISTORIQUE 

SUR LA LÉGION F MACEDONICA. 



SECTION PREMIÈRE. 

LES NOMS ET LES SURNOMS («). 



ARTICLE PREMIER. 
Les Noms. 



Urliana. 

Les noms de la légion V Macedonica ont donné lieu à 
plus d'une discussion. Wilmanns (2) voudrait identifier la 
V* légion, appelée plus tard Macedonica, avec la V* Urbana, 
mentionnée dans les inscriptions d'Âteste(3). Cette hypothèse 
n'est basée sur aucune preuve. Il nous suffira donc de la 
citer, en attendant qu elle soit vérifiée. Ce nom d'Urbana, 



(1) A consulter sur les noms de cette légion : 

Gbotefend, Kurze UebenicfU d, Geschichte d, rôm. Legianen, ZeUichift f, AUar* 
iumstmssenschafl, 1840, p. 641-668. 

MoioisEN, CIL. III, KSI et Res geitae d, Augusti, ^ éd., Berlin, 1883, p. G9, n. 4. 

Pfitziœr, Geschichte d, rôm, Kaiserlegionen^ Leipzig, 1881, p. 3 et suiv. 

Makquabdt, Staatwerwaltung, 2« éd., Leipzig, U (1884), p. 452 sqq. 

JHH DoHASZEwsu, Ephctische Inechrifl eines Tribunen der legio VI Macedonica, 
Jahreshêfte d. Oest. arch. Jnstitufes in Wien, U (1899), Beibl., p. 83. 

Gagnât, dans Daremberg et Saglio, s. v. ïegio, p. 1074 et 1081. 

(2) WnjiAifiis, Exempta inacr. laHn,^ n. 1430. Cf. aussi En. PsaBEBO, Aiii d. R. 
Academia d. Scienze di Tarino^ 1884, t. 20 et Giacoho PDsraocaAiiDE, Legione Rmnane 
• iotdaU d. V Urbana in Ateste, Padova, 1886 [Bursian Jahresb., 1888, p. 60]. 

(3) aL. V, 2508 et suiv. 
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-dérivé d'Urbs, aurait été donné à la légion en souvenir d 
[te son origine. Rome, l'Urbs par excellence, aurait fourni 
le premier coniingeoL (1). 

Hocedooica. 



Durant les quatre premiers siècles de l'empire, la V* légion 
est désignée dans lous les documents par \i nom de Mace- 
donica, en grec MaKÊÎJoviKri. Cinq légions l'ont porté, à savoir 
la \W\ la V, la VI", la VU" et la Vllil'. Quelle est l'origine 
de cette appellation ? 

Les recherches sur l'origine de cette dénomi nation n'ont 
pas abouti à des conclusions également certaines. Nous 
exposerons d'abord les points qui paraissent établis avec une 
certaine vraisemblance. Nous examinerons ensuite les hypo- 
thèses possibles et les opinions émises. 

A la base de cette discussion il faut mettre les deux faits 
suivants établis par M. von Domaszewski : 

1" von Domaszewski (2) a conjecturé que les légions 
portant le taureau dans l'enseigne devraient leur origine à 
César. Les légions IV*, V*. VI' et VII* Macedonica ont le 
taureau comme emblème. Elles remonteraient donc jusqu'au 
conquérant des Gaules (3). 

2" C'est encore von Domaszewski qui a démontré le 
second point. 

Il suppose, comme Mommsen (4), que le nom de Mace- 
donica, porté au début de l'empire par les cinq légions citées, 
doit avoir une même origine. Si cette hypothèse n'est pas 
prouvée, elle semble cependant naturelle. L'apparition, en 



(1) WlLMAWis, )i30i M*8QU»iirT, Staatsi-eru'tiltung. 11, p. 4Sâ. Voir an ssi CIL. V, 
9S08 cl Euiv. 

(2) ÀTch. epigr. Utllh., 1802, p. 181 ei suiï. Voir aussi Gagnât d»ns DaremberR ft 
Saglio, tegio, p. 1074. 

(3) Li Vllll* légion, appftér plus Urd Ilispsna, »inblc romonlf r aussi a C^^r. CI. 
JahmhefU d. Ottt. arch. ÎMt. in M'tm. 11 ae9D), Beibl., p. 83 et suiv. l/rmliljnne 
de cftte légiaii n'est pas encore connu. 

{il CIL. m. tSUl et He« gestae rt. Augocti. Berlin, 1883, p. 89. il. *. 
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effet, d'un même nom à une même époque (1) semble devoir 
être rapportée h une même cause. Or von Domaszewski a 
publié et commenté dans les Jahveshefte d. Oest, archaeoL 
Imtitutes in Wien, Il (1899). Bciblatl, p. 82 et suiv., 
rinscription d'un tribun de la VI® légion Macedouica, qui 
aurait servi dans cette légion sous la république. Voici cette 
inscription ; elle fut trouvée à Ephèse. 

KoiVTOç TTivàpioç, Aoukîou uiôç, AifiiXia, xi^îûPX^Ç XeYeOjvoç 
€KTr|ç MaKcboviKTiç, éauTiîji Kai TTeivapia AôEr|i ""1 éauroû YuvaiKt. 

L absence du cognomen, observe von Domaszewski. dans 
le nom du tribun militaire Quintus Pinarius, cest-à-dire, 
dans le nom d'un officier de rang équestre, prouve que ce 
personnage a servi dans Tarmée antérieurement à l'empire, 
dans les derniers temps de la république (2). Ainsi donc la 
VI* légion aurait déjà porté le nom de Macedonica au temps 
des guerres civiles, qui préparèrent Tavènement d'Auguste. 
C'est donc dans l'histoire de cette époque qu'il faut chercher 
le fait ou l'événement qui a donné naissance à l'appellation 
de Macedonica portée par les cinq légions de ce nom. 

Personne ne conteste que cette appellation dérive du nom 
de la province de Macédoine. Seulement quand il s'agit de 
déterminer avec précision l'événement, qui fut l'origine de 
cette dénomination, il n'en est plus de même. Les uns 
croient que les cinq légions en question ont tiré leur nom 
de la Macédoine, parce qu'elles y ont été levées; d'autres, 
parce qu'elles y ont caserne; d'autres encore, parce qu'elles 

(1) I^s inscriptions des légions Macedonica remontent toutes aux premiers temps 
de Tempire. 

(2) voM DoMAszEn^'SKi, Jahreshefte^ l\ (1809), Beiblatt, p. 82, n^ 2, pense qu'à 
répoque des triumvirs les officiers de rang équestre portaient déjà habituellement le 
cognomen. Il renvoie à Texemple connu de Quintus Horatius Flaccus^ au CIL. V, 50 et 
au Neue Heidelberger Jahrbiicher, IV, p. 188. — Cacnat, Cours d'éjpigraphie^ 3« édi- 
tion, Paris, 1808, p. 53, dit qu*à partir de Sylla, on rencontre les surnoms d'une façon 
à peu près constante. Noxvsem, Staatsrecht, 3« éd., Leipzig, 1887, III, p. 208 et Rôm. 
Forschungen, Berlin, 1864, I, p. 42, admet aussi qu'k la fin de la République les 
patriciens avaient ordinairement un cognomen ; mais il fait remarquer que dans la 
Nobilitas plébéenne et dans les familles municipales Tabsence des surnoms n'était pat 
rare. Voir aussi Maruuardt, Privatleben, 2« édition, p. 13 et Paubj Wissowa = 
cognomen. 
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se sont couvertes Je gloire dans une bataille imporlaDta < 
livrée sur le territoire de cette province. Examinons donc 
laquelle de ces hypothèses est dans l'état actuel de nos 
sources la plus probable. 

Las cinq légions citées s'appelleraient d'après les uns 
Macedonica, parce qu'elles auiaient été levées en Macédoine. 
Grotei'end (I) a adopté cette explication pour deux des 
légions Macedonica (pour la IV' et la V") et il invoque 
l'appui d'un passage d'Appien. bell. civ., III, 79, où cet 
auteur dit que Brutus a recruté deux légions en Macédoine : 
Kai MaK£Î)6vaç ^Traivujv, 6ùo TÉXr) KOTÉXeSEV il aùrôiv, xai ^ç tôv 
'ItoXikôv TpôiTov Kai ràbe ÉTUMVÔitTO. Tout d'abord, cette hypo- 
thèse est eu opposition avec l'insigne des légions Macedonica, 
le taureau, qui semble être l'emblème de César. Ensuite 
elle a l'inconvénient de ne pas indiquer quand ni par qui 
les trois autres légions ont été créées. Telle qu'il l'a proposée, 
l'explication de Grotefend n'est donc pas admissible. Pour 
la faire concorder avec les faits connus aujourd'hui, il 
faudrait d'abord la généraliser et ensuite la mettre d'aocoi'd 
avec l'insigne des troupes. H faudrait donc l'énoncer à peu 
près comme suit : Les cinq légions Macedonica portent ce 
nom parce qu'elles ont été levées en Macédoine par César. 
Cette hypothèse est inadmissible, car César n'a jamais eu le 
gouvernement de la Macédoine et. par conséquent, il n'a 
jamais eu d'autorité sur cette province, ni le droit ni le moyen 
d'y lever des troupes. D'ailleurs, les historiens n'ont conservé 
aucun souvenir de cet énorme recrutement (25,000 hommes). 

D'autres prétendent que le nom de Macedonica aurait été 
donné aux cinq légions, parce qu'elles auraient caserne 
simultanément ou successivement en Macédoine. Ici nous 
rencontrons une hypothèse de Pfitzner (2). Cet auteur a 



(I) Zeiltchrift pir ÀlUrthanusidisettichafl, laW. [». «41-608. Cf. Klels, Bonner 
Jahrb., 2S (1837), p. 83. Voir aussi Gagnât, dans Dartmberg et Saglio, s, v. tegio, 
p. 1074 = inàgnea et p t08l — IV' Macrdonica. L'auleurs'y contredit, A la page 1074, 
ta cITel, il admet que les léglans portant \t taureau daus leur enseigne ODt éli- créées 
par César. A la page 1061, il écrit néanmoias que la IVf Macedonica. qui a le taureau 
comme «mbléme, a i-lc loruiée par tirutus eu Macédoine. 

{%) PmisFJi, o. c. p. 3 fl 4. 
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repris pour la IV® et la V" légion lexplication proposée par 
Grotefend, Quant à la VI® et la VIIIP Macedonica (Pfitzner 
ne connaissait pas encore la VI®), elles auraient été ainsi 
dénommées, parce qu elles auraient caserne en Macédoine. 

Cette opinion soulève plusieurs objections. Pas plus que 
lexplication de Grotefend la première partie de Thypothèse 
ne s'accorde avec lemblême de ces Iroupes. De plus, Pfitzner 
croit que le nom de la IV® légion et de la V® a une autre ori- 
gine que celui de la Vil® et de la VIIII« et nécessairement de 
la VI®. Cette supposition semble invraisemblable : un même 
nom, apparu à une même époque, doit avoir la même origine. 
Eofin Pfitzner identifie faussement la VII® Macedonica avec 
la VII® Gemina. D'après lui, la Vil® légion n aurait pris le 
nom de Macedonica qu'à partir de Tan 68/69 après J.-C. 
Or, nous possédons l'inscription d'un primipile de la 
VII® Macedonica qui a servi dans cette légion au plus tard 
sous l'empereur Claude (41-54) (1). L'interprétation, forcée 
d'ailleurs (2), que Pfitzner donne du nom de cette VII® Mace- 
donica tombe par lo fait même. Bref, de l'hypothèse de 
Pfitzner il ne reste debout que l'explication qu'il a donnée 
du nom de la VIIII® légion; celle-ci aurait été désignée par 
le nom de Macedonica, parce qu'elle aurait caserne en 
Macédoine. 

En étendant cette explication à toutes les autres légions 
Macedonica , ne serait-on pas près de la vérité ? Ne 
pourrait on admettre que les cinq légions en question auraient 
campé soit simultanément, soit successivement en Macédoine 
et que le nom de Macedonica leur aurait été donné en 
jsouvenirde ce séjour ? Les cinq légions appelées Macedonica, 

(1) CIL. X, 1711. a. CIL. m, 7380 et Uittkrling, o. c. p. 8â, n. 4. 

(â) PnTZHER, p. 4, identifie la Vll^ Macedonica avec la VII« Geinina, créée par 
Galba en 68, et envoyée non en Macédoine mais en Pannonie. Voici comment il s*y 
prend pour expliquer le nom de Macedonica. La Vll« Gemina, dit-il, fut envoyée par 
Galba eu Pannonie. Obligée la de choisir un nom pour se distinguer des autres légions 
portant le numéro VII, elle prend dans ses relations avec les 'autres légions de 
Pannonie le nom de Macedonica, en s'inspirant de la situation primitive, lorsque le 
gouverneur de la Macédoine commandait, d'après Ptitmer, toutes les contrées danu- 
biennes (!!!}. 
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ne peuveôï avoir casertié siinultanément en Macédoine, avoir 
l'orme ensemble la garnison de celte province. Qu'on se 
rappelle tout d'abord que le séjoilr des légions, en Macédoine, 
(jui aurait donné naissance au nom de Macedonica, doit 
être placé entre César et l'avènement d'Auguste (I). Qu'où 
remarque aussi que les légions, pour tirer leur nom de cetto 
province, auraient di'i en former pendant un certain temps la 
garnison permanente, l'armée propre, distincte des troupes 
de passage. Pour prouver la proposition énoncée plus haut, 
il suffira donc d'établir qui?. pendant les guerres civiles, la 
garnison permanente et ordinaire de la Macédoine com 
prenait moins que cinq légions. 

Rien n'est plus facile. Il résulte, en otfet, du rapproche- 
ment de plusieurs passages d'Appien et de Cicéron, que lors, 
de la guerre civile entre Brutus, Antoine et Octave l'armée 
de Macédoine n'était composée que d'une ou de deux légions, 
Après sa victoire sur C. Antoine, Brutus disposait d'aprèa 
Appien, Bell, civ., III, 79, de six légions (de sept d'après 
Velleius, II, 69, 4). 11 en leva encore deux autres en Macé- 
doine (2), de sorle qu'en tout il avait une armée de huit 
légions. Cette armée était composée des deux nouvelles légiona 
que nous venons de citer, de trois légions de l'illyrie (3), 
d'une légion enlevée à C. Antoine par M. Cicéron, le fils do 
l'orateur (4), d'une légion qui fut enlermée avec C. Antoine 
dans Apollouie et qui dut se rendre (5) et enfin de l'armée 
de Macédoine amenée à Brutus par le gouverneur, Q. Hor- 
tensius Hortalus(6). Kn faisant l'addition des corps énumérés, 
on trouve que l'armée de Macédoine ne comptait qu'une 

(1) Il paralL iirouvé par l'insigne qu'iu moias quai» des ciui) légions Maecdonict. 
[Lireat toriuies par César, D'auire part, s) l'interprétai ioo que von Damasiewski a 
donnée de l'inscription de KoivToç TTivdpioç est exacte, la VI* lécion portait déjà 1< 
nom de Maudonica sous la république. 

l3i ApriE!!, Bell, av., III, T9; IV, 1S. 

(3) Appien, ibid., IV, 75; Itti/r., 13. Cinq coûortes de ces légions [urcnl iinéanlies 
Amm, Illyr., 18. 

(4) CictNUM. Philipp.. 10. i 13. 

(Si Ai'mek, Bell, civ., III. 70; U'aiirteCirmii, ïM., AiUoine n'avait qiir 7 i:ol)orles 
il>i QrEKOK, Philipp., (0, g tJ sqq. 
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seule légion. Schiller (1) prête deux légions au gouverneur 
de la Macédoine, parce que Cicéron, Philipp., 10, § 11, 
emploie le mot exercitus et non le mot legio et réduit en 
conséquence l'armée JlUyrieà deux légions, contrairement 
au témoignage d'Appien, Bell, civ., IV, 75-, Illyr., 13. 
Nous ne voulons pas entrer ici dans une discussion appro- 
fondie sur la valeur de ces deux opinions. Quelle que soit 
la vraie conclusion, il est certain que la garnison de la 
Macédoine n a pas compris plus de deux légions à l'époque 
de la guerre civile entre Brutus et Antoine. Il n y a aucune 
raison de croire que son effectif fut plus élevé pendant les 
années qui précèdent et qui suivent immédiatement cette 
époque (2). 

Mais si les légions Macedonica n ont pas campé simul- 
tanément en Macédoine, ne peuvent-elles pas y avoir caserne 
successivement? A tout prendre, il n*est pas absolument 
impossible que ces corps aient séjourné Tun après Tautre 
dans la province susdite, d^autant plus que les limites chrono- 
logiques entre lesquelles leur séjour en Macédoine devrait 
être placé, s'étendent dans cette hypothèse de César à l'an 6 
de notre ère (3). Toutefois, ou n'a aucun motif à faire valoir 
pour expliquer le changement continuel qui se serait opéré, 
d'après cette conjecture, dans la composition de l'armée de 

(!) Schiller, Geschichte^ I, p. 43, n. 9. 

(â) Au début des guerres civiles entre Octave et Antoine, les liistoriens anciens 
citent en Macédoine six légions de l'armée de César (Appœn, Bell, civ,, UI, 24 ; Cicérom, 
PlûUpP'» iO, 13; il, 27; Ad fam,, 12, 14, G). Après la guerre d'Espagne, ce général 
avait envoyé une partie de ses troupes en Macédoine dans le but de les diriger plus 
tard contre les Parthcs. Evidemment ces légions ne formaient pas Tarmée permanente 
de la Macédoine. De plus, parmi ces légions se trouvaient une U«, une IV«, une Nartia 
Vktrix, qui (ut anéantie peu après. (Appiem, Bell, civ,, IV, 115) et une XXXV* 
(GicÉRON, PMipp,^ V, 19). 11 est facile de voir que ces ctiiffres ne concordent absolu- 
ment pas avec ceux des légions Macedonica qui portaient les numéros iV, V, VI, VU, VUII. 

(3) Dans cette hypothèse, en effet, l'inscription de KoivToç TTivdpioç, tribun de la 
Vl< Macedonica, ne s*oppose pas a ce que les autres corps aient séjourné en Macédoine 
après la république. La province de Macédoine a été provincia inermis depuis l'an 6 
de notre ère (von Premerstein, Jahreshefte, I (1898), Beiblatt, p. 102). Les documents 
êpigrapbiques prouvent que la VII« Macedonica, appelée plus tard Claudia (tous les 
savants sont d*accord pour identifier la VU* Mac. avec la VII* Claud., sauf Pfitzner. 
Nous avons montrée la p. 13 que celui-ci s'est trompé.) a campé certainement depuis 
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Macédoine. Cette instabilité de la garnison est même diamé- 
tralement opposée à ce que nous savons des habitudes 
militaires des Romains. D'ailleurs, comment expliquerait-on 
que précisément toutes les légions envoyées en Macédoine 
aient adopté un nom dérivé du pays, alors que pareille 
habitude n a été constatée jusqu a présent dans aucune autre 
province ? 

Dans Tétat actuel de nos sources, il parait plus probable 
que les cinq légions ont pris le titre honorifique de Mace- 
donica, pour 8*étre distinguées dans une importante bataille 
livrée sur le territoire de la Macédoine. C'est ce que Mommsen 
avait entrevu depuis longtemps. 11 a émis son opinion dans 
le CIL. 111 au n"" 551 et dans louvrage intitulé Res gestae 
divi Augtisti, 2* éd. Berlin, 1883, p. 69, n** 4. A ces deux 
endroits, le savant allemand a exprimé Tavis que le nom de 
Macedonica aurait été donné à ces cinq légions en souvenir 
de la victoire de Philippes (en Macédoine), remportée par 
les troupes d*Antoine et d'Octave sur celles de Brutus et de 
Cassius (automne de Tan 42 avant notre ère). Dans Thypo- 
thèse de Mommsen, l'inscription de Koivroç TTivàpioç pourrait 
remonter jusqu'en l'an 41 avant notre ère. Le nombre des 
légions portant le nom de Macedonica ne ferait aucune 
difficulté. Car il est probable que toutes les légions qui ont 
pris part à la bataille de Philippes, ont été gratifiées de ce 
titre honorifique. Enfin, on s'expliquerait pourquoi les 
numéros d'ordre portés par les légions Macedonica se 
suivent presque sans intervalle (IV, V, VI, VII, VI III). 

Telles sont les hypothèses émises au sujet de la significa- 
tion du nom de Macedonica. Il n'est pas possible aujourd'hui 
de donner de cette appellation une interprétation sûre et en 
tous points satisfaisante, mais il nous semble que dans l'état 

Pan 18-19 apr. J.-C. en Dalmatie (OL. IH, 2908), la Vllll* depuis Auguste en Pannonle 
(Ca(;kat, dans Daremb. et Saglio, legio, p. 1084), la VI«, s*il faut l'identifier avec la 
Vl'^ Ferrata, depuis Auguste en Syrie (Gagnât, i&id., p. 1082), sMl faut au contraire 
l'identifier avec la Vi« Victrix, ce qu'on croit généralement, depuis Tan 5 av. J.-G. 
en Espagne (Gagnât, tbtd., p. 1083; CIL. XI, 3312), enfin la Y« Macedonica depuis 
rtn 33-34 apr. J.-C. en Mésie (CIL. III, 1698). 
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actuel de nos sources 1 opinion de Mommsen doit rallier la 
majorité des suffrages. 

L'appellation oflScielle, par laquelle la V® légion fut 
constamment désignée, est donc celle de Macedonica. La 
légion fut ainsi appelée, semble-t-il, pendant les quatre 
premiers siècles de notre ère, car dans la Notitia Dignitatum 
elle porte encore ce nom (1). Parfois, pour déterminer davan- 
tage, on ajoute dans les inscriptions au nom de Macedonica 
l'indication de la province dans laquelle la légion casernait 
au moment où la pierre fut gravée. Telles sont, par exemple, 
les inscriptions du CIL. II, 4251 et IX, 5363 (2). 

Moesiaca. 

Quelques briques trouvées à Celei (Sicibida ?) sur la rive 
gauche du Danube (Dacie) portent l'estampille suivante : 
L. V. MOES (3). Une autre provenant de Besli, en Mésie 
Inférieure, présente la même marque mais avec l'S renverséf4). 
Ces briques furent fabriquées par la V® Macedonica, puisque 
celle-ci est la seule légion V*qui ait caserne au Bas-Danube (5). 
Aussi la difficulté n'est-elle pas dans l'identification, mais 
dans la date qu'il faut leur assigner. 

Il faut commencer par écarter l'époque comprise entre 
Marc-Aurèle et Gallien-Aurélien. Car durant le siècle qui 
sépare les règnes de ces empereurs la V* légion a campé en 
Dacie Transdanubienne ou Trajane ; à cette époque elle n'a 
pas pu être désignée par conséquent par le nom de 
« Moesiaca ». Les briques de Celei et de Besli sont donc 
antérieures à Marc-Aurèle ou postérieures k Gallien-Aurélien. 

Mommsen croit que ces briques datent du Bas-Empire (G) ; 



(1) Sot. Dig., or,, XL, 31-33; 39; XXVHI, U; VU, 4 -= 30. 

(2) Cf. CIL. IL 4120. 

(3) CIL. ni, 6241 ; cf. 8068; rx'lei est situé en faco d'Oescus. 

(4) Arch. epigr. Mitth,, 17 (1894), p. 171. n. 3. 
(o) Cf. MoMMSKN, CIL. Uh 6241. 

(6) Eph. epigr,, II (1875), 462 -- CIL. 111, 6241 et 8068. 
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il ne donne pas de preuves (1). Hirschfeld, au contraire, 
pense qu elles sont antérieures à Septime-Sévère — lisez 
Marc-Aurèle (2) — et qu'elles ont été fabriquées à lepoque 
où la V* Macedonica défendait la Mésie Inférieure (3). Voici 
les arguments que Hirschfeld apporte à lappui de son 
opinion : P) Il nest pas probable, dit-il, que ces briques 
aient été transportées sur la rive gauche du Danube après 
labandon définitif de la Dacie par Aurélien (a. 274). C est à 
tort que Hirschfeld soutient pareille affirmation, car il est 
très possible, comme Mommsen Ta déjà fait remarquer (4), 
que même après labandon de la Dacie les Romains aient 
occupé quelques forteresses sur la rive gauche du Danube : 
qu'on se rappelle le (Jastrum Divitensium en face de Cologne, 
2°) La 2*^® raison donnée par Hirschfeld parait plus sérieuse. 
Il appelle l'attention, en effet, sur ce fait que, lorsque 
Aurélien céda la Dacie aux barbares, il établit la légion 
V* Macedonica non pas en Mésie, mais en Dacia Ripensis(5). 
Beuchel (6) a émis une troisième hypothèse. A son avis, 
c'est uniquement quand les soldats étaient en pays étranger 
qu'ils auraient désigné leur troupe par une épithète dérivée 
du nom de la province où elle avait garnison (7). Si nous le 
comprenons bien, il admet que la V® Macedonica aurait été 



(1) 11 se base probablement sur la forme des leUres. Mommsen voudrail identifier 
ceUe légion V» Moesiaca avec la legio Moesiaca cilce dans une inscription de date récente 
provenant de Rome (CIL. VI, 2759 = Wilmanns, 1647; cf. 0. Seeck, Nol, Dignit., 
Oc, V, 7 = 130 = Vil, 8, qui cite les Moesiaci Seniores rangés parmi les légions 
palatines et campées en Italie). On pourrait aussi signaler un texte d'Ammien 
Marcellin, 29, 6, 13 : obviam legiones motae simt duae Pannonica et Moesiaca 
valida proeliis manus, 

(2) 11 faut dire « antérieure à Marc-Aurèle >, car il est très vraisemblable que la 
légion V« Macedonica a quitté Troesmis sous cet empereur et non pas, comme on Ta 
cru longtemps, sous Septime-Sévère. 

(3) Sitzungsb. d. Wiener Akad.^ 77, p. 411. 

(4) CIL. m, 8008. 

(5) Elle résida encore en Dacia Ripensis â l'époque de la Notitia Dignitatum. Cf. 
Seeck, Not. Dign., or., XLll, 31 ^ 33 ; 39. 

(6) 0. c, p. 25. 

(7) Il invoque Tappui d'une- inscripUon de Mayence dans laquelle la II« Adjutrix 
porte le nom de II** Pannonica et de briques fabriquées en Pannonie Inférieure et eu 
Dacie par la Vl^- VicUix et eslampillées Vi llis(panaj. 
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retirée de la Dacie Transdanubienne avant Tabandon d/îfinitif 
de cette province par Aurélien, tandis que quelques détache- 
ments auraient été laissés en Dacia Maluensis. Ces vexilla- 
tions y auraient fait les briques signées L. V. MOES. Cette 
explication nous parait plausible ; il suffirait d'admettre que 
la brique de Besli a été transportée dans le cours des temps 
de la rive gauche sur la rive droite du Danube. 

ARTICLE DEUXIEME. 

Les Surnoms. 

Après les noms nous avons a dire un mot des qualificatifs 

ionorifiques P\ta), P{ia) F^idelis), etc et des surnoms 

empruntés au nom de l'empereur régnant. La légion V* 
Macedonira en fil un usage modéré et tardif. 

Pour ce qui est de la première catégorie, nous ne connais- 
sons avec cerlilude que deux surnoms : Piai = Piia) 
Fiidelis] ei P\ia) C(ons(a)tSK Ces qualificaiits ont été pris 
postérieurement à la translation de la légion en Dacie, 
opérée sous le règne de Marc-Auièle 1 -. 

Pia Fidelis. 

Le premier qualiticaiif ♦*'5i relui de Pia, La \'* Mace^lonica 
est désignée par le surnom <hi Pia, sans Pulelia, dan^ rinq 
inscriptions |2' et sur quelques brique^ ^.'.stampillées trouvées 
à Szind, en Dane <3 . Orj peut dater de'jx de ces ins^ ription^. 
L'une, CIL. Vill, 79T><, fut faiie s^^u- Je l'-gne de N^ptime- 

(î) CIL. m. 902. Wi. VI. !.:253 : vm. T;^m : Jahrt^futft^. V f l'^iâf . h*^U., p. ÎT. 

II. 2: cf. Anne* cyigr.. iWj, u. \h\. On u*-. wturïft Oir»^ v. )>\\t ;"ifiy.ijjrtioi,' tf»; <JJ« 

III. 7741, il laut lire biiupj«ûeul V M'a'^t-^jwMj I* xoj '>u i>.*rî4 V Hfw.^jHv:a, P ui, 
[Ffûie/ify . Car niibCTjplr.iL e>*i luuiii»*. \j..h daV: ou f'-érù»- O: S^tJllJ*:-St■^•■r»: ^ dt 
Cincalb. CL ^ofcrexfi^^te c/, *^M. arrh, /Ktittutei '« Wwf.. J\ 'lî^'-l.. HnOl., \>.'4 
et SUIT. 
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Sévère en Thonneur de l'épouse de Tiberius Claudius Clau- 
dianus, ancien légat de la V® Macedonica. Au moment où 
elle fut gravée, Ti. Cl. Claudianus était leg[aius) [trium) 
Aug[ustorum) pr[6) pr[aetoré) c[larissimus) v[ir) consul[aris) 
provinc{iarum) et exerc{ituum) Pann[oniarum) Inferior[is) 
et Superior[is) , On nest pas d'accord sur la date de ce 
document. Certains croient, en eflfet, que Técriture « Augggn 
est une erreur du lapidaire (1). Ils placent la dédicace en 
198, car, disent-ils, les pierres milliaires prouvent que Ti. 
Cl. Claudianus fut gouverneur de la Pannonie Inférieure en 
198 (2). Ces auteurs pensent donc que Ti. Cl. Claudianus 
a administré en même temps les deux provinces de Pannonie. 
Mais on peut considérer aussi Técriture « Auggg y* comme 
exacte et placer l'inscription en 209/211, sous le règne des 
trois Augustes Septime-Sévère, Caracalla et Gela. Dans ce 
cas, Ti. Cl. Claudianus aurait été deux fois gouverneur en 
Pannonie. Il aurait administré la Pannonie Inférieure en 198 
et la Pannonie Supérieure en 209/211. C'est pendant cette 
dernière légation que la pierre aurait été gravée. Dans cette 
hypothèse, Terreur du lapidaire consisterait à avoir réuni 
en une seule formule deux gouvernements distincts. Dans 
le second document, CIL. III, 902, la légion est désignée 
par les mots LEG(id) V M[acedonica) P[ia) ANT(oniniana). 
Le surnom de la légion indique que la dédicace fut faite sous 
le règne de Caracalla ou d'Elagabal. Ce surnom, on le voit, 
a été martelé. Or le nom d'Elagabal a été martelé beaucoup 
plus fréquemment que celui de Caracalla. L'inscription date 
donc très probablement du régne d'Elagabal (218 222). Bref, 
les deux documents discutés ci-dessus montrent qu'au début 
du m® siècle la légion V* Macedonica portait déjtà le titre 
de Pia (3). 



(1) Prosopographia, l, 36.3, 673. 

(2) CIL. ni, 3387, 3745, 10616. 

(3) On pourrait aussi invoquer Tappui de Tinscription du CIL. 111, 12574, datant du 
règne de Commode ou de celui de Septime-Sévère. La lecture cependant n'est pas 
sûre : 3i. Vérins Super sies, c, leg, W Mac. p. nijus (?;. 
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A côté du surnom de P(ia) la V* Macedonica a porté aussi 
celui de P[ià) F[idelis), Il est mentionné dans trois inscrip- 
tions (1) que nous pouvons dater, et sur de nombreuses 
briques estampillées (2). Il se trouve aussi sur les monnaies 
de Gallien (3). L'inscription du CIL. III, 875 date du règne 
de Valérien et de Gallien (a. 253 260). La seconde, publiée 
dans \ Année épigr., 1894, n. 99 = Arch, epigr, Mitlh., 
17 (1894), p. 7, n. 1, est gravée sur un poids, trouvé à 
Potaissa. Sur la partie supérieure du poids sont gravés les 
mots : « leg[ionis) V Mac[edonicaé) p{iaé) f\idelis) p(ondus)Ir9. 
Sur la partie moyenne on lit les mots : « Examin[atum) 
jussu{trium) d(ominorum) noslrorum Augustorum, Val[evius) 
Sabinus, et sur la partie inférieure : « optio leg{ionis) s(upra) 
sicripiae) d(ono) d{edU) y^. L'inscription, comme Ton voit, fut 
faite à une époque où trois Augustes se partageaient le 
pouvoir. Puisque la légion V® Macedonica n'a caserne en 
Dacie que depuis la fin du n® siècle jusqu'à l'empereur 
Aurélien (a. 274), elle doit dater du rogne simultané de 
Septime-Sévère, Caracalla et Geta (a. 209/211) ou de celui 
de Gordien le Jeune, Pupien et Balbin. (Mars à juin de 
l'année 238). De ces deux dates, il faut préférer la première, 
car les documents épigraphiques mentionnant les trois 
empereurs de l'année 238 sont extrêmement rares, tandis 
que ceux qui citent Septime-Sévère et ses fils sont fort 
communs (4). Enfin la 3* inscription, CIL. III, 905 et 
page 1014, date de l'an 195. De tout ce «jui précède il 
résulte qu'au début du iii^ siècle la légion V*" Macedonica 



(1) Nous excluons CAL, Ul, 77.il. 

(2) en., ni. 87.") (a. 2o3,i«0); Arch. epigr, Miiih,, M (1894), p. 7, n. 1 = Année 
épiyr., JWU, n. 99; briques -= CIL. UI, 8066 ; cf. CIL. III, 905. 

(3) E<:khel» 7, 402; Cohen, GaUien, n. 291-293. 

(A) Puisque le poids de Poiaissa date du règne de SepUme-Sévôre, l'option, Valerius 
Sabtnus. cité sur ce poids, est peut-tHre le même personnage que Valerius Sabinus, 
bénéliciaire consulaire probablement de la légion Xlll^' Geniina (puisque TinscripUon a 
été trouvée a Apulum, quartier général de cette légion), mentionné sur un laterculus 
militaire découvert ii Apulum fCarlsburg). en Dacie. Ce laterculus, en effet, doit dater 
aussi du début du ni« siècle, puisque a côté de plusieurs .4Mre/ii, on trouve deux 
Seplimii, nom qui indique (|ue les soldats sont entrés au service sous Septime-Sévère. 
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a porté le surnom de P{ia) F[idelis) en môme temps que 
celui de P[ia). D'où il faut conclure en dernière analyse que 
le surnom de P[ia) est l'équivalent de celui de P{ia) F(idelis). 
En d autres mots, le surnom Pia qu'on rencontre sur quel- 
ques inscriptions n est que la première partie d'un nom qui, 
à 1 état complet, s'écrit P[ia) F{idelis). 

En quelle occasion la légion V* Macedonica aurait-elle 
reçu ce surnom honorifique célébrant son courage et sa fidé- 
lité? L'inscription du CIL. III, 905 datant de l'an 195, la 
légion a du mériter le surnom antérieurement ti cette année. 
D autre part, elle semble l'avoir obtenu postérieurement à sa 
translation de Mésie en Dacie, qui s'est opérée sous Marc- 
Aurèle vers Tan 166, car dans aucun document épigraphique 
provenant de Mésie Inférieure on ne lit ce qualificatif. Entre 
les années 166 et 195, la légion a eu l'occasion de se 
distinguer dans la guerre Marcomannique de Marc-Aurèle 
et dans les guerres civiles qui ensanglantèrent le début du 
règne de Septime-Sévère (1). 

Sur les monnaies de Gallien la V® Macedonica est appelée 
VI P(ià) VI FXidelis) et VII P[ia) VU F(ideUs) (2). De plus, 
sur une pierre élevée entre Tan 253 et Tan 260, donc sous 
le règne du même empereur, on trouve l'indication III Pta 
III Fidelis (3). La raison d'être de cette dénomination est 
imparfaitement connue (4). 

Gonstans. 

Outre le surnom de Pia Fidelis, la V® légion Macedonica 
porta encore un autre qualificatif, destiné à célébrer sa vertu 
guerrière et sa constance dans les combats, le surnom de 

(1) Il est certainque la V« Macedonica s'est distinguée dans la guerre Marcoman- 
nique. Voir infra sect. IV, art. H, chap. II. Nous ne savons pas, s'il en fut de même 
dans les guerres entreprises par Septime -Sévère. — Sur la valeur des titres Pia et 
Pia Fidelis 'àu in« siècle voir Rittekling, XGemina, p. 14 et Schilling, de leg. Rom, I 
Minervia et XXX Utpia, Lipsiae, 1893, p. 7 et p. 42. 

(2) EcKHFx, 7. 402; Cohen, Gallien, 291, 293. 

(3) en.. îll, 875. 

(4) Cf. Ki:khkl, 7, 404 ; Cohen, Préface, p. 161. 
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C(onstans) ou de P(ia) C(onstans) (1) Ce surnom n'est jamais 
écrit en toutes lettres dans les inscriptions de la V* Mace- 
donica, mais on trouve les sigles C. ou P. C. L'interprétation, 
généralement admise aujourd'hui, d'après laquelle les lettres 
C. ou P. C. seraient les abréviations des mots C[onstans) et 
P{ia) C{onstans), est très plausible. Car on connaît une 
inscription dans laquelle la légion W Adjutrix est appelée 
leg. II adi. VI p. VI f, Constans Claudiana (2) . Comme le 
surnom de Pia Fidelis, celui de Pia Conslans ne fut adopté 
par notre légion qu'au m® siècle. En etîet toutes les inscrip- 
tions qui le mentionnent proviennent de Dacie. Quant à 
l'époque précise et la guerre dans laquelle la légion a 
conquis ce titre, il est impossible de les déterminer. Remar- 
quons (3) que ce nom, exceptionnel, semble-t-il, pour les 
autres légions, a été assez fréquemment employé par la 
V" Macedonica. 

Antoniniana, Severiana. 

Au m* siècle, les légions romaines prennent l'habitude 
d'accoler à leur nom une dénomination nouvelle, dérivée du 
cognomen de l'empereur régnant. Ces surnoms, instables 
comme les gouvernements de ce temps-là, n'ont pas la même 
importance pour nous que les précédents. A l'avènement 
d'un nouvel empereur toutes les légions ou à peu près toutes 
s'empressaient d'échanger le cognomen du défunt contre 
celui de son successeur. Voulaient elles par cet acte marquer 
leur fidélité au nouveau maître ou montrer leur reconnais- 
sance pour le donativum que celui-ci avait toujours soin de 
leur distribuer dès les premiers jours de son régnée Nous 
l'ignorons. Toujours est il que ces surnoms, s'ils permettent 
d'assigner une date approximative aux inscriptions qui les 
citent, n'offrent aucun intérêt |;our l'histoire des légions. 

(!) QL in, 878, 892, 7694, 7764. Nombreuses briques au CIL. UI, 8066 ; cf. CIL 
in, 881 ; Armée épigr,, 1890, ii. 101. 

(2) CIL. m, 3521 ; cf. QL. lU, 4300. 

(3) Sur 10 inscriptions indiquant un surnom, quatre mentionnent P(iaJ C(on8tan8), 
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La V Macedonica ne parait pas avoir fort goûté ces 
surnoms dérivés du nom de l'empereur régnant. Bien que 
les inscriptions du m*" siècle soient très nombreuses, on ne 
rencontre qu'une fois le cognomen d* /47îi(oniniana) (l) et une 
fois celui de Gordiana (2i. 

D[acica]. 

Jusqu'à présent on n'a aucune preuve certaine que la 
légion a été désignée par des surnoms dérivés d'un nom de 
province, car la lecture de l'inscription du CIL. III, 14433 
n'est pas certaine. Cette inscription est une dédicace faite en 
l'honneur du dieu Neptune parles VexiL leg. I ItaL [M'] et 
V Ma. cl, Tocilesco (3) interprête ces sigles comme suit : 
Vexil(lationes)leg[ionis) I Ital[icaé)\M{oesiacae)\ et V Ma{cé)' 
d(onicaé). Von Domaszewski à l'endroit cité du CIL. lit : 
Vexil{laliones) leg[ionis) I Ital(icae) [M{oesiacaé)\ et V Ma(ce' 
donicae) D[acicae). Buechel a montré dans son récent ouvrage 
sur la 1* Italica que l'une et l'autre lecture présente des 
difficultés (4). 

SECTION DEUXIÈME. 

LES INSIGNES. 

L'aigle, l'oiseau de Jupiter, était l'emblème principal des 
légions. Mais à coté de ce symbole banal, commun à toutes 
les troupes légionnaires, chacune d'elles s'était créé un ou 
plusieurs insignes particuliers ; c'était pour la plupart des 
images d'animaux attachés à la hampe des étendards (5). 

(1) en.. Ul, 902. I^ surnom a été martelé après coup. L'inscription date probable- 
ment du règne d'KIagabal. Voir ci-dessus, p. 20. 

(2) Jahreshe/te d, Oest. Arch, Inslitutes in Wten, V (1902). BeibL, p. 100, n. 0. 
(:j) Tocilesco, Fouille* et recliercfies archéologiques en Roumanie, Bucarest, 1900, 

p. 202, n. 2:>. 

(4) O. f.. p. 24. 

(5) VON DoMAs/EWSKi, Die Fahnen im liôm, neere,Abhandl. d. Arch. epigr. Semi- 
fiant d, Univ. Wien, V (1885), p. 55 et suiv. ; Cii. IIemel, Cultes militaires de Home, 
Les Enseignes, Lyon, 1003, p. 206 et suiv. 
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« Ces emblèmes, la légion pouvait les trouver tout à côté 
(1 elle ou en elle-même en adoptant les signa barbares, elle 
pouvait les demander aussi à la symbolique religieuse des 
Romains si compliquée et surtout si à la mode... » (1). 
von Domaszewski a donné des explications symbolistes de 
certains insignes légionnaires de Tépoque impériale : il a 
démontré très ingénieusement que quelques-uns d'entre eux 
étaient empruntés aux signes du Zodiaque et qu'ils repré- 
sentaient letoile sous laquelle la légion était née (2). Ainsi, 
pour nous servir des termes de Gagnât, Daremberg et Saglio, 
legio, p. 1074, *< le taureau est le signe du Zodiaque du 
» mois auquel préside Venus (3); Venus est, d'autre part, la 
» divinité protectrice de la gens Julia. Le taureau, dans les 
» armes d'une légion, signifie donc qu'elle doit sa création 
» à César. Le capricorne correspond à la dernière quinzaine 
» de décembre et à la première semaine de janvier. Or, 
» c'est au début de janvier qu'Octave déposa le pouvoir 
» reipublicae constiluendae pour le changer contre la 
» puissance impériale (4). Les légions que caractérise le 
» capricorne seraient donc des légions d'Auguste. Si elles ont 
» à la fois comme insigne le taureau et le capricorne, c'est 
f* pour rappeler que leur origine remonte à César et que leur 
y* introduction dans l'armée est le fait d'Auguste », etc. (5). 
Par des rapprochements de ce genre von Domaszewski a 
réussi à déterminer la signitication de quelques-uns des 
insignes de l'armée impériale. Beaucoup d'autres restent 
inexpliqués. 

Les insignes de la V** Macedonica sont X aigle et le 
taureau. Le premier emblème figure sur les monnaies de 
Gallien (6) et sur celles de la province de Dacie (7) ; le 

(1) Gii. Uenel, o. c. p. 206 et suiv. 

(2) VON Domaszewski, Thierbilder in Signa, Arch, epigr, Miltli,, i5 (1892), p. 182 
et suiv. 

(3) Le mois d'avril; Mommsen, Rom, Chronologie, p. SOS. 

(4) GoYAiT, Chronologie de l'empire romain, p. 6. 

(5) VON Domaszewski, op. cit,, p. 187, 

(6) EcKHEL, 7, p. 402; Cohen, Gallien, 4, p. 381. 

(7) ECKHEL, 2, p. 5. 



— 20 — 

second est marqué sur les médailles frappées par Victorin (1). 

La V® n est pas la seule légion qui se trouve désignée sur 
les documents numismatiques par laigle. Des médailles de 
la II* Traiana et de la XIV* Gemina présentent la même 
image (2). Elle nest que la reproduction de renseigne 
légionnaire. On sait que chaque légion avait comme éten- 
dard un aigle, qui dirigeait les mouvements d ensemble de 
la troupe. Le roi des airs est l'emblème de Jupiter Optimus 
Maximus, sous la haute protection duquel toute l'armée 
romaine était placée (3). 

Quant au taureau, il indiquerait, suivant von Domas- 
zewski, que la V* Macedonica doit son origine à César (4). 
Il ne faut pourtant pas exagérer la valeur de cette hypothèse. 
Il y a, en effet, d'autres légions que celles levées par le 
conquérant des Gaules qui ont employé cet insigne : telles, 
la P Italica, formée par Néron et la II* Parthica, créée 
par Septi me- Sévère (5), Renel est d'avis que certaines 
troupes ont emprunté l'insigne du taureau au symbolisme 
religieux des peuples barbares qui entraient pour une grande 
part dans le recrutement de l'armée romaine (6). 

SECTION TROISIÈME. 

LE RECRUTEMENT. 

Cette étude sur le recrutement de la V® Macedonica, pas 
plus que celle qui traitera dans l'histoire de la XP Claudia 
du même sujet, n'a la prétention d'être neuve. L'honneur 
de la découverte des principes qui, aux diverses époques, 
ont inspiré les empereurs romains dans la composition de 

(1) Cohen, Victorin, 7, n. 12, p. 295. 

(2) Cf. Trommsdorfk, 0. c. p. 26 el M. Meykh, o. r. p. 658. 

(3) Voir sur l'aigle comme enseigne légionnaire l'ouvrage cité de Renel, p. 148 et suiv. 

(4) Arch. epigr. Mitth., irj (1802), p. 183 et suiv. 

(5) ECKHKL, 7, p. 102. 

(6) Renel. o. c. p. 214. 
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leur armée, revient à Th. Mominsen(l). Dans un mémoire 
très approfondi, qu'il a publié dans XEph. épigr., 5 (1884), 
p. 159 et suiv. (2) et dans le Hermès, 19 (1884), p. 1-79; 
210-234(3), Mommsen a étudié le recrutement de toutes les 
troupes romaines, légions et auxilia. Son travail contient 
une liste complète de tous les soldats de la V® Macedonica 
et de la XP Claudia dont le lieu d origine était connu en 
1884. Il ne nous reste donc qu'à compléter cette liste et à 
examiner jusqu a quel point les principes des empereurs en 
matière d'enrôlement ont été appliqués au recrutement de 
la V« et de la XP légion. 

Les documents épigraphiques qui concernent la V® Mace- 
donica autorisent quelques conclusions intéressantes pour 
l'histoire du recrutement de l'armée Danubéenne. On connaît 
le lieu d'origine de 13 soldats ; tous ont pris engagement 
pendant le séjour de la légion en Mésie. Nous les réunissons 
ci-dessous en un tableau sommaire. 

RECRUTEMENT DE LA LÉGION V' MAGBDONIGA. 



a) Sous le Haut-Empire. 
I. — Pendant son sûoi r en Mésie (Auguste — a. 170). 



ITALIE. 



1. — aL. ni. 14415 

2. — CIL. ni, 12348 



3. — CIL. m, 7507 I 



C. Annius Milo 

C. Vibius C. f. Fronto 



Luca 
Brixia 



DACIE ou MÉSIE SUPÉRIEURE. 

np[iana ?] 



vel. \q%. V Mac. 
Vetcr. Icg. V M[ac.l 



vel. leg. (4) 



(1) Avant Mommsen, deux auteurs avaient déjà traHé le même sujet : 

Ce. Revilloit, De romani ejcerciius delectu et supplemento ah Actiaca pugna usque ad 
aevum Theodostanum, Paris, 1849. 

W. Harster, Die Sationen des Rômerreichs in den Heeren der Kaiser, Speier, 1873. Les 
leux ouvrages sont surannés aujourd'hui. 

(2) MHiiwrn provincialium patriae, Eph. Ep., V (1884) p. 159. 

(3) Die Conscriptionsordnung der rômischen Kaiserzeit, HeJims, 19 (1884), p. 1-79; 210-234. 

(4) La légion n'est pas citée, mais l'inscription fut trouvée à Troesmis, quartier général de la 
V^Jfacedonica. 
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MÉSIE INFÉRIEURE. 



4. — CIL. VI, 334:2 

5. — GL. m, 6i90 
«. — GL. 111, 7505 



T. FI. Valerianus 
G. Julius Saturninus 
[T. Val.] Marci[anus] 



Oesco 

(lomo Oesci 
Cas[lris] 
(ïrœsmensibus) 



7. — CIL. IX, 0155 I 



8. — QL. 111, 7502 

9. — CIL. 111, 7502 
10. — CIL. 111, 7501 



MACEDOINE. 
L. Allius L. f. I Stob(era) 



BITHYNIE. 



J. Ponticus 
Scntias Ponticus 
T. Fi. Val(ens?) 



PONT. 



11. — CIL. III, 14155»» I ... Sabiuiis 



Amastris 
Amastris 
Aiuast(ris) 



Amasia 



GAL.VT1E. 
12. —CIL. m, 6184 I C. Antislius Vale[nsl 1 Ancyr[a] 



SYRIE. 



13. — CIL. 111, 7500 I T. Clan. Priscus | 



Ilomesa 



mil. fr. leg. V Mac. 

ex optione vet. leg. V Mac. 

vel. leg. V Mac. 



ve[t]. leg. V Mac. 



mil. in leg. V Mac. 
mil. leg. V Bfac. 
vet. leg. V Mac. 



mil. leg. V Mac. 



[vet.J leg. V Mac. 



v\ c(usto(ie) a(rmonmi) (1) 



11. — Pkndant son séjour en Dacik (a. 170-274). 
Aucun. 

b) Sous le Bas-Empire. 

Aucun. 

Les deux premiers vétérans sont nés en Italie, l'un à 
Luca (2), Tautre à Brixia. Vespasien ayant fermé aux 
Italiens les cadres des légions, ces soldats ont du entrer au 
service avant la mort de cet empereur, qui est survenue en 
Tan 79. Les vétérans furent licenciés après 25 ans de 
service. Ceux-ci ont donc quitté Tarmée au plus tard en 
lan (79 (- ^5 =) 101 après J. C. 



(1) Mme remarque. Nous éliminons TinscripUon que Mommsi'n cite à la page 215 
du V« vol. de VEph. epigr. Cette épitaphe, élevée a un soldat de la c hgio quintanesis t , 
fut trouvée à Albanum, non a Troesniis. Ce léj^ionnaire peut avoir appartenu à la 
V« Alauda aussi bien qu'a la V" Macedonica. De plus, il n'est pas certain que le 
personnage cite soit un simple soldat. 

(2) 11 n'y a qu'une seule ville du nom de Luca. Elle est située en Italie, dans la 
VII'' région, et inscrite dans la tribu Kabia. II faut croire que le vétéran dont 1 epitaphe 
est publiée au CIL. 111, li-il.*) est originaire de cette ville, bien qu'il appartienne à la 
tribu Aniensià. (]f. Kibit^chkk, Im])€rium rom, Iributim lieacriptum^ p. K6; cf. aussi 
MoMMSLN, Eph, epigr,^ V, p. 102. 
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Le 7® aussi est un soldat du i**'' siècle : labsence du 
cognomen le prouve (1). Le 11® est mort en service actif à 
Emmaûs Nicopolis, où la légion a caserne en Tan 68 (2). 
Le 4®, originaire d'Oescus et inscrit dans la tribu Papiria, 
a pris service après Tavènement de Trajan (3), mais anté- 
rieurement à la translation de la légion en Dacie (4). 

Les inscriptions 3-5-G-8-9-10-12-13 proviennent deTroes- 
mis, que la légion a quitté vers Tan 170. Des militaires 
qu'elles mentionnent, les uns, les vétérans, sont donc entrés 
dans la légion au plus tard au début du règne d'Antonin le 
Pieux, les autres, les soldats, qui sont au nombre de deux 
(8-9), avant Tan 170. Mais ces deux derniers sont des frères 
dont le premier au jour de son décès comptait 14 ans de 
service; le second, au même moment, devait, en compter 
à peu près autant. Ils n ont donc pas été enrôlés après 
Tan (170-14 ==) 156. Nous avions par conséquent raison de 
dire que toutes les inscriptions de la V® Macedonica citant 
le lieu d'origine des soldats avaient été gravées à 1 époque où 
la légion avait ses casernements en Mésie. 

Il résulte aussi de ce qui précède que les documents énu- 
mérés ci-dessus, pris globalement, nous font connaître le 
recrutement de la troupe tel qu'il a existé avant la loi 
d'Hadrien prescrivant les levées sur place (5). Cette conclu- 
sion est confirmée par le fait qu'aucune des nombreuses 
épitaphes découvertes en Dacie ne cite le lieu de naissance du 
défunt. Elle est appuyée aussi par les inscriptions de la 
XP Claudia. Cette légion a séjourné depuis le début de 
l'empire jusqu'à Vespasien en Dalmatie, depuis cet empereur 



(!) Cf. en.. IX, OloTi. 

(2) Voir infra sccl. IV, art. 1, chap. U. 

(3) Trajan éleva Oescus au rang de colonie et la fit inscrire dans la tribu Papitia, 
T. FI. Valerianus appartenant à c<'tte tribu s'est donc enjçagé après Trajan. 

(4) Pendant son séjour en Dacie, la légion compléta ses cadres en engageant les 
habitants de cette province, conformément à la loi d'Hadrien sur le recnitemeni. 

(i>) Dix des treize soldats dont le lieu de naissance est connu sont entrés dans la 
lésion avant le milieu du règne d'Antonin le Pieux (a. I H)». Rien n'empêche de croire 
(|ue les trois autres (4-8-9) ont aussi pris service a>ant ou sous le régne d'Hadrien. 
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jusqu'à Trajan en Germanie, sous Trajaii en Pannonie, 
depuis son successeur jusqu'au Bas- Empire en Mésie Infé- 
rieure. Les pierres où Ton trouve indiqué le lieu d'origine 
du légionnaire, sont nombreuses dans les deux premiers pays; 
trois seulement ont été découvertes en Mésie, bien que la 
légion ait campé dans cette province depuis Hadrien. On 
constate donc qu'à partir de l'introduction du recrutement 
local les militaires de la V® légion et de la XI® perdent la 
coutume de citer le lieu de naissance dans les inscriptions. 
Ce qui est vrai pour deux légions d'une province doit l'être 
pour la troisième, la I^ Italica. Il est ainsi établi que par 
les épitaphes on apprend comment l'armée de Mésie Infé- 
rieure a complété ses cadres avant V empereur Hadrien, 
Voilà une première constatation (1). 

Une seconde porte sur le grand nombre d'Orientaux figu- 
rant parmi les soldats de la V* Macedonica : nous en 
comptons six sur les treize militaires dont l'origine est connue, 
soit la moitié, alors que pour les deux autres légions de la 
même province la proportion n'atteint que les -1- (2) ou le 
quart. Nous l'avons déjà dit, la V*" légion a fait la guerre 
durant dix ans en Orient, contre les Parthes et contre les 
Juifs (a. 61-70). Pendant ce temps on a comblé les vides, 
produits dans ses rangs par l'âge et la guerre, au moyen de 
levées faites sur place, dans les provinces Asiatiques ; c'est 
ce qui explique pourquoi les habitants de ces contrées* sont 
plus nombreux dans la liste du recrutement de la V* Mace- 
donica que dans celles de la Y Italica et de la XP Claudia. 
Nous savons, en eifet, positivement que la première de ces 
troupes a fait des enrôlements eu Orient pendant le séjour 
qu'elle y fit (a. 61-70). Ainsi au \f 11 on lit le nom d'un 
soldat mort en service actif à Emmaûs-Nicopolis (Judée), où 
la légion a campé en Tau 68. Ce militaire, âgé de 25 ans au 



(1) Cf. ScuiLLiNG, o. c, p. 27, qui est arrivé à la même conclusion pour la 
Ue Minervia. 

(2) Sur 3 soldats de la Xl« Claudia dont l'origine est connue, on complc un habitant 
de l'Asie ; sur 8 soldats de la !•' Ilalic^i, deux. 
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moment de son décès, ne peut avoir servi qu'une durée de 5 
ou 6 ans. Il a donc pris engagement en Tan (68-5/6 =) 
62/63(1). 

SECTION QUATRIÈME. 

LES CAMPS ET L'HISTOIRE. 



ARTICLE PREMIER. 
Séjour de la légion V® Macedonica en Mésie. 

(Aiigusle-Marc-Aurèle). 



CHAPITRE PREMIER. 

LES CAMPS. 

Les castra ou quartiers généraux et les castella ont été 
l'objet de quelques études. En 1865 et en 1868, Renier et 
Desjardins ont fait, dans les Comptes- Rendus de V Académie 
des Inscriptions et Belles- Lctty^es de Paris, 1865, p. 263 
et suiv. et 1868, p. 43 et suiv., quelques remarques de peu 
d'importance sur le camp de Troesmis. Après eux, et surtout, 
Mommsen s'en est occupé en l'an 1873, dans le CIL. III, 
p. 141 et suiv. von Domaszewîski en 1889, dans le CIL. III, 
p. 1349 et suiv. et en 1891, dans les Neue Heidelberger 
Jahrbûcher, 1 (1891), p. 197 et suiv., a complété les données 
fournies par les articles de Mommsen. Beuchel, De legione 
Romanorum I Italica, Lipsiae, 1903, p, 60 et suiv. a discuté 
les camps de cette légion ; ses conclusions intéressent indi- 
rectement notre travail. Le résultat do ces études a été de 

(1) Gel argument tiré des sources épigraphiques est coiUirmô indirectement par un 
texte de Tacite, Hisl,, II, 82, qui a trait à Tan 6$). Tacite y aflirme que Vespasien, 
avant d*envoyer ses généraux en Europe pour y combattre les partisans de Vitellius, 
fit des levées en Asie pour compléter les cadres de ses troupes : Prima belli cura 
agere dilectus. 
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de déterminer remplacement des quartiers généraux. La 
date de leur établissement n'a été traitée que partiellement. 
A ces travaux se bornent les études sur les castra. 

Les travaux sur les castella sont plus nombreux. Les uns 
concernent les castella de la Mésie Inférieure proprement 
dite, située au Sud du Danube. Ce sont dans Tordre chrono- 
logique les études de Mommsen dans le CIL. 1. c. et dans 
VEphemeris epigraphica, IV (1881), p. 525, de Lacour- 
Gayet, Anlonin le Pieux et son temps, Paris, 1888, p. 1 11 
et suiv., de von Domaszewski dans le CIL. III, 1. c. et de 
Beuchel, o. c. p. 77 et suiv. 

Les castella de la Grande Valachie ont été étudiés avant 
tout par von Domaszewski, Die Grenzen von Moesia Supe- 
rior iind der illyrische Grenzzoll, Arch. epigr, Mitth, aus 
Oesterreich-Ungarn, 13 (1890), p. 129 et suiv. Tocilesco, 
ibid., 14 (1891), p. 14 et 15, et dernièrement Cichorius, 
dans Pauly-Wissowa à larticle cohors, p. 273 et 274, se 
sont aussi occupés de Toccupation militaire de cette partie 
du territoire romain. 

Quant à la Chersonèse Taurique (Crimée actuelle), c est 
Marquardt, Staatsverwaltung , 2® éd., Leipzig, 1881, vol. I, 
p. 307, n. 8 qui a le mérite d'avoir montré le premier que 
les bords septentrionaux du Pont-Euxin possédaient une 
armée empruntée à la garnison de Mésie Inférieure. Posté- 
rieurement à la première édition de Marquardt de nouveaux 
documents ont fourni de nouvelles connaissances. Quelques- 
uns de ces documents ont été discutés par Wilmanns, CIL. 
III, 619 et par Latyschew, Sitzungsberichten d. K, P. 
Akademie der Wissenschafïen zu Be^^lin, 1895, p. 520 (cf. 
aussi Année épigraphique, 1900, n. 199 et 200 etc.). Enfin 
Rostowzew a publié dans les Beitrdge zur alten Geschichte^ 
II (1902), p. 80 et suiv. un article sur larmée d'occupation 
de la Chersonèse Taurique (1). 

Telle est la bibliographie particulière de ce chapitre; voici 

(l) Hômische Besalzungen in der Krim unddas KdsteU Charax, Voir aussi sur la 
Chersonèse Taurique von Domaszewski, Rhein, Muséum, 47 (i892), p. 210. 
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les règles de critique que nous avons suivies. Nous croyons 
devoir les exposer. Car dans Tétude que nous abordons, il 
n*est pas toujours aisé de déterminer avec précision la portée 
des faits constatés. Il sera, croyons -nous, plus facile au 
lecteur d'apprécier le degré de certitude de nos conclusions, 
si nous indiquons d'abord les règles qui nous ont guidés 

P Une inscription de vétéran, quoi qu'on ait pu dire, 
ne nous paraît pas une preuve suffisante de la présence d'un 
détachement à Tendroit où elle a été découverte. Un vétéran, 
en effet, nest plus en activité de service, et il est démontré 
par les inscriptions que, si beaucoup préféraient finir la vie 
dans les canabae de leur légion, c est à dire près de lendroit 
où ils avaient passé la plus grande partie de leur existence, 
dautres, au contraire, et ceux-ci netaient pas en petit 
nombre, s'en allèrent attendre la fin de leurs jours loin du 
quartier général, Là où des liens de parenté ou certains 
avantages matériels les attiraient. Cest ainsi que nous 
trouvons des vétérans de la V® Macedonica à Scardona en 
Dàlmatie (1), à Ancyre en Galatie (2), à Tarquinii en 
Italie (3), à Celeia en Norique(4), etc. 

2** Les inscriptions et les épitaphes de soldats en activité 
de service sont plus probantes. Nous en concluons que 
probablement il y a eu un détachement à l'endroit où elles 
ont été trouvées. Car il est plus rationnel d'expliquer 
l'inscription ou l'épitaphe d'un soldat en activité de service 
par la présence d'un détachement que de supposer que le 
soldat est mort ou a érigé l'inscription en passant. Mais ici 
encore il faut tenir compte du lieu où l'inscription a été 
découverte, du grade du soldat signalé sur la pierre, de 
maintes autres circonstances trop longues à énumérer. 

3° Quant aux briques estampillées, on peut admettre qu'en 
régie générale celles-ci furent fabriquées par les troupes 



(1) eu., in, !2028. 

(2) CIL. ni, 202. 

(3) eu.. XI, 3309. 

(4) eiL. m, 5130. 
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chargées de construire Tédifice et la plupart du temps à 
l'endroit même où le bâtiment devait s'élever (1). La pré- 
sence de briques dans un endroit prouve donc généralement 
la présence de la troupe, dont celles-ci portent la marque. 
Elles ne prouvent pas d'une façon indubitable que le corps 
d'armée qui bâtit la forteresse Ta occupée d'une façon perma- 
nente après son achèvement, bien que la plupart du temps 
cela a dû être le cas. 

§ ï. Les Quartiers généraux. 
1*> Les quartiers généraux de la legio V Macedonica au P^ siècle, 

La légion V® Macedonica, en compagnie de la IV® Scy- 
thica, fut appelée à la défense des contrées danubiennes dès 
le début de notre ère (2). On ignore où elle a caserne sous 
Auguste; mais on croit qu'elle fut établie d'abord dans 
l'intérieur du pays (3). Sous Tibère, vers les années 23-33, 
elle avait fixé sa résidence sur le bord même du fleuve : 
c'est ce qui découle de la comparaison du texte suivant de 
Tacite, emprunté au rapport de Tibère au Sénat en Tan 23 : 
ripamque Danuvii legioyiwn duae in Pannonia^ duae in 
Moesia attinebant (Ann., [V,5) et de l'inscription du CIL. III, 
1698 == 13813 relatant la construction d'une voie militaire 
le long du Danube, aux environs de Urenkova, en l'an 33- 
34. Cette route fut établie, sans aucun doute, pour relier 
les deux camps légionnaires de la Mésie et pour faciliter le 
rassemblement des troupes en cas de guerre (4). Les hiberna 

(1) Voir HÛBSER, Neueste Studien nber den rôni, Grenzwall in DetitscMand, 
Bonner Jarhrbb. 78 (1889), p. 38 et suiv., qui expose très bien l'état de la question. 
Cf. aussi WoLFF, Die Ziegeleien von Nied bci Hôchst am Main und ihre Stempel, 
Archiv f. Frankfurter Geschichte, 111, b. 3, pp. 212-346 et Steinkh, Eine rôm. Légions 
ziegelofen bei Xanten, Bonner Jahrbb., 110 (1903), p. 00 et suiv. 

(2) On ne sait rien de précis sur la date de son arrivée au Danube. Le document le 
plus ancien, CIL. III, 1698 = lîJ813, gravé sur un rocher aux environs de Drenkova, 
date de l'an 33-3^1. Cf. von Premekstein, Die An/ànge der Provins Moesien, Jahres- 
hefle d. Oest, Arch. Instit., I (1898), Beibt,, p. 153 et suiv. 

(3) VON Prkmerstein, ibid,, p. 165. 

(4) VON PRE>IERSTaN, ïfeirf., p. 170. 
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des deux légions ont donc été avancés sous Tibère jusqu'au 
bord du fleuve. Comme von Domaszewski la montré (1), ils 
se trouvèrent jusqu'à Domitien dans la partie occidentale de 
la province, dans le triangle formé par les cours du Danube, 
de la Morava (Margus) et du Vid (Utus). On s accorde pour 
les placer à Ratiaria et à Viminacium (2), mais on n'est 
pas encore parvenu à déterminer dans laquelle de ces deux 
villes la V* Macedonica a résidé. 

Oescus. 

En 1891, von Domaszewski (3) émit l'hypothèse qu'un 
camp légionnaire aurait existé au i*"" siècle à Oescus (Gigen). 
Ce municipe de Trajan est situé près du Danube dans le 
triangle auquel nous avons fait allusion tout à l'heure. Il 
basait son opinion sur deux épitaphes de vétérans, l'un de 
la P Italica, l'autre de la V*" Macedonica, et sur quelques 
autres considérations d'ordre stratégique. Les découvertes 
ultérieures sont venues confirmer sa conjecture à tel point 
que la présence de la V® Macedonica à Oescus. au i®** siècle, 
ne peut plus être mise en doute. On y a mis au jour jusqu'à 
présent trois inscriptions, deux de vétérans, une de soldat, 
datant de la fin du i*''' siècle ou du début du second. 

CIL. III, 12348 : C{aius) Vihius C[ai) f\ilius) Fronlo, 
domo Brixia,veler[aniis) leg[ionis) V M\ac{edonicaé)\; vixi\t 
ari^nis,., 

CIL. III, 14415 C[aius) Annius C(ai) f\ilius) A7ii[enst) 
Milo, Luca, vet{eranus) leg{ionis) V Mac{edonicaé) ; viir(ît) 
an{nis).,. 

Westd. Zeitschr., 21(190?), p. 189, n. 202 : L{iicius) 
Septimius C{ai) [f\ilius)\, mi[les) leg{ionis) V Mace{donicae); 

(1) Neue Reidelb, Jahrbb., I, p. 191) et suiv. Cf. Wmn. Muséum, XLVUI, p. 240. 

(2) Nous n'avons fait que résumer les conclusions de von Domaszewski, /. c, et de 
von Premerstein, o. c, p. i53 et suiv. Ces auteurs ont étudié ii fond l'histoire de la 
province de Mcsio au ic sircle. On n'a pas découvert de nouveaux documents depuis la 
publication de leurs arUcles. 

(8) Neue HeideW. Jahrbb,, I (1891), p. 197. 
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vix{il) a{7înis) LX, militav{it) a{nnis) XXX ; h{ic) s{iius) e{st). 
Maeolia l{iberta) [et] co[n)iuœ f[aciendum) c{uravit). 

C. Vibius Fronto et C. Annius Milo, originaires de 
ritalie, ont dû s'engager avant la mort de Vespasien, qui 
ferma aux Italiens les cadres des légions ; ils sont morts 
vers le début du ii® siècle. L'absence du cognomen dans le 
nom de L. Septimius accuse le P"" siècle (1). On ne sait pas 
à quelle date la V* Macedonica est venue de Ratiaria ou 
de Viminacium à Oescus. Serait-ce peut-être sous Vespa- 
cien ? Cet empereur envoya la P Italica renforcer la garni- 
son de Mésie. Cette augmentation de l'armée eut-elle pour 
conséquence un changement du système défensif? Elle 
paraît avoir quitté le camp d'Oescus sous Domitien. 

2" Le quartier général de la legio V« Macedonica au IP siècle. 

Troesmis. 

La V® Macedonica semble avoir été appelée d'Oescus à 
Troesmis par Domitien à l'époque où il divisa la Mésie en 
deux provinces, l'Inférieure et la Supérieure. Quand on 
remonte dans la Dobrugea actuelle le cours sinueux du 
Danube jusque près de son embouchure, on voit à sa gauche 
le territoire des anciennes villes d'Olbia et de Tyra, villes 
grecques qui devaient au commerce une florissante prospé- 
rité. Leur territoire autonome reliait par une bande étroite 
la possession romaine de Chersonèse Taurique à la province 
de Mésie Inférieure. A notre droite, séparée du territoire 
grec par les nombreux embranchements du Danube, nos 
yeux découvrent une vaste plaine, bordée à l'ouest par les 
dernières ramifications des Balkans. C'est là sur le versant 
d'un des mamelons abrupts, qui se détachent des Balkans 
et s'avancent vers le Danube, que se dressa jadis la sombre 
forteresse de la V^ Macedonica. En bas, dans la plaine, se 
trouvait la ville de Troesmis, aujourd'hui Iglilza, sortie des 
canabae de la légion. 

(1) Cf. VON DoMAszEWSKi, Wc^tci. Zeiischrifl, 21 (1902), p. 198, u. 202. 
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Un simple coup d'œil sur la carte suffit à montrer 
l'importance de cette position. Elle barrait l'entrée de la 
Dobrugea, le seul côté vulnérable de la Mésie Inférieure. 
De plus, puisque les détachements de la garnison de 
Troesmis pouvaient se porter aisément au delà du fleuve, 
il leur était loisible, ou bien de fermer au moment propice 
la large ouverture qui sépare les Carpathes de la mer et 
offre un chemin facile aux envahisseurs, ou bien d envoyer 
de prompts secours aux villes grecques du Pont Euxin ou 
à la possession romaine de Chersonèse Taurique. 

La présence de la V® légion à Troesmis est prouvée par 
de nombreuses briques et inscriptions (1). La plus ancienne 
de ces dernières date du règne d'Hadrien (2), la plus récente 
du début du règne de Marc-Aurèle (3). Ptolémée le géo- 
graphe, m, 10, 5, s'accorde avec ces données des sources 
épigraphiques. Deux questions seraient ici à résoudre : 
r Quand la légion V* Macedonica fut-elle établie à Troes- 
mis? 2*^ Jusqu'à quelle époque y resta- t-elle? 

La solution de la première question est douteuse. 
Mommsen (4) croit que la légion vint camper à Troesmis 
sous Hadrien, parce que les documents épigraphiques ne 
remontent que jusqu'au règne de cet empereur (5). Il est 
plus naturel d'admettre qu'elle y résida depuis Domitien. 
On sait que ce prince divisa la Mésie en deux provinces, 
l'Inférieure à l'Est, la Supérieure à l'Ouest (a. 86-87) (6). 

Cette mesure, qui est une conséquence des guerres 
daciques, a dû entraîner nécessairement un changement 
dans le système défensif. Il fallait, en effet, donner une 
armée au nouveau légat. D'ailleurs, Gsell (7) dans une 

(1) CIL. ni, 776 (préfet du camp), 6162, 6166, 6168, 6169, 6184, 6186, 6187, 6190, 
6192, 7301, 7502. 7003, 750:», 7506, 7507; briques = CIL. m, 6240, 7618. Cf. 
Revue Archéol., XU (186:i), p. 408; voir aussi, CIL. III, p. 161, 172, 999. 

(2) CIL. ni, 6166. 
(3. CIL. ni, 6169. 

(4) Histoire romaine, 9, p. 259. 

(5) CIL. m, 6106. 

(6) GsELi,, Essai sur le règne de Dominent p. 136 et suiv. 

(7) Ibid,, p. 215, n. 7. 
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remarque très ingénieuse a prouvé que déjà du temps de 
Domitien Tembouchure du Danube était défendue par des 
légionnaires. En effet, Stace, Silves, V, 2, 136, énumérant 
les pays où le jeune homme, Vettius Crispinus, pourra être 
envoyé comme tribun militaire, dit(l) : 

An te Septenus habebit 
Ister et iindoso circumf.ua conjuge Peuce ? (2) 

11 est donc probable qu'il y eut dès cette époque une légion 
entière près des bouches du Danube, puisque de l'aveu du 
poète il y séjournait des tribuns. Nous croyons volontiers 
avec Gsell (3) et von Premerstein (4) que les vers cités de 
Stace font allusion au camp de la V^ Macedonica à Troesmis. 

La seconde question demande une discussion plus longue. 
Il s'agit de montrer par quel empereur la légion V® Mace- 
donica a été transférée de Troesmis, en Mésie Inférieure, à 
Potaissa, en Dacie. Trois hypothèses ont été émises. La 
première a été défendue par Pfitzner, mais elle manque de 
base. Cet auteur soutient que la V« légion fut établie en 
Dacie par Trajan (5). La seconde, plus sérieuse, a été pro- 
posée par Mommsen. Il croit que la V® Macedonica resta à 
Troesmis jusqu'au début du règne de Septime-Sévère (6). 
Enfin, récemment J. Jung s'est prononcé en faveur du régne 
de Marc-Aurèle (7). 

Voyons l'état de la question P) Il importe de remarquer 
tout d'abord que l'on ne trouve en Dacie aucune trace de la 
la V"* Macedonica qui soit antérieure à Septime-Sévère. 
L'inscription la plus ancienne de la légion découverte dans 
cette province date de l'an 195 après J. C. La pierre a été 
trouvée à Potaissa (Thorda) et porte le texte suivant : 

CIL. III, 905. cf. ibid., p. 1014 : Imp{eraior) Caes{ar) L. 

(1) Cf. Martial, VU, 84, 3, de l'an 92 et XI, 3, 3 et suiv. de Tan 96. 

(2) Peuce ostium est l'ile formée par les embouchures du Danube. 

(3) Gsell, ibid. 

(4) VON Prï-jikrstein, Jahreshefle d. Oest, arch, Instit, I (1898), BeibL, p. 191. 

(5) Geschichte der roem. Kaiserlegionen, p. 86 et 162. 

(6) CIL. ni, p. 161, 172, 999. 

(7) J. Jung, Fasten der Provins Dacien, p. 18. 
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Sep{Umhis) Severus P{ius) Perl[inax) Aug[usius) Arab[îcus) 
Adiabenic{us), Poni[ifex) maœ{imus), trib[unicia) pol[estaté) 
///, Imperator VII, co[n)s[ul) II, proco{n)s[ul), p{aler) 
p{at7nae), leg[ioni) V Mac[edonicae) P. F, don{o) ded{it). 
DedicanteP, Septimio Gela leg{ato) Aiig[usU)pr{o) pr(aeiore), 
Cura[m) agente Tib. C[l{audio)\ Claudiano leg[ato) Aug{usli). 

L'empereur Septime- Sévère en Tan 195 a donc fait don 
d'un édifice à la légion V* Macedonica (1). 

2° D'autre part, trois inscriptions mettent hors de doute 
la présence de la légion en Mésie Inférieure au ii* siècle, 
postérieurement à Trajan. Une des trois notamment date 
du règne simultané de Marc-Aurèle et de L. Verus. La 
première inscription a été publiée dans le CIL. Ill, 6168. 
Elle fut découverte, comme les deux autres, à Troesmis. 

Imp{eraiori) Caesari T[iio) Ael[io) Iladriano Anlonino 
Aug[usto) Pio p{atri) p[airiae). Tib{erms) Cl{auditis) Celsus 
p{rimi) p{ilus) leg[ionis) V Mac[edonicaé), 

Un primipile de la V® Macedonica fait une dédicace en 
l'honneur de l'empereur régnant, Antonin le Pieux. L'in- 
scription se place donc entre les années 138 et 161. 

La 2® inscription est publiée au CIL. III, 6169 : Pro 
sal{uté) imp[eratoritm) Ant[onini) et Veyn Aug[uslorum), 
leg[ionis) V Maclfidonicaé), Jalli Bassi leg[aii) pr[o) pr[ae- 
tore), Marti Veri leg(ati) Aug(iisii), P(nblius) Ael[ius) Quin- 
tianus Magni fil{tus), [centurio] leg[ionis) V M(acedonicae), 
M(arcus) A el{ius) Q 

Cette inscription, comme la précédente, a été gravée par 
un officier en service actif. Elle date du début du règne de 
Marc-Aurèle (2) Enfin la 3® pierre que Mommsen n'a pas 



(1) Mommsen, CIL. HI, 905 croit qu'il s'agit de bains. 

(^) .Prosopographia, H, 350, 261 ; cf. Renier, Reime archéoL, XU (1805), p. 46 = 
C. R, de l'Àc, d. Inscriptions, Paris, 1865, p. 287. — Voir Pfitzner, op, cit., p. 163. 
Cet auteur ne veut pas reconnaître la valeur de l'argument tiré de ces inscriptions. 
Pfltzner nie révidence. 
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eu l'occasion de citer à l'appui de sa thèse porte le 



suivant : 



CIL. III, 7505 : Troesmis. [T. Valertus] T. f\ Poliais ' 
Marci\anus\, cas(tris), vet(eranus) leg(ionis) v Afacl ri 
nicae) ex [b[ené) t[iciarius) co(n]s[ularis); milit[at^^>) co /?' 
Imp{eratoré) [Anto\n{ino) IIII co{n)s{ule\ funct{us) [ea 
di\t[ioné) Orient al(i) siib St(atio) [Prt]sco, Jul(io) Sev^^^ 
[Martio Vero], dlarissimis) v(iris), item 9erm{anica) ^h 
[Cal]rjur[nio) Agricola, Cl[audio) Fronto{né), c(lartssi,ni 
v{iris), m(issus) h[onesta) m{issione) in Dacia Ceihe(Qo) / 
Claro co{n)s(ulibus) sub Corne{lio) Clémente c[lar*i^sin \ 
t?(iro). Rever[sus) at lares suas et Marcia Basiliss{a) mal 
dend[rophororum) empt(a) sibi, Valeria Longa sorore » 
sa(lute) sua suorumq[ué). 

T. Valerius Marcianus est né dans le camp de la 
V' Macedonica (1). Il est fils dun soldat en service actif (g) 
Il s est engagé en Tan 145 (3). Licencié en Dacie en Tan 
170(4), il est retourné at lares siios, cest à dire à Troesmis 
où la pierre fut trouvée. Pour que ce vétéran puisse appeler 
Troesmis ses lares, il faut au moins qu'il y ait vécu et 
grandi ; il est probable qu'il y est né. Or Marcianus pouvait 
être âgé en Tan 170 de 45 à 50 ans (5). Il est donc né vers 
Tan 120/125 et il a vécu à Troesmis postérieurement à cette 
date. La V* Macedonica a donc campé en cet endroit après 
Trajan. 

Ces trois inscriptions prouvent donc d'une façon indubi- 

(1) Cf. ftteYER, Dos Heerwesen der Ptolemder und Rômer in Aegypten, Berlin 
1000, p. 133. 

(2) Un soldat né c Castris » et inscrit dans la tribu c Pollia i est fils d'un soldat 
en service actif. Cf. Gagnât, Armée rom.^ p. 361, 1. 

(3) Marcianus, en effet, a été licencié en l'an 170. Les vétérans avaient fait au 
Bioins 25 ans de service. Donc il ne s'est pas engagé après l'an 145 après J. C. D'autre 
part il ne s'est pas engagé antérieurement à cette date, puisque en 145 Antonin a été 
fait consul pour la 4« fois. 

(4) Gethego et Glaro cos. cf. Klein, Fasti Comuîares, 

(5) Le soldat romain s^engageait à l'âge de 20 ou de 25 ans au plus tard, il était 
Ucencié après 25 ans de service. Un vétéran avait donc 45 à 50 ans, quand il quittait 
hmée. 
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table que la V® Macedonica n a pas été envoyée en Dacie 
par l'empereur Trajan. comme Ta cru Pfitzner, mais quelle 
est restée à Troesmis au moins jusqu'au début du règne de 
M. Aurèle (161) (Ij, et, comme la légion toute entière a fait 
la guerre Parthique de L. Verus, qui finit en 165/166, on 
peut admettre qu'elle a été envoyée en Dacie entre Tan 166 
et Tan 195 après J.-C. 

Faut-il maintenant, avec Mommsen, placer ce change- 
ment de garnison au début du règne de Septime-Sévère, ou 
faut-il plutôt croire, avec J. Jung, que celte mesure fut prise 
par Marc-Aurèle ? La question mérite d'être discutée. Voici 
les raisons qui militent à l'heure présente en faveur du règne 
de Septime-Sévère : 

1® On ne trouve en Dacie aucune inscription de la légion 
V* Macedonica qui soit antérieure au règne de Septime- 
Sévère (2). 

2** La ville de Potaissa, où fut établi le nouveau camp 
de la légion, ainsi que la ville de Troesmis, quelle avait 
défendue si longtemps, furent élevées par Septime-Sévére au 
rang de municipes (3). 

Aucun de ces arguments n est convaincant. A notre sens, 
il existe de plus grandes probal^ilités en faveur du règne de 
Marc-Aurèle. 

Au premier argument de Mommsen on peut 'opposer le 
suivant : on n a découvert en Mésie Inférieure aucun docu- 
ment épigraphique postérieur à Marc-Aurèle. 

(1) On pourrait, pour convaincre Pfilzner de la fausseté de son argumentation, 
retourner contre lui une preuve qu'il a lui-même employée. Elle prouve aussi qu'après 
Itajan la V^ Macedonica était non en Dacie mais en Mésie Inférieure. On sait que la 
liste des légions, trouvée k Rome et publiée dans Wilmanns, 1458 =» Orelli, 3369 = 
QL. VI, 3492, a été faite entre les années 120 et 170 et qu'elle mentionne les 
légions dans un ordre géographique. Or dans cette liste la V« Macedonica est citée 
entre la !• Italica et la XI« Claudia. Ces deux légions casernaient au ii< siècle certaine- 
ment en Mésie Inférieure. Donc la V<» Macedonica, à l'époque oii la liste a été faite, 
cimpait nécessairement dans la même province. 

(2) I^ plus ancienne, comme nous l'avons dit, date de l'an 195. CIL. HI, 905 : Voir 
p. 39. 

(3) CIL. m, p. 161, 172, 999. Mommsen, Die Rom. Lagerstddte, Hermès, 7, p. 323. 
Voir CIL. lU, p. 1382. Potaissa reçut de Septime-Sévère d'abord le droit de municipe^ 
ensuite celui de colonie. 
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Au second on peut répondre par ce fait-ci : La province 
de Uacie, gouvernée jusque là par des légats de rang pré 
toyHen, fut élevée par Marc-Aurèle au rang de province 
consulaire (1). Cest, en effet, à partir de cet empereur 
que nous trouvons d'anciens consuls à la tète de cette 
province(2), tels M. Claudius Fronto (168-170) (3), Helvius 
Pertinax (vers 178) (4), Vespronius Candidus (183-185) (5), 
et d'autres (6). 

De plus, rinscription du CIL. III, 7505, citée page 40, 
nous apprend que, pendant toute la guerre Marcoman- 
nique pour ainsi dire, la V® Macedonica a canopé en Dacie. 
Elle y combattit, en effet, au moins sous deux et peut-être 
sous trois gouverneurs, Sex. Calpurnius Agricola(?), M. Clau- 
dius Fronto et Sex. Cornélius Clemens. L'inscription prouve 
donc qu'à l'époque de la guerre Marcomannique l'insuffisance 
de la garnison de Dacie était manifeste et que la V® Mace- 
donica caserna alors dans cette province durant plusieurs 
années successives. Partant, c'est probablement l'empereur 
Marc-Aurèle, et non pas Septime-Sévère, qui a établi la 
V* légion en Dacie et l'a retirée définitivement du camp de 
Troesmis, où depuis dix ans, pour ainsi dire, elle n'avait 
plus séjourné (7). 



(1) Voir J. Jung, Fasten, p. rv. l\ seml)le résulter d'une constatation faite par Jung 
que les provinces défendues par plusieurs légions étaient commandées par un légat de 
rang consulaire, tandis que les provinces dont la garnison ne comptait qu'une légion 
étaient gouvernées par un légat de rang prétorien. Voir aussi, J. Jung, i6id., p. 17. 

(2) C'est Marc-Aurèle aussi qui divisa la Dacie en trois districts : Porolissensis, 
ApulensiSf Malvensis. 

(3) Prosopographia, I, 373, 699 ; Li£benam, Legaten, p. 140. 

(4) Prosopographia^ H, 131, 49; Likbenam, ibid., p. 142. 

(5) Prosopographia, Ul, 407, 301 ; Lierenam, ibid., p. 143. 

(6) Voir VON DoMASZEwsKi, Zur Geschichte der Provinzialvetivaltung, Rhein, 
Muséum, 1893, p. 242 et sulv. ; Hirscufeld, Sitzungsber, der K. P, Akad, der 
Wissenschaflen zu Berlin, 77 (1H74), p. 370 ; Noël des Vergers, Essai sur le règne de 
Marc-Aurèle, p. 123 et suiv. 

(7) En effet, elle partit en l'an 161 pour la guerre d'Orient. La guerre Marcoman- 
nique est née pendant la guerre Parthique (Juuus Gapitolincs 12, 13.) A peine revenoe 
de rOrieRt, elle a donc dû se rendre en Dacie. 

On serait porté à croire qu'en 170 le camp de la V« Macedonica était encore fixé à 
Troesmis, parce que Marcianus, licencié en Dacie, appelle cette \\\\e du nom de 
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3° Enfin, la translation de la V® Mace^lonica de Troesmis 
à Potaissa semble se concilier très mal avec les complica- 
tions politiques qui troublèrent les premières années du 
règne de Septime-Sévère. Celui-ci, en etîet, prit la pourpre 
en Pannonie vers le milieu du mois d avril de Tan 193 (1). 
Par contre, en 195 la V* Macedonica était certainement 
casernée à Potaissa (2). Ce serait, dans Thypothèse de 
Mommsen, entre ces deux dates que la V® Macedonica 
aurait été appelée en Dacie. Deux faits s'opposent à cette 
hypothèse. D*abord, le danger à cette époque n'était pas 
à la frontière (3)» mais à Rome même et en Asie, où deux 
compétiteurs dangereux se préparaient à une lutte acharnée. 
De plus, en 193, les troupes de Mésie Inférieure, sous la 
conduite de Marins Maximus, furent chargées de faire le 
siège de Byzance, qui dura jusqu'en 196(4). Marins Maxi- 
mus, en eflfet, s'intitule : dux exerciti [sic) Mysiaci aput 
Byzantium et aput Lugudunum (5). Donc, entre l'an 193 
-et l'an 195, la V® Macedonica n'a pas été envoyée en Dacie, 
à moins qu'on n'admette qu'elle s'y rendit de Byzance. Or 
c'est peu probable. Peut-on admettre, en effet, que Septime- 
Sévère ait diminué d'une légion entière les troupes qui 
avaient tant de peine à s'emparer de Byzance, une ville 
qui constituait la clef de l'Europe et formait la principale 
place d'armes de Pescennius Niger? Nous ne le croyons pas. 
Bref, les circonstances dans lesquelles se trouvait Septime- 
Sévère entre l'an 193 et 195 s'opposent à l'hypothèse qui 



Lares suos. Mais, quand même le camp de la V« Macedonica aurait été lixé par Marc- 
Aurèle à Potaissa (Dacie), Marcianus devait encore appeler la ville de Xroesmis ses 
Lares, parce que c'est là qu'il est né, (|u'il a passé la plus grande partie de sa vie, que 
demeurent ses parents, sa concubine et ses enfants. 

(1) Cf. DE Ceulkneer, Essai sur la vie et le règne de Septime-Sévère^ Bruxelles, 
1880, p. :tô, n. 2. Vita Severi, 5, dit que Sévère fut proclamé le 15 août. Je crois 
plutôt, avec de Ceuleneer, qu'il faut placer c^t événement vers la mi-avril. 

(2) CIL. HI, 905. 

(3) Voir cependant Dion Cassius, 7.^, 3. 

(4) Byzance fut prise au printemps de l'an 196 (cf. Sciih^ler, Geschichte^ I«, p. 713) 
après un siège de trois ans (Dion Cass., 74, 12). 

(5) CIL. VI, 1450. 



— 44 — 

attribue à cet empereur la translation de la V* Macedonica 
de Mésie Inférieure en Dacie. 

De la discussion précédente, il résulte que la légion 
V* Macedonica a été envoyée de Mésie Inférieure en Dacie 
entre les années 166 et 195 et que c'est probablement 
lempereur Marc-Aurèle qui a pris l'initiative de cette 
importante mesure. 

§ II. Les Castella. 
1° Les castella de Mésie Inférieure proprement dite, 

Tropaeum Traiani. 

Le municipe de Tropaeum Traiani, aujourd'hui Adam- 
clissi, est situé dans la Dobrugea à environ 15 kilomètres 
au Sud de Rassova et à égale distance à l'Ouest des 
«i Fossés de Trajan. » La cité doit son nom au monument 
grandiose que Trajan fit élever dans le voisinage en l'hon- 
neur des soldats tombés dans les guerres daciques. Le 
monument et la ville étaient défendus par un castellum (1). 
A certain moment la garnison de cette forteresse était com- 
posée de deux détachements, l'un de la P Italica, l'autre 
de la V* Macedonica, commandés chacun par un centurion. 

TociLESCO, Fouilles et recherches archéologiques en Rou- 
manie, p. 202, n. 25 = CIL. III, 14433 — Kadikôi (2) : 
Neptyuno) Aîig{usto) sac{ru77î). Vexil{lationes) leg[ionum) 
I Ital[icae) M[oesiacae?) et V Ma(ce)d[onicae), — lecture 
de Tocilesco — Ma[cedonicae) D[acicaé) — lecture de von 
Domaszewski — Trop{aeo) \Tra'\i{ani) sub curam Eptidi 
Modesti [centurionis) leg[ionis) V Mac{edonicae) et Va(a)leri 
démentis (centurionis) leg[ionis) I ltal[icae) v[otum) s{olve' 
runt) l[ibentes) m{erito). 

On a pu voir qu'il y a deux manières d'interpréter les 

(1) Arch. epigr, Mitth., 8 (1884), p. 5. 

(2) Armée épigr., 1901, n. m. 
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sigles : V MA. D. (1). Si Ton admet la lecture de Tocilesco, 
rinscription est antérieure à la translation d^ la V* Mace- 
donica en Dacie, c'est à dire antérieure à Tan 170. Lit-on, 
au contraire, avec von Domaszewski, V Ma[cedonicae) 
D{acicae), alors la dédicace doit être postérieure à cet 
événement et il faut conclure que la V® légion, après son 
départ définitif pour la Dacie, a laissé un détachement à 
Tropaeum Traiani. Pendant la guerre Marcomanique de 
Marc-Aurèle, le gros de la V® légion aurait été appelé 
précipitamment mais définitivement en Dacie ; quelques 
uns de ses détachements, dispersés dans les différentes 
forteresses de la province, seraient restés provisoirement 
en Mésie en attendant que la fin de la guerre permît au 
gouverneur de les remplacer sans inconvénients par d'autres 
troupes (2) 

La garnison de Tropaeum Traiani devait comprendre 
deux cents hommes environ (3). De celle-ci la P Italica et la 
V® Macedonica fournissaient chacune la moitié. On connaît 
le nom de deux des centurions qui ont commandé le déta- 
chement de la V* Macedonica, Eptidius Modestus (4) et 
C. Julius Valens (5). 

Siraicovo. 

Un centurion de la légion, Mussidius Proculus, a fait 
graver à Sirakovo, localité située près d'Altimir, au Sud 
d'Augustae, une dédicace en l'honneur de Diane (6). 

(1) L'une et l'autre interprétation soulève de sérieuses objections. Cf. Beuciœl, o. c, 
p. 24 et â5. 

(2) Dans l'hypothèse de von Domaszewski, on est forcé de placer l'inscription 
pendant la guerre Marcomannique. En eflfet, en temps de paix il était contraire aux 
règlements militaires d'envoyer un détachement d'une légion de Dacie en Mésie Infé- 
rieure pour y occuper en permanence une position quelconque, ces provinces formant 
deux commandements militaires distincts. 

(3) Les détachements de la V^' Macedonica et de la ]« Italica étaient commandés par 
un centurion : Sub citram Eplidi Modesti c. leg. V Mac. et Va(ajleri Clemenlisc. leg, 
I liai. Le centurion commandait a cent hommes. La (;arnison de Montana, qui se 
trouvait aussi sous les ordres d'un centurion, comprenait 7.') hommes. Cf. CIL. ni,7i49. 

(i) CIL. ni, li433. 

ç\) en., ni, Li2i.ii«. 

(G) QL. III, 12380= 14211*0. 
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Tomi (KustendUe). 

A Torai furent enterrés P. Valeriiis Pacatus, bénéficiaire 
de la V* Macedonica il) et M. Domiiius Capitolinus, centu- 
rion de la XI* Claudia (2», morts tous les deux en service 
actif. Comment sont-ils venus en ceitc ville? Il importe de 
remarquer tout d'abord que les fouilles de Tomi ont fourni 
des inscriptions concei*nant les troupes les plus diverses. 
Outre les épitaphes précédemment citées, on y a trouvé 
une inscription d'un soldat (?) de la I*" Italica(3|, une autre 
d'un décurion de TAla Atectorum (4), une autre encore d'un 
corniculaire du gouverneur (5), une quatrième d'un librarius 
d'une légion non citée {()), une cinquième d'un imaginifer de 
la légion VIP Claudia (7) et une sixième d'un miles de la 
cohorte VIP Gallorum (8) et ainsi de suite. La diversité des 
corps cités oblige d'expliquer la présence de toutes ces 
inscriptions à Tomi autrement que par l'existence d'une 
forteresse. On sait que Tomi était à l'époque romaine la 
ville la plus importante de la Mésie (9), la métropole de la 
province (lOj et son port principal sur le Pont-Euxin. Les 
soldais et les sous-officiers de la garnison ont donc dû se 
rendre fréquemment dans cette cité soit pour les besoins du 
service soit pour leurs atfaires personnelles. On se rappelle 

(1) CIL. ni, T.mO. On ne peut s'appuyer sur Tinscription du CIL. m, 7334: 
y. O. M. Q, Trehellius, Q. f, Fab. Maximus^ Homa, c, ley. V. Mac.^ trecenariu» 
coh. III. pr. V. 8. — Le trecenariiis est un centurion des cohortes prétoriennes. On 
ne connaît pas exactement le rang de cet oflicier (Caier, Epli. Epigr,^ IV, p. 243 et 
suiv. ; Maroiariit, StaatsveruaHunyy U, p. 477, n. 9). On ne sait donc pas si c'est 
en qualité de centurion de la \* Macedonica ou coiiunc trecenarius de la ni« cohorte 
prétorienne que Trebellius est venu à Tomi. 

(2) CIL. 111,771. 

(3) Arch, ejiigr, Mitth., 19, p. 222. 

(4) CIL. ni, 0154. 

(5) CIL. m, 709 - = 7:>i2. 
(») CIL. m, 7544. 

(7) Année épitjr., 1891, n. 55. 

(8) aL. IIL 75i8. 

(0) Ovide y fut exilé par Auguste. 

(10) Ei:kiiix*, IV, p. 275. Inscriptions dans IvsArch. épiyr. Mitth., 14 (1801), p. 29, 
q. «1 feqq. 
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aussi qu'au m* siècle toutes les invasions barbares ont passé 
par Tpnai et que par conséquent, en bien des occasions, les 
troupes des camps voisins ont dû se porter à son secours (1). 

2® Les castella de la Grande Valachie. 

En 1877, De la Berge, dans son Essai sur le règne de 
Trnjan (2), émit déjà l'hypothèse que le territoire compris 
entre le Danube, TAlutus (Oit) et le versant méridional des 
Carpathes n'aurait pas fait partie de la province de Dacie. 
En 1890, von Domaszewki prouva que la grande plaine 
Valaque était rattachée au point de vue administratif à la 
Mésie Inférieure (3). 11 s'appuie, sans les discuter, sur les 
briques des trois légions de cette province trouvées à Gra- 
distje (Dracbna-de-Sus). Nous aurons l'occasion d'en reparler 
tout à riieure. En se basant sur la perception des droits de 
douanes, il démontra ensuite qu'une partie de la Petite 
Valachie, c'est à dire le territoire borné à l'Ouest et au 
Nord par la Tisia (Theiss) et la Marisia, à l'Est par les 
portes d*Alt-Orsova, Mehadia (ad iMediam), Pons Augusti, 
Varhely (Sarmizegetusa),Veczel (Micia) et Zalatua(Ampelum) 
a relevé de la Mésie Supérieure. On peut conclure de là, par 
analogie, que la Grande Valachie a été considérée comme par- 
tie intégrante de la province de Mésie Inférieure. D'ailleurs 
un simple coup d'œil sur la carte suflSrait à montrer que la 
plaine Valaque ne pouvait être sérieusement défendue que 

(1) La ville de Tomi est située au Sud des retranchements dits de Trajan. Ces 
retraDcliements coupaient la Dobrugea actuelle, se dirigeant de CiTnawoda, près du 
Danube, vers Tomi. Ils étaient défendus par de nombreux castella. On en trouvera la 
description dans un article de Schuchhardt, Rom, Grenzwalle m Dobrugea, Arch. 
qrigr, MUth,, 9 (1885), p. 87 et suiv. On croit que ces retranchements datent de 
l'époque byzantine. Cf. Kiei'krt, Lehrbuch d. Allen Géographie, p. HSt, n. 4 et 
Pormae orbis romani, \\U, texte, p. 3. 

(2) De la Berge, Essai sur le règne de Trajan, Paris, 1877, p. 55 et suiv. Il 
8*appuie sur la table de Peutinger et sur les mesures données par Eutrope de la province 
créée par Trajan. Ses arguments ne sont pas dépourvus d'intérêt. 

(3) Die Grenzen von Moesia Superior und der illyrische GrenszoU, Arch. epigr, 
Mitth., 13(1890), p. 129 et suiv. Voir toutefois Patsch, Veru^ltung des illyrischen 
Zolles, Mitth d. K. d. Archaeol. Instituts, Roem. Abth., 1893, p. 192 et suiv. 
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par les légions de cette province, la XIII® Gemina étant 
casernée à Apuliim (1). Aujourd'hui l'opinion de von Domas- 
zewski est universellement admise (2). 

Gradislje. 

Tocilesco, en faisant des fouilles à Gradistje, localité située 
entre les monts Carpathes et la ville de Galatz, a découvert 
en cet endroit les restes d'un camp romain. Les fouilles ont 
mis au jour jusqu'ici des briques des trois légions de Mésie 
Inférieure et de la cohors 1 Commagenorum (3). von Domas- 
zewski en tire un argument pour prouver que la Grande 
Valachie relevait du commandement militaire de la Mésie 
Inférieure. Mais Tocilesco, en publiant les tuiles en l'an 
1891, a proposé une seconde explication. Le camp de 
Gradistje pourrait dater, d'après lui, de la guerre Marco- 
mannique de Marc-Aurèle. Des raisons stratégiques faciles 
à comprendre auraient obligé les Romains à occuper alors 
cette position, qui, d'un côté, interdisait aux barbares, en 
barrant le passage du Sereth, l'entrée de la Valachie, et, 
d'autre part, défendait le défilé voisin, menant à travers les 
Carpathes en Transylvanie. Il rappelle à l'appui de son hypo- 
thèse le prétendu commandement que M. Claudius Fronto 
aurait exercé à cette époque sur la Dacie et la Mésie 
Inférieure à la fois. Nous disons prétendu commandement, 
car Ion sait que M. Claudius Fronto a réuni sous ses 
ordres non pas l'armée de la Dacie et de la Mésie Inférieure 

{[) Kn siipposîJiit que la défnise de la Grande Valachie relevait des IrouiM» de 
Mésie Inférieure, l'emplaceuienl des camps de ceUe province, Novae, Duroslorum et 
Troesmis, s'explique, ns sont établis à des endroits qui défendent les passages de la 
Vîilachie en Mésie Inférieure. — Le passage du Danube par les Russes en 1877 cul 
lieu pour ainsi dire à l'endroit inéuie oii se trouvait l'ancien camp de Novae. Le rôle 
que Silistria (Durostorum) a joué dans la guerre turco-russe est coniui. Iglitza 
(Troesmis), comme un coup d'œil sur la carte suflit à le montrer, ferme l'entrée de la 
Dobrugea. Voir pour tout ce qui précède, vd.s Dumaszewski, Arch. Kpigr. MiHh.^ 13 
(1890). p. 137. 

(2; KiEPERT, Formae orbis romani XVll, l'a aussi adoptée. DEi:(.HtL, o. c. p. 86 la 
rejette sans raisons sufllsantes, nous bemble-Sil. 

(8) Arch. epitjr. MiUh., li (1801), p. 1-4 et i.'i. Cf. CIL. 111, lâo30»». 
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mais celle de la Dacie et*de la Mésie Supérieure (1). Réserve 
faite de cette inexactitude, que faut-il penser de lopinion 
de Tocilesco? En présence des preuves apportées par von 
Domaszewski établissant que la Grande Valachie a été 
réunie à la province de Mésie Inférieure, elle semble peu 
probable. D'ailleurs on a trouvé encore en Grande Valachie, 
outre le camp de Gradistje, un autre camp de la P Italica(2). 
L'existence de ce camp prouverait aussi que les troupes de 
Mésie Inférieure ont été chargées de la défense de la Grande 
Valachie. Enfin, la cohors I Flavia Commagenorum, qui 
casernait en 105 en Mésie Inférieure (3), était campée au 
moins depuis 157 en Dacie Supérieure (4). Si le camp de 
Gradistje avait été construit pendant la guerre Marcoman- 
nique, c'est à dire entre Tan 166-180, on s'expliquerait 
difficilement la présence en cet endroit de.^ briques de cette 
cohorte. La même remarque s'applique aux briques de la 
légion V® Macedonica. En effet, d'après l'inscription du CIL. 
m, 7505, la V® Macedonica a combattu pendant la guerre 
Marcomannique en Dacie, sous les ordres de M. Claudius 
Fronto, qui était préposé aux troupes de la Dacie et de la 
Mésie Supérieure. Les V'^ Macedonica, XIII® Gemina, 
IV*" Flavia et VII* Claudia ensemble formaient donc un 
commandement militaire. Les deux légions de Mésie Infé- 
rieure, la I® Italica et la Xl*^ Claudia, en formaient néces- 
sairement un autre. En conséquence, si le camp de Gradistje 
avait été construit pendant la guerre Marcomannique par 
les troupes du commandement de Mésie Inférieure, on ne 
s'expliquerait pas la présence en cet endroit des briques de 
ia V*" Macedonica, qui appartenait au commandement de 
Dacie (5). L'hypothèse de Tocilesco doit donc être écartée. 

(1) Prosopographia, I, 373, 699. 

(2) Le camp de Reka. 

(3) CIL. ni, diplôme XXXHl. 

(4) Ciï., ni, diplôme LXVI ; cf. Ciciionirs. Pauly-Wissowa, cohors, p. 273. 

(îi) Pins tard, vers l'an 175, la Mésie Inférieure et la Mésie Supérieure furent aussi 
réunies. Mais jusqu'ici rien ne prouve encore que pendant la guerre Marcomannique 
la Mésie Iiiféiieuie fut jointe pendant quelque temps à la Dacie. 

4 
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Partant le camp de Cradistje a été^construit en cet endroit 
par les légions de la Mésie Inférieure, parce que la garni- 
son de cette province était chargée de la défense de toute 
la Grande Valachie. 

Cichorius, Pauly-Wissowa, s. v. cohors, p. :873 a déter- 
miné la date de ce camp. Il a dû être construit entre la 
conquête de la Dacie par Trajan et Tan 157 de notre ère, 

Grergina (Poloiida)?(l) 

De Gergina proviennent quelques briques de la V* Mace- 
donica (2) et deux inscriptions de la I® Italica, dont Tune 
date du règne de Marc-Aurèle (3). A remplacement du vil- 
lage actuel de Gergina selevait dans Tantiquité une grande 
ville de garnison (4). 

3° Voccupation militaire de la Chersonése Taurique, 

On savait depuis longtemps que la Chersonèse Taurique 
était défendue par des troupes de Mésie Inférieure. On y 
avait découvert, en etfet, des documents épigraphiques 
attestant la présence de soldats de la T Italica, de la 
XP Claudia et de quelques troupes auxiliaires de cette 
dernière province. Aucune inscription de la V* Macedonica 
n'y fut tout d'abord mise au jour et cette absence de traces 
de la troisième légion de Mésie Inférieure était d autant plus 
surprenante que cette troupe, par son voisinage même — elle 
campait à Troesmis — , semblait toute désignée pour veiller 
à la sécurité des bords septentrionaux du Pont-Euxin. 
Roslowzevi' a proposé une première explication de ce fait (5). 
Ayant constaté que les inscriptions de la P Italica et de la 
XP Claudia étaient toutes postérieures à la seconde moitié 
du II* siècle, il en conclut que les légions de Mésie n'auraient 

(!) KiKPERT, Formas orbis romani, XVU, texte, p. 3. 
(2) CIL. ni, 7018. 

(8) CIL. m, 7514 =- 778 i*t 7517; cf. Schiciiardt, Wallen und Chausseen im 
Sudlkhen Dacxen, Àrch. qnyr, Mitth., » (188:>), p. 227. 
{A) KifiPKHT, 0. c. ibiiL 
(5) Cf. IiosTow7.Kw, Beitriige sur Alten Geschichte, 11 (1002), p. 80 et suiv. 
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été chargées doccuper la Chersonèse Taurique qu a la fin 
de ce siècle, tandis qu avant cette date son armée de défense 
aurait été composée exclusivement de troupes auxiliaires. 
Dès lors, Tabsence des inscriptions de la V* Macedonica 
était toute naturelle, puisque cette légion a quitté la Mésie 
Inférieure sous Marc-Aurèle. L'hypothèse de Rostowzew 
est très plausible. Mais à côté délie, il y en a une autre, 
possible aussi et plus simple : c'est que labsence de traces 
de la V® Macedonica en Chersonèse Taurique serait due 
uniquement au hasard. Cette dernière explication a gagné 
beaucoup en vraisemblance, au détriment de celle de Ros- 
towzew, depuis la récente publication par Latyschev de 
lepitaphe d'un soldat de la V® Macedonica conservée dans 
un monastère de la Crimée (1). La provenance de cette 
inscription est malheureusement inconnue, ce qui lui enlève 
beaucoup de sa valeur démonstrative. Toutefois elle fait 
prévoir que le jour n'est pas loin, où les archéologues de 
Crimée auront la fortune de mettre la main sur l'un ou 
l'autre document épigraphique attestant, à toute évidence, 
que la V® Macedonica a contribué à la défense de la Cher- 
sonèse Taurique aussi bien que les deux autres légions de 
Mésie Inférieure. 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

L'HISTOIRE (2). 

5^ I. L'HISTOIRK DE LA LKGIO V» MACEDONICA DEPUIS SON ORIGINE 

JL'SQU*AU RÈGNE DE NÉRON. 

(a. 54). 

La légion V® Macedonica poitant le taureau dans l'en- 

(1) Latyschev, Inscriptiones Ponti Euxini, IV, n. 121. 

(2) A consulter sur l'histoire de Y^ Macedonica : Hueuner, Bulletiino deW Jnstituto, 
*i862, p. 184 et suiv. ; Borghesi, Œuvres^ IV, p. 210 et suiv. ; Le même, Nota 

tulle legioni che stanziarono nelle due Germanice da Tiberio fino a Gallieno, 
p. 21 = Annali delV Insiil., XI, p. 32 et p. 146 et suiv. ; Grotefend, Pauly *s Heal 
Encyclopaedie, s. v. leyio ; Le même. Bonnet' Jahrhxicher^ 32, p. 45 et suiv. ; Stille, 
Historia legionum auxtliorumque inde ab excessu d, Aug. usque ad Vespasiani 
tempora^ Kiel, 1877, p. 57 et suiv. ; Pfitzner, Geschichte der rôm, Kaiserlegionen, 
Leipzig, 188! ; Gagnât, dans Daremberg et Saglio s. v. legio. 
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seigne (1) fut créée, d'après von Domaszewski (2), par César. 
Elle aurait pris part à la bataille de Philippes comme les 
autres legiones Macedonirae{S). Les monnaies d'Antoine qui 
portent au revers les mots LEG.V. (4) doivent être rapportées, 
à notre avis, non à la V® Macedonica mais à la V« Âlauda, 
qui embrassa chaleureusement la cause de ce prétendant (5). 
Auguste après la victoire d*Actium la conserva et envoya 
ses vétérans, en compagnie de ceux de la VIII* Augusta, à 
Béryte, en Fhénicie, et à Héliopolis, en Coelesyrie. La pre- 
mière de ces villes frappa depuis Claude jusqu'à Nerva des 
médailles en leur honneur présentant deux aigles légion- 
naires entourées de la légende : V. VIII. Col. Ber. Les 
mêmes aigles sans les chiffres apparaissent sur les monnaies 
de presque tous les empereurs jusqu'à Gallien(6). Sur des 
monnaies d' Héliopolis, battues sous le règne de Philippe 
l'Arabe (a. 244-249 apr. J.C.), on lit la légende : LEG. VIII, 
AVG. V. x\IACED0iN.(7) 



(1) Er.KHEL, 7, p. 402 ; Cohen, Vktorin, 7, p. 295, n. 12. 

(2) Thierbilder im Siyna, Arch, epigr, Mi«/i., XV (1892), p. 187. 

(3) MoMMSEN, Rcsgestae d, Auyusii, p. 69, u. 4; cf. supra^ p. 16. 

(4) ECKHKL, 6, p. 50. 

(:>) Cjckron, PhiL, \\ 19 ; XllI, 2, sqq. ; Ad fam., X, 33 et 34. 

(6j EcKiiEL, 3, Sm ; 8, 489 ; Cohen, I, p. 263, n. 138, 130; II, p. 15, n. 1G4; cf. 
MoMMSEN, Res gestae diiH Augusti, p. 69 et 119 ; Strabon, XVJ, 2, 19 dit qu'après la 
restauration de la ville de Béryte, deux légions y furent conduites par Agrippa. 

(7) EcKHEi., 3, 335 ; 8, 489 : Caput muHebre turrilum cippo imjyositum adstante 
hinc et inde milite mm vexiilo. Mionnkt, Supplém., VIII, p. 210 et suiv. n. 75. 
Eckliel, /. c. pense (qu'une partie des légions V« Macedonica et V1I1« Augusta a caserne 
en Coelesyrie sous Philippe l'Arabe ; Grotefend, Donner Jahrbb., 32, p. 57, croit que 
l'empereur l*hilippe a fondé une colonie mililaire à lléliopolis Bien que les noms des 
légions n'apparaissent que sur les monnaies de Philippe, nous sommes d'avis que c'e5t 
Auguste qui a envoyé les vétérans a lléliopolis en même temps qu'a Béryte. Auguste, 
en effet, a fondé un grand nombre de colonies militaires en Orient comme en Occident. 
L'absence du nom des légions sur les monnaies antérieures à Philippe ne prouve rien 
contre notre hypothèse. En effet, la colonie de Béryte citée plus haut fut fondée par 
Auguste et les chiffres des légions n'apparaissent sur les médailles qu'à partir de 
Claude. Le monnaies d'Aroe Patrensium, fondée en l'an 16 avant J.-C. (CIL. III, 
p. 95) par les légions X et XII, ne présentent les chiffres de ces troupes qu'à partir de 
Néron jusqu'à Domitien. Auguste envoya les vétérans de la V* légion à Anlioche en 
Pisidie. Des enseignes militaires sont marquées sur les monnaies de cette ville à partir 
de Tibère, mais la légion n'est clairement désignée cpie sur les médailles de Gordien. 
et» RiTTEauNGi de leg. Roman, X Gemina, p. 20 et suiv. 
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On a parfois confondu Thistoire de la V® Macedonica 
avec celle de la V* Alauda (1) et Ton a admis que la légion 
Macedonica a caserne pendant un certain temps en Ger- 
manie. Borghesi (2) et Grotefend (3) ont réfuté cette opinion. 
Aucun document sérieux ne prouve la présence delaV^Mace- 
donica dans cette province (4) ; tous, au contraire, attestent 
que la légion a séjourné en Mésie depuis les débuts de 
l'empire. Actuellement, en présence de l'inscription du 
CIL. III, 169S = 13813 b. (a. 33/34) confirmée par une 
foule d'autres (5), le doute n'est plus permis. Il est certain 
que la V® Macedonica, depuis Tibère, a fait partie de la 
garnison de Mésie. On ne sait rien de son histoire sous le 
règne d'Auguste. On ignore aussi l'époque et le motif de 
son arrivée au Danube. 

Certains auteurs, entre autres von Domaszewski (6) et 
Ritterling (7), sont enclins à croire que la V® Macedonica a 
campé au début de l'empire en Asie (8). Elle serait venue 
au Danube en même temps que la IV® Scythica et d'autres 
légions vers l'an 5 ou 6 de notre ère, afin de renforcer 
l'armée de Tibère qui guerroyait k cette époque contre les 

(1) AsBACii, Bonnet Jahrbb.^ 26, p. 72 et suiv. et d'autres. 

(2) Borghesi^ Nota sulle legioni che stanziarono nelle due Germanice da Tiberio 
fino a GallienOy p. 21 » Annali delV Instit., XI, p. 146 et suiv. 

(3 Donner Jahrbb., 32, p. 45 et suiv. 

(4) Les documents provenant soi-disant de Germanie sont publiés dans Fiedler, 
Rôm. Denkmàler d. Gegend v. Xanten u, Wesel, p. 183; cf. Tafel, fig., 3 = plusieurs 
briques avec l'estampille LEG. V. MAC. ou LEG. V. ; Grlter, 514, 5 = brique qui 
proviendrait de Julich; Dorow, Denkm. german, u. rôm. Zeit, 1, 113; Lersch, 
Centralmuseum rheinidnd. Inschrifl., H. n. 59, p. 61 ; Ovehreck, Katalog d, Kônigl. 
rhein. Muséums, p. 145, Vil, 1. c = brique du musée de Bonn portant la marque : 
LEG. V. MA. ; Hupsch, Epigrammatographia Germ. Inf., p. 35, n. 46 = brique 
marquée des lettres . LEG. V. M. Cf. aussi Brambacii. G. I. Rh., 223, b. 4-5 et 1974. 
La provenance d'aucune de ces briques n'est certaine; cf. Ghotetend, Donner Jalirbb,^ 
32, p. 4.J et suiv. 

(5) CIL. H, 3272 = Wu^manns, 1626, a ; 11, 42:il ; V, 1838; IX, 5363 ; XI, 1835 = 
WiLMANNs, 1138; UI, 12348, 14415 et l'inscription publiée par von Domaszewski, 
Westd. Zeitschrift., 21 (1902), p. 189, n. 212. 

(6) Arch, epigr. Milth., 15, p. 182 et suiv. 

(7) De leg Rom. X Gem., p. 21, n. 5. 

(H) Cette hypothèse n'a d'autre fondement que le fait que des vétérans de la 
V« Macedonica ont été envoyés par Auguste a Béryte et à lléliopolis. 
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Dalmates et les Pannoniens révoltés. Un passage de 
Velleius, II, 112, § 4, qui a trait à cette guerre et où il 
est question de troupes ex ivansmarinis provinciis, ferait . 
allusion à leur arrivée. D'après von Premerstein elle aurait 
d'abord séjourné en Macédoine, puis, entre Tan 1 et Tan 6 
après J.-C, elle aurait été envoyée dans le pays des Moesi 
et des Triballi. En Tan 6 de notre ère, elle aurait coopéré 
à la répression des Pannoniens et des Dalraates révoltés (i). 
Mais rien nest moins certain que toutes ces hypothèses, 
puisque nous ne possédons de la V® Macedouica, aucun 
document sûr qui soit antérieur à Tan 33-34. Sous Tibère, 
vers les années 23-33, elle campait sur le bord du fleuve, 
comme il résulte d'un texte de Tacite, Ann., IV, 5, comparé 
à l'inscription du CIL. III. 1698 = 13813 (2). 

En Tan 21 et en Tan 25-26, les gouverneurs de Mésie 
dirigèrent deux expéditions contre les Thraces (3). P. Vel- 
laeus commanda la première (4) et parvint, grâce à l'arrivée 
opportune d'une de ses légions, à débloquer la ville de 
Philippopolis, assiégée par les révoltés (5). Il n'est pas 
possible de dire laquelle des deux légions fit cet exploit. 
A d'expédition de l'an 25 26, commandée par Poppaeus 
Sabinus, qui administra alors à la fois la Mésie, la Macé- 
doine et l'Achaie, les deux légions de Mésie coopérèrent ; 

(1) VON PREMERSTFON, Jahrcshefte d, Oest. Arch, Institutes in Wien, l (1898), Beibl,^ 
p. 153 et suiv. On y trouvera d'autres conjectures concernant l'histoire de la 
V« Macedonica. — Récit dans Duruy, p. 121 sqq, — Sr.Hn,LER, Geschichte^ I, p. 224 sqq. 

(2) Voir supra, p. 34 Cf. von Domaszewski, Netie Heidelb, Jahrbh.^ I, p. 198; 
MoMMSEN, Hes gestae d. Aug,, Ifli, i ; von Premerstcin, ibid , p. 170. — A l'endroit 
cité, Tacite expose le rapport fait par Tibère au Sénat en Tan 23. L'empereur y dit : 
Ripamque Danuvii legionum duae in Pannonia, duae in Moesia attinebant. Ce texte 
prouve qu'en l'an 23 il y avait deux légions en Mésie et qu'elles campaient sur le bord 
du fleuve (ripam attinebant). L'inscription du CIL. IIL 1098 = 13813, datant de 
l'an 33;Ui, prouve que les deux légions de Mésie étaient la V® Macedonica et la 
IVe Scythica. 

(3) Tacite, Ann,, ni, 39 et IV, 40 et suiv. 

(4j TAcrrE, Ann,, HI, 39 : Quae ubi cognita P. Vellaeo (is proximum exercitum 
praesidêbat) ahrios équités.,, etc. — L'armée la plus voisine était évidemment celle 
de Mésie cf. Nipperdet ad Taciti Ann., III, 39; IV, 47; von Domaszewski, Hhein. 
Muteum^ 48 (1890), p. 3 ; Rittermn(;, o, c, p. 90, n. 2 ; von Premerstein, Jahrea- 

(6) Tacite, ibid., III, 39. 
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car Tacite, Ann., IV, 48, faisant le récit des engagements, 
emploie le pluriel en parlant des légions de Sabinus : Sed 
qui vallum legionum temptabant facile pelluntur [\). Ces 
deux légions étaient la V** Macedonica et la IV* Scythica(2). 

En Tan 33-34, elle construisit avec Taide de la IV* Scy- 
thica la grande route militaire qui longe le Danube. Cette 
voie était destinée à relier les deux camps légionnaires de 
la province : l'un devait être établi à Ratiaria, l'autre à 
Viminacium. 

Entre les années 35 et 43, ses vétérans, licenciés sous le 
gouvernement de P. Memmius Regnlus, fondèrent une 
colonie militaire à Salonae (Dalmatie) (3). Ces soldats 
s'étaient donc engagés entre l'an 10 et 18 après J.-C. 

Sous l'empereur Claude, la présence de la V* Macedonica 
en Mésie est prouvée par la pierre publiée au CIL. XI, 
1835- Wilmanns, 1138(4). 

Ses vexillations sous le commandement de Q. Cornélius 
Valerianus furent dépêchées en Tan 46 (5) contre les 
Thraces (6). Elles prirent une part active à la soumission 
de ce peuple, dont le pays, à la suite de cette guerre, fut 
définitivement rattaché à l'empire comme province romaine. 

§ II. La guerre de Néron contre les Parthes(7). 

(a. 41-63). 

De tous les ennemis de Rome les Parthes étaient les plus 

(i) Taute, ihid.y IV, 47, cite une des légions de Mésie : pastquam Pomponius 
Labeo e Moesia cum legione, rex Rhoemetalces ... venere, 

(2) Ces deux légions campaient en Mésie en Tan 33-34. CIL. HI, 1698 » 13813. 

(3) CIL. UI, 2028 = 8753 ; cf. ad(i., p. 1030. 

(4) LiEKENAM, Legatefty p. 268, place cette inscription entre Tan 45 et Til ; Ritter- 
LiNG, De leg. Rom, X Gem,, p. 90, n. 3, croit qu'elle est antérieure à 44. 

(5) Marquardt, Staatsverwaltung, I, 157. 

(H) CIL. II, 3272. Cette inscription a donné lieu à de nombreuses controverses. 
Cf. HuERNER, CIL. II, /. c. ; MoMMSEN, Res gestae d. Aug,, UI, 68, n. 2 ; ScmLLER, 
Geschichte, I, p. 349, n. 4 ; Ritterlinc, o. c, p. 90, n. 3 ; Crotefehd, Bonnet 
Jahrbb., 33, p. 45 et suiv. ; Pfitzner, Legionen^ p. 31. 

(7) Voir l'étude consciencieuse d'Egli sur les guerres d'Arménie, Feidzuege in 
Arménien 4i-63^ dans les Untersuchungen de BuedingeTy t. I. Cf. aussi Duruy, 
Histoire des RomainSy IV, p. 489 et suiv. ; Schiller, Geschichte d. rôm. Kaiserteity 
I, p. 348 et suiv. 
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redoutables. Maîtres d'armées puissantes et exercées, habiles 
dans la guerre comuie dans la politique, sachant attaquer et 
se retirer à propos, dresser des embuscades et livrer une 
bataille rangée, toujours prêts d'ailleurs à lancer leurs bandes 
insaisissables dans les provinces orientales de l'empire, ils 
* étaient pour Rome un danger permanent et sérieux, une 
menace constante attachée aux Hancs mêmes du colosse 
romain . 

Néron avait à peine ceint la couronne impériale que les 
Parthes sous Vologèse envahirent l'Arménie et l'annexèrent 
(a. 54). Domitius Corbulo, fameux déjà par ses victoires de 
Bretagne et de Germanie, fut chargé de diriger contre eux 
les opérations. Ses armées victorieuses traversèrent deux 
fois l'Arménie et s'emparèrent après des fatigues extrêmes 
d'Artaxata, la capitale, et de Tigranocerte. Néron envoya 
pour gouverner l'Arménie un vassal élevé dans les idées 
romaines, Tigrane, petit-fils d'Hérode le Grand, roi de 
Cappadoce. 

Celui-ci, pour en imposer à ses sujets par le prestige de 
la gloire militaire, envahit l'Adiabène. Mais Vologèse, poussé 
par les grands de son entourage à une guerre contre les 
Romains, s'empressa de mettre fin à ses démêlés avec les 
Hyrcaniens et fit un armement formidable. Corbulon lui- 
même s'alarma de ces prépartifs. Il demanda à Rome des 
renforts et un second général pour défendre TArménie. On 
lui envoya Caesennius Faetus(l) et la V* Macedonica de 
Mésie. 

Caesennius Paetus arriva en Syrie vers l'automne de 
l'an 01, époque à laquelle eut lieu le partage des troupes 
entre le nouveau général et Corbulon (2). La V* Macedonica 
avait déjà réjoint en ce moment le lieu de rassemblement, 
bien que depuis peu : recens e Moesia excita erat (3). Elle 



(1) Tacitk, Ann,, i5, 3 ; Dion Cassius, 02, 19. 

(2) Tacite, Ann,^ iî>5 6 ; Egli. Feldsiiege in Arménien 4 [-Qii, p. 292; Prosopogra' 
phia, 1, 26:i, 137 ; Schiller, GeschicfUe, I, p. 351. 

(3) Tacite, ibid. 
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doit donc avoir quitté la Mésie perdant Tété de Tan 61 (1) 
Dans le partage des troupes elle échut à Paetus (2). Celui-ci 
se contenta d'emmener en Arménie la IV** Scythica et la 
XI !• Fulminata, il envoya la V* Macedonica hiverner dans 
le Pont^S). Elle resta dans cette province iusqu'en l'an 63, 
sans prendre part aux opérations (4). En attendant elle y 
compléta ses cadres (5). Au printemps de cette année, Paetus 
jugé incapable, fut destitué et la V® légion passa sous les 
ordres de Corbulon(6). Celui-ci préparait une nouvelle expé- 
dition contre les Parthes Au commencement de Tété (7), la 
V* Macedonica reçut ordre de plier bagages et de rejoindre 
le gros des troupes en route pour TArménie (8). L'armée de 
Corbulon ainsi renforcée comptait quatre légions et de nom- 
breuses troupes auxiliaires (9). Elle passa l'Euphrate près de 



(1) De Mésie à Antioche, en Syrie, on compte environ 1000 m. p. Le pas militaire 
était, d'après Vcgèce, I, 9, de 20 milles (30 kilora.) en cinq heures, c'est -a-dire par 
jour. Il a donc fallu près de deux mois U la V^ Macedonica pour gagner TEuphrate. — 
Pea de temps après son départ, les Sarmates des bords de la mer Noire firent on Mésie 
une invasion qui fut repoussée par le gouverneur de la province Ti. Plautius Silvanus 
Aelianus, quamvis parte magna (sic) exercitua ad expediiionem in Armeniam misisset; 
cf. Clh. XIV, 3608. 

(2) Taqte, ibid. 

(3) Taote, Ann., 7, 9 et 26. On ignore dans quelle ville du Pont elle eut ses hiberna. 

(4) Tacite, Ann.^ 13, 26. Les faits que Tacite raconte dans ce chapitre se sont 
passés en Tan 63, sous le consulat de Memmius Regulus et Verginius Rufus. Tacite, 
itnd., 15. 23. 

(5) aL. m, 14155*1 cite un soldat originaire d'Amasia, ville du Pont. Il est mort 
en 68-69, âgé de 25 ans. 

(6) Tacite, Ann., 15, 26. Au 17« chapitre du même livre. Tacite dit que Paetus 
hiverna avec ses troupes en Gappadoce. Il fut donc probablement révoqué au printemps. 

(7) Cette dernière expédition de Corbulon se place en été de l'an 63. Egli, Feldzuge 
in Arménien^ p. 292. 

(8) Taote, Ann., 15, 26. Egli, o. c. p. 292 admet que Corbulon et Paetus hiver- 
nèrent en Cappadoce. C'est une erreur. 11 résulte de Tacite, Ann., 15, 17 et 26, que 
Corbulon a passé l'hiver en Syrie. — Tacite, Ann.^ 15, 17 : periculo legionum commo- 
ftim e provincia egressum : quando in inc^to habeantnr Parthorum conatus, 
Suriam repeiiturum — Ibid., 15, 20 : i4( Corbulo quaria et duodecuma legionibus.,. 
in Suriam translatis, sextam inde ac tertiam legiones,,. in Armeniam ducit. 

(9) Ces légions étaient la 11I« Gallica, VI« Ferrata, V« Macedonica et XV Apollinaris. 
A celles-ci s'étaient adjoints des détachements venus d'IUyric et d'Egypte, les ailes et 
les cohortes auxiliaires attachées aux 4 légions et les corps d'armée envoyés par quel- 
ques rois alliés. L'armée de Corbulon comptait donc environ 50,000 hommes. Cf^ 
Tacfte, Ann., 15, 26. 
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Mélitène. ville de la Cappadoce (1), et suivit la route tracée 
jadis par LucuUus (2). Elle ne dut pas combattre : Tiridate 
et Vologèse vinrent offrir la paix au lieu même où Tannée 
précédente ils avaient remporté sur Paetus une brillante 
victoire (3). Le jour de lent revue, Vinicianus Annius, 
gendre de Corbulon et commandant de la V® Macedonica, 
avec quelques autres chevaliers fut envoyé comme otage 
dans le camp des Partbes (4). Ainsi fut conclue la paix et 
•Oorbulon se retira de l'Arménie. Malgré la cessation des 
hostilités, le général romain ne crut pas pouvoir diminuer 
la garnison de TEuphrate. En présence d'un ennemi comme 
le Parthe, il fallait, en effet, se tenir sur ses gardes. La 
V® Macedonica resta donc en Syrie jusqu'au milieu de 
Tan 66 de notre ère. Cest alors seulement que Néron 
rappela avec la X® Fretensis à Alexandrie, en Egypte, sans 
doute dans le but de la diriger plus tard contre les Albanais. 
Pfitzner(5) admet, sans raison apparente, que ces légions 
auraient quitté les provinces orientales en automne de Tan 
64 ou au printemps de Tannée suivante. Cette hypothèse 
nous parait erronée. En effet, le texte suivant de Fiave 
Josèphe, Bell, jud , II, 18, 8, semble prouver qu'au mois 
de septembre de Tan 66 les légions en question n'étaient 
pas encore arrivées à Alexandrie. 

A l'endroit cité, Thistorien juif raconte avec beaucoup de 
détails le soulèvement des Juifs d'Alexandrie ; il y dit, 
entre autres choses, que le préfet de la province, Tibère 
Alexandre, pour maîtriser la révolution fit charger les 
mutins par les deux légions romaines qui campaient dans 
la ville (= la garnison ordinaire) et par 5000 soldats de 
Libye : KàKeîvoç auvibujv ubç x^piÇ M^T^^HÇ cTuiutqpopdç oùk dv 
iraùcraivTO veurrepKovTeç, èTraqpincTiv aÙTOÎç là Kaià Tf|v irôXiv 

(1) Tacite, Ann„ 15, 26. 

(2) Tacite, i6id., 15, 27. 

(3) Tacite, ibid., 15, 27 et 28. 

(4) Tacite, ibid. Ce même ViniciaDiis fut plus tard le chef d*une conjuration dirigée 
contre Néron. Elle fut découverte à Bénévent. Siétone; Néron^ 36. 

(.^) Pfitzner, 0. c, p. 38. 
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' Piw^aiiwv 5Ù0 TOTiiaTa Kai oùv aÙTOÎç irevTaKKTxiXîouç otpcmubTaç 
KttTà Tuxnv TTapôvraç eiç tôv ' loubaîiwv ôXeGpov èK Aipùnç. Par les 
mots Ta Karà Tf|v ttoXiv 'Poj^aïujv bùo TaYMara Thistorien désigne 
la IIP Cyienaica et la XXI I** Deioterana. En etfet, les lec- 
teurs auront reaiarqué que Técrivain fait une distinction 
entre les 5ùo TaTMara et les 5000 soldats de Libye Karà Tuxnv 
Trapôvraç. Pour ces derniers il indique qu'ils se trouvaient 
par hasard dans la ville (1). S'il ne le marque pas pour les 
légions, c'est que celles-ci ne s'y trouvaient pas par hasard, 
mais y campaient en permanence. Flave Josèphe fait donc 
allusion dans ce passage à la III* Cyrenaica et à la 
XXII* Deioterana, qui formaient la garnison permanente 
d'Alexandrie et non pas à la V® Macedonica et la X* Fre- 
tensis, lesquelles, si elles s'étaient trouvées dans la ville au 
moment de l'insurrection, y auraient été aussi Karà ruxnv, 
comxne les auxiliaires de Libye. 

Ce point établi, le texte de Flave Josèphe prouve que, 
lors du soulèvement des Juifs en l'an 66, il n'y avait que 
deux légions, la garnison habituelle, à Alexandrie; la 
V* Macedonica et la X® Fretensis n'étaient pas arrivées. 
En effet, par les mots rà Karà xriv ttôXiv 'Puj^aîujv 5ùo TaYMora 
l'historien marque clairement qu'il n'y avait à Alexandrie 
que deux légions, la garnison ordinaire. Toute l'expression 
choisie, mais surtout l'emploi de l'article défini tq autorise 
cette conclusion. Car, si la V* Macedonica et la X* Freten- 
sis étaient déjà arrivées de Judée au mois de septembre de 
l'an 66, il y aurait eu quatre légions à Alexandrie au 
moment du soulèvement des Juifs, les deux légions citées 
et la IIP Cyrenaica et XXII" Deioterana. Le préfet de la 
ville aurait donc commandé contre les révoltés deux quel- 
conques des quatre légions présentes. Dans ces conditions, 
l'emploi de l'article défini rà serait incorrect et l'expression 
entière serait inexacte. Au contraire, la construction et 
l'expression se comprennent, si l'on suppose qu'il n'y avait 

(1) lies mots KOTà Tùxnv irapôvraç ne se rapportent (luà irevTaKioxiXiouç 
'Cxparubraç ; ils n'ont aucun rapport avec bùo rdrf^ara. 
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que deux It^gions à Alexandrie au moment de l'insurrection 
(it^orite far Josèphe. 

De plus, à la fin du passage cité, Flave Josèphe dit : 
icai <Ti'V àuTOÎç (ëTraqpiricTiv) TrevTaKiaxiXiouç <JTpaTiu)Taç Karà 
n'ixnv TTapiSvraç eiç t6v *lou5aiuiv ôXeOpov èK Aipùnç... et avec 
ollos iil envoya) 5000 soldats de Libj^e qui se trouvaient par 
hasard dans la ville pour le malheur des Juifs. Flave 
Jos^plio considère donc la présence à Alexandrie des 
Î)(HH> Libyens comme malheureuse et désavantageuse pour 
los •luifs. Cette réflexion est-elle juste, si Ton admet qu'il y 
oui i\ Alexandrie, outre les 5000 Libyens et la garnison 
imlinairc, deux autres légions entières de réserve? Evidem- 
uuMit non. Dans cette hypothèse, en effet, l'armée de Tibère 
Aloxandre aurait été composée de la IIP Cyrenaica et de 
la XXIP Deioterana, des deux légions de Palestine, 
dont il ne fit pas usage, et des 5000 Libyens. Dans ces 
conditions, Tabsence de ces derniers ou leur présence à 
Alexandrie n'aurait pu influer en aucune façon sur la situa- 
tion des révoltés, puisque le gouverneur de la ville avait 
sous la main une légion, même deux, pour les remplacer. 

Mais cette réflexion inexplicable et absurde même, si l'on 
suppose les deux légions de Palestine à Alexandrie, devient 
claire, quand on admet qu'elles étaient absentes au moment 
de la révolution. Tibère Alexandre ne disposant alors que 
des deux légions formant la garnison d'Alexandrie, vit 
accroître son armée de la moitié par l'arrivée fort opportune 
des 5000 Libyens, et l'on peut dire avec raison dans ce cas 
que leur présence fortuite à Alexandrie fut un véritable 
malheur pour les Juifs, puisque ceux-ci eurent à lutter 
contre 15,000 hommes au lieu de 10,000. 

De tout ce qui précède nous sommes en droit de conclure 
qu'au mois de septembre de l'an 66 après J.-C. la légion 
V® Macedonica et la légion X** Fretensis n'avaient pas 
encore franchi les portes d'Alexandrie (1). Cependant elles 

(I) Ajoutons que cette révolution d'Alexandrie élait grave, puisqu'elle coûta la vie 
à 50,000 Juifs. Il est probable que dans cette eituation critique Tibère Alexandre 
a fait appel à toutes les troupes dont il disposait. Si Flave Josèphe ne cite pas la 
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ne tardèrent pas d'arriver, car quand Néron chargea Vespa- 
sien de la conduite des opérations en Judée (fin de Tan G6), 
les deux légions étaient cantonnées dans cette ville (1). 

§ III. La révolte des Juifs. 
(a. 66-70J. 

L'Orient donnait à cette époque de graves soucis au 
trône. A peine la guerre Parthique, longue et onéreuse, 
était-elle heureusement terminée que des symptômes inquié- 
tants annonçaient de graves désordres en Judée. Livrés à 
une incurable anarchie, travaillés par les faux prophètes, 
qui exploitaient les esprits crédules et allaient jusqu'à pro- 
mettre Tempire du monde, exaspérés aussi par les extorsions 
que pratiquaient ostensiblement les fonctionnaires romains, 
les Juifs étaient murs pour la lévolution (2). 

L'étincelle qui mit feu à la révolte fut le ditférend qui sur- 
git à Césarée entre les Grecs et les Juifs. Le procurateur, 
Gossius Florus, prit ouvertement parti pour les premiers, 
bien que les seconds lui eussent donné 8 talents pour acheter 
sa protection. Cette conduite inhabile souleva le peuple de 
Jérusalem : il insulta le procurateur. Celui-ci recourut à la 
force et tit charger la foule par un escadron d'infanterie. 
Beaucoup de personnes furent passées au til de lepée. Mais 

V« Macedonica ni la X« Freteiisis parmi les linons consignées en wUe occasion par le 
gouverneur, c'est que ces corps n'élaienl pas à Alexandrie. On pourrait invoquer aussi 
le fameux discours prononcé à Jérusalem par le roi Agrippa au mois de mai de l'an 66 
et rapporté par Flave Josèphe au livre II, 16, 4 de son histoire de la guerre des Juifs. 
Dans ce discours Agrippa cile toutes les légions de l'empire par ordre de province. Il 
néglige de mentionner les 7 légions qui venaient de coopérer ^ la guerre de Néron 
contre Vologèse (IIl« Gallica, 1V«? Scythica, V^ Macedonica, W Ferrata, X«" Fretensis, 
XH« Fulminata, XV» Apollinaris). 11 ne parle pas de ces troupes, semble-t-il, parce 
qu'elles étaient encore en Asie, tout près des Juifs, au moment oii il pariait, et connues 
de tous ses auditeurs. 

(1) Flave Joséphe, Bell.jud,, 111, i, 2. Cf. Scnn.LKR, Geschichte d. rôm. Kaiser- 
reiclis unter der Hegieniny des Nero^ p. 238, n. 4 ; Zimit, Comment, epigr.^ Il, 
p. 142 ; SiEVERS, Studien zur (ieschichte d. rôm. Kaiser ^ lierlin, 1870, p. 128, n. 12; 
IldiKMANN, De imper. Tiii temjwribus recte definiendis^ p. 17. 

(2) On lira avec intérêt le récit détaillé de ce soulèvement dans Duriy, Histoire rf. 
Romains^ IV, p. 013 et suiv. ; Schiller, (ieschichte^ 1, p. 388 et suiv. 
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à peine le gouverneur eut-il quitté la ville pour se retirer à 
Césarée que le peuple s empara de la forteresse de Massada 
et en massacra la garnison. Ceci se passa le 7 septembre de 
l'an 66. Le même jour, à Césarée, vingt mille Juifs périrent 
immolés impitoyablement à la haine des Grecs et sous les 
yeux mêmes du gouverneur. Ceux qui échappèrent à cet 
égorgement s en allèrent partout en Palestine raconter les 
horreurs qu'ils avaient vues; ils prêchèrent la vengeance et 
la révolte gagna toute la Judée. Les Juifs, par représailles» 
dévastèrent les quartiers grecs de Philadelphie, de Gerasa.de 
Pella, de Gadara, de Joppe, d'Anthedon, de Gaza et d autres 
villes encore ; les Grecs à leur tour tuèrent 50,000 Juifs à 
Alexandrie, 13,000 à Scythopolis, 10,000 à Damas. 

Cependant le gouverneur de la Syrie, Cestius Gallus, crut 
n avoir qu'à montrer une de SfS légions pour mettre fin à 
cette levée de boucliers. Il fut tristement déçu. Arrivé devant 
Jérusalem, il fut battu et contraint à une fuite précipitée. 
Son expédition contre la Ville Sainte lui coûta 6000 hommes, 
toutes ses machines de guerre, ses bagages et sa réputation. 

Néron charmait les Grecs d'Achaie par les accents de sa 
voix divine et par ses libéralités, quand le courrier de 
Palestine lui apprit les excès des Juifs (1). 11 jeta les yeux 
autour de lui et trouva dans son entourage la personne qui 
lui parut réunir les précieuses qualités requises pour venir à 
bout de la révolte : Vespasien (2). En vérité, celui-ci était 
rhommo de la situation. 

Le nouveau général ne se fit pas illusion sur les difficultés 
de sa tâche. Il se rendit parfaitement compte qu'il aurait 
aifaire en Judée à quelque chose de plus grave qu'un soulè- 
vement ordinaire, qu il se trouverait en face d'un élan natio- 
nal et religieux. Son premier soin fut donc de réunir une 

(1) Flave JosKPHE, Bell, jud.y IH, l, 3. C'était, d'après Zumpt, Comment epigr.^ 
H, p. 1 42, en automne de l'an 60, d'après Schiller, Geschichte d. rôm, Kaiserreich» 
unler d. Regierung d, NerOy p. 238, n. 4, au printemps de Tannée suivante. Cette 
dernière opinion nous parait peu admissible. 

(2; Pour la guerre des Partlics, Néron avait choisi Corbulon ; pour la rtvolte des 
Juifs, Vespasien. 
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armée puissante. Il envoya son fils, Titus, à Alexandrie 
pour y prendre la V* Macedonica et la X* Fretensis et 
quelques cohortes auxiliaires. Lui-même passa THellespont 
et gagna par terre la province de Syrie. Titus arriva à 
Alexandrie pendant l'hiver de Tan 66-67 (1); il y prit le 
commandement des deux légions et les conduisit par la route 
qui longe la mer (2) à Ptolemaïde, où il rejoignit au prin- 
temps de Tan 67 son père (3) et la XV* ApoUinaris de 
Syrie (4). 

Dès ce moment les opérations furent menées avec habileté 
et vigueur. Vespasien résolut d'attaquer d'abord la Galilée. 
Gadara fut rapidement enlevé (5) vers la fin du mois de 
mai (6). Placidus et Aebutius, suivis de près par le gros de 
l'armée, investissent Jotapat (7), une autre ville de la Galilée 
non moins importante. Un mois plus tard, — Jotapat résis- 
tait toujours, — Sex. Vettulenus Cerealis, commandant de 
la V* Macedonica, à la tête de 600 cavaliers et de 3000 fan- 
tassins, appartenant très probablement à la V* légion, fit une 
courte expédition contre les Samaritains assemblés sur la 
montagne de Garazim, réputée Sainte parmi les Juifs (8). 
Il fit construire un retranchement tout autour de la mon- 
tagne et le fit garder par ses troupes pendant une journée. 
La faim et la soif ne tardèrent pas à inquiéter les assiégés 
pris au dépourvu et les défections se produisirent. C'était 
le moment que Cerealis avait attendu pour ordonner 
Fattaque générale; la position fut enlevée et 1 1,600 Samari- 
tains périrent dans l'engagement (9». C'était le 27 juin de 

(1) Flave iosÉPUE, Bell.jud,, ni, 4, 2 : ô bè T(toç irepaiiuOelç à-nà Tfjç'Axaîaç 
cCç Ti\y 'AX€ëdvbp6iav iJbKÙTCpov fj kutù x^iMÛJVoç ujpav... cf. IIoffmann, De 
imper, Tlii temporibus recte definiendis^ p. 17. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid, 

(5) Ibid., lU, 7, 1. 

(6) Ibid,^ ni, 7, 3; vers le lG-i7 mai ; cf. H(>ff3Unn, p. 18. 

(7) Ibid, 

(8) Ibid., ni, 7, 32. 

(9) /6id., BeW.jMd., III, 7, 32. 
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Tan 67 (1). Trois jours après Jotapat tomba au pouvoir des 
assiégeants (2). Le 4 juillet Vespasien retourna avec ses 
troupes à Plolemaïs pour se rendre de là, en suivant la mer, 
à Césarée, où il mit en garnison une de ses légions (3). Pour 
ne pas surcharger cette ville, il envoya la V* Macedonica et 
la X* Fretensis camper à Scythopolis, ville située près du 
Jourdain (4). 

Après quelques semaines de repos, le général romain ras- 
sembla de nouveau ses troupes et résolut d'attaquer les villes 
de Tibériade et de Tarichée, soulevées contre le gouverne- 
ment du roi Agrippa. La V® Macedonica se rendit donc avec 
les autres légions, de Scythopolis à Sennabris à 30 stades 
de Tibériade et y établit son camp (31 août) (5). La V* Mace- 
donica n eut pas besoin de combattre, car la ville de Tibériade 
se rendit après quelques démonstrations militaires de la part 
des Romains (1®** septembre) (6). Le lendemain la légion 
aida à investir Tarichée (7). Elle ne semble pas être inter- 
venue, du moins comme unité, dans les combats qui furent 
livrés autour de cette ville et sur le lac de Génésareth 
(7 septembre). 

Gamala fut ensuite assiégée. La XV® Appollinaris investit 
la ville du côté de Tûrient; la V® Macedonica prit position 
devant la tour qui regarde le centre de la ville; la X* Fre- 
tensis travailla à combler les fossés et à égaliser le terrain. 
Les retranchements achevés, les trois légions emportèrent 
la ville d'assaut. Le 23 octobre, après un mois de siège, la 
dernière redoute tomba au pouvoir des Romains (8). La 



(1) Le lendemain de rinvestissement. (Aaidou iutivôç eiKdbiKai épbôiiij. 

i'i) Flave Josèphe, ibid., 111, 7, 36. Un des premiers qui entrèrent dans la ville fut 
un certain lëHroç KaXudpioç xiXiapxoç (Flavk Josèphe, ibid,, UI, 7, 34). Ou identifie 
parfois ce personnage avec Sextus Vcttulenus Gerealis, lé^at de la V« Macedonica. Le 
mot xïXïapXoç serait alors une erreur. Cf. Mommsen, Eph, epigr., IV, 499 ; Prosopo- 
graphia,m,A\i>,Soï, 

(3) Flave Josèphe, i6td., HI, 9, 1. 

(4) Ibid. 

(5) Flave Josèphe, ibid, UI, 9, 7, Cf. Hoffmann, t7»irf., p. 18. 

(6) Ibid. 

(7j Hoffmann, ibid, 

(8) Flave Josèphe, Bell.jud,, IV, 1, 3 ; IV, 1, 10. 
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Galilée était ainsi conquise à l'exception de Giscala, que 
Titus se chargea de réduire (1). Les légions commencèrent 
à se ressentir des fatigues de cette longue campagne. La 
saison hivernale -d'ailleurs approchait. Il était temps de 
choisir des quartiers d'hiver. La V® Macedonica et la 
XV® Apollinaris reçurent ordre de rebrousser chemin 
jusqu'à Césarée ; la X^ Fretensis alla occuper ses anciens 
casernements de Scythopolis (2). 

Au début du printemps de Tannée suivante (a. 08), Ves- 
pasien reprit les opérations. La ville de Jérusalem était 
livrée à toutes les horreurs de la guerre civile et de l'anar- 
chie. Les partisans des différentes factions remplissaient les 
rues de sang. Ils s'entre-tuaient jusque dans l'enceinte du 
temple. Vespasien, à qui tous ces excès furent rapportés par 
les transfuges, décida d'investir définitivement la capitale et 
d'en finir. 

Gadara se rendit à l'approche d'un corps d'armée dont 
quelques détachements de la garnison de Césarée faisaient 
partie (3). Après le retour de celui-ci, Vespasien enjoignit 
à ses troupes d'envahir la Judée. Elles mirent à feu et à 
sang la ville d'Antipatris, la toparchie de Thamna, la ville 
de Lydda et de Jamnia(4). Arrivée à Emmaus-Nicopolis, 
la V® légion y fut laissée en garnison (5). C'était une position 
stratégique de première importance, commandant la route 
menant de Jérusalem à la mer. La légion s'y construisit un 
camp fortifié d'un mur (6). Plusieurs inscriptions de soldats 
découvertes en cet endroit semblent dater de ce séjour (7). 



(1) FiJiVE JosKPHK, Bell.jud., IV, 2, l. 

(2) Ibid. 

(3) Flave Josénik, Bell, jud.^ IV, 7, 3 : OûeaTtaaiavàç b'^Tii luèv toùç bia- 
bpdvTaç ^K Tuiv fabcipiuv TTXoÎKibov aùv iTnreCiai TTCvxaKoaioiç kuî TreZ^oîç 

TpioxiXloiç rté^Tiex, Merà bè rfiç àXA^ç aruaiaç aùrôç (Vespasien) ÛTT^arpeipcY 
cfç Kai0dp€iav. (Donc parmi les troupes qui coopérèrent au siège de (iadara il y en 
avait qui étaient campées à Césarée (V^ Macedonica et XV^ Apollinaris). 

(4) Flave JosKi'HE, ibid.^ IV, H, 1. 

(5) Ibid. 
(«) Ibid. 

(7) CIL. iU, 66^47, U155*>, 1 1155'^. 

.> 
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La légion y demeura sans doute jusqu'à la proclamation de 
Vespasien à l'empire. Son légat, Cerealis, à la tête de 
détachements de la légion, fit des exploits remarquables. Il 
envahit l'Idumée Supérieure et sempara d^ plusieurs villes 
(début du mois de juin de 69(1).) La capitale seule et quel- 
ques Ibrteresses des alentours restaient encore aux mains 
des Juifs (2). 

Dans lentretemps Néron était mort (3). Lavénement de 
Galba et les guerres civiles qui le suivirent amenèrent une 
certaine trêve dans les hostilités (4). On se borna à déba- 
rasser les alentours de Jérusalem ; on remit l'assaut définitif. 
A cette tactique se rattache Texpédition de Cerealis. Mais 
à Rome les événements prirent une tournure inattendue. 
Galba, Othon, Vitellius furent tour à tour faits et défaits 
par la soldatesque. L exemple devint contagieux. L'armée 
d'Asie aussi prit goût à ce jeu rémunérateur : elle proclama 
son général, Vespasien, le 3 juillet de l'an 09(5). Il fut 
décidé dans un conseil de guerre tenu à Béryte que le 
gouverneur de Syrie, Mucien, à la tête de détachements 
des quatre légions de l'Orient, marcherait contre Vitellius, 
que Vespasien garderait l'Egypte, le grenier de Rome, et 
que Titus, son fils, continuerait la guerre en Judée (6). 
Ainsi fut fait. Après avoir accompagné son père à Alexan- 
drie et ramené de là son escorte, — nous ignorons de quels 
soldats celle-ci était formée, — Titus prit en main la 
conduite de la guerre. Fiave Josèphe dit qu a son arrivée 
à Césarée il y trouva toutes ses troupes, fidèles au rendez- 
vous (7). La V*-' Maccdonica était donc revenue d'Emmâus- 
Nicopolis <à César(ie. L'hiver obligea Titus à remettre son 



(1) Flank Josiii'Hi:, ibid., IV, 0, 9. 
(:>) IbûL 

(3) Le 9 juin (le l'an 08. 

(4) Fr.AVK JnsmiK, Bell. jud.. IV, 9, 2. 

(:>) SiKToNK, Vespasien. (J, 17; Flavk Josephk, Bell.jud.^ IV, 10, 2 sqq. ; Taote, 
Hisl., II. 79. 
(0) Fi.AVK J(.sKiMiK, Bell.jud., IV, tO, :; et VI, 11,1; 'TmiK. Uist., II, 81-82. 
(7) Bell, jud., \, 1, 1. 
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expédition jusqu'au milieu du mois de mars de Tan 7(). Son 
armée était composée à ce moment des trois légions de son 
père, auxquelles était venue s'adjoindre la XII** Fulminata 
de Syrie (1). Il la partagea en trois corps. Atin d'investir 
Jérusalem de trois côtés à la fois et de couvrir tout le pays, 
il indiqua à chaque corps un chemin dilférent : la V" Maco- 
donica suivit la route qu'elle connaissait le mieux, celle qui 
passe par Emmàus-Nicopolis; la X* Fretensis fît le tour 
par Jéricho; la XV® et la XIT, sous les ordres de Titus 
lui-même, passèrent par Gophna(2). La V*" Macedonica 
après une marche de nuit rejoignit Titus à Gabath-Saul, 
localité située à 30 stades de Jérusalem (3). Les deux corps 
marchèrent ensuite ensemble jusqu'à 10 stades de la ville, 
où la V"* Macedonica s'arrêta. Les deux autres légions 
s'avancèrent encore de 3 stades et s'établirent à Scopos (4), 
La X® Fretensis, arrivée aussi, alla (camper du côté de 
l'Orient (5). (Tétait au début du mois d'avril (6). 

La ville de Jérusalem était encerclée dans de hautes 
montagnes, qui la protégeaient de trois côtés contre toute 
entreprise hostile. Seule la partie de la cité qui regarde le 
septentrion était sans défense naturelle ; mais les Juifs, 
pour protéger leur saint temple et ses immenses trésors, 
avaient dans le cours des temps largement pourvu à ce 
défaut par d'admirables ouvrages de défense. Trois enceintes 
défendaient le Xord de la ville. Elles étaient forniées de 
murs hauts de 25 coudées et plus, formés par d'immenses 
blocs de pierre mesurant jusqu'à 20 coudées de long sur 
10 de large, munis de plus de 100 tours, dont les moins 
élevées atteignaient 40 coudées. Les habitants avaient tiré 



(1) BeUJuiL, V, 1,6. 

(2) Ibid., V, i,6;V, -2, 1. 

(3) Ibid., V, 2. 3. 

(4) Ibid. 

(5) Ibid. 

(6) On admet c(>mnuinêment (|ue lo sii^-^c de Jcrusalein a coininencé au début du 
mois d'avril. M. dr Saulcy dans son joiiniai du si«'ge avance la date d'un mois • 
De Sai'l«:y, Les derniers joitrti de Jcrumlem, Paris, \S()Q, 
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profit de tous les avantages du terraiu, utilisé toutes les 
ressources naturelles du pays ; ils s'étaient imposé les plus 
durs sacrilices pour rendre inexpugnable le centre de la 
nation et du culte. Les troupes romaines parurent devant 
la ville au commencement du mois d'avril de Tan 70(1). 
Titus rinvestit immédiatement. Voici, d'après Flave Josèphe, 
V, 3, 5, comment il distribua ses troupes. Aùtôç inèv oùv 
TiTOç ÙTTéxujv ôcrov eiç cTTabîouç buo toO Tei'xouç, xaià tô T^viaîov 
aÙToO jiépoç àvTiKpO toû iptiqpîvou KaXoujLiévou ttuptou (TipoTOîTC- 
^eueiai, Trpôç ov ô kùkXoç toû t€îxouç, Tipôç âpKTOV KaOrJKiwv, 
(ivaKdu7TT€i TTpôç bùcTiv. 'H b'éiépa jLioîpa Tfjç OTpaTiaç KOià tôv 
'Ittttikôv TTpocraYopeuOévTa irùpTOv TeixiCeiai, biecTiilKTa xfîç 7tôX€u>ç 
ôuoiiuç bvo (TTabîouç. T6 uévTOi béKaiov Td'fua Kaioi x^Aipav èm toû 
' EXaiû)v ôpouç ëu€V€. Titus prit donc son quartier à environ 
deux stades de lenceinte, du coté où le mur forme angle et 
vis-à-vis de la tour appelée Psephinos. De ce côté là le 
circuit du mur s'étendant vers le Nord se replie vers TOuest. 
L'autre partie de l'armée était campée du côté de la tour 
appelée Hippicos, à la même distance de deux stades de la 
ville, (iuant à la X^ légion, elle demeura à son ancienne 
place, sur la montagne des Oliviers. 

L'armée assiégeante continua donc à être divisée, comme 
pendant l'invasion, en trois corps. L'historien les distingue 
par les mots : aùiôç )nèv oùv Titoç, n b'tTépa jnoîpa rfiç cripaiiaç, 
Tù jutvToi béKUTov TciTjua. Ainsi Titus, qui commandait, nous 
l'avons vu, les XI P et XV*" légions, prit position entre la 
route (le Joppé' et celle de Sicliem, au Nord. La X^ Fre- 
lensis resta sur la montagne des Oliviers, à l'Est. La divi- 
sion de l'armée désignée par les mots »i ^'éiépa inoîpa Tfjç 
aTfKXTÎaç doit être la V® Macedonica. Elle campa à l'Ouest, en 
face (le la tour d'IIippicos. Exposer d'après Flave Josèphe, 
même en résumé, les opérations du siège, dépasse le cadre 
de ce travail. Il nous obligerait d'ailleurs à entrer dans des 
détails de topographie et de machines qui n'intéresseraient 

(1) GoYAU, Chronologie, p. liH. 
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plus rhistoire des légions. Il suffira de dire que la V® Mace- 
donica prit part à toutes les fatigues du siège. Son bélier 
battit plusieurs semaines durant les murs de ki tour d'Hip- 
picos ; il réussit à ébranler un coin de la tour, mais le 
mur qui la soutint resta debout aussi ferme qu'auparavant. 
Le 15 mai le premier rempart céda devant les etForts réité- 
rés des légionnaires (1). Ce mur pris, la position de la 
V* Macedonica, à TOuest de la ville, perdait sa raison 
d'être, car on ne pouvait pas encore songer en ce moment 
à attaquer la partie haute de la ville. Elle fut donc placée 
avec le reste de l'armée de Titus entre le Cédron et le 
second mur (2). Ce second rempart fut enlevé à la pointe de 
répée{3) et les légions commencèrent les préparatifs du 
dernier assaut. L'armée comme auparavant fut divisée : la 
V"* Macedonica et la Xll** Fulminata formaient un premier 
corps ; elles étaient chargées d'assiéger le temple et la tour 
Antonia qui en commandait l'entrée. Un second corps 
comprenait la X® Fretensis et la XV* Apollinaris; elles 
devaient diriger leurs efforts principalement contre ladernière 
enceinte fortifiée de la ville, du côté de l'Ouest (4). La 
V* Macedonica construisit une terrasse élevée en face de la 
piscine Strouthion ; mais Jean et ses partisans minèrent 
le sol jusqu'en dessous de la construction et réussirent à la 
brûler (5). Le 1^** juillet, la légion soutint vaillamment une 
sortie des assiégés (6). On s'empara par surprise de la 
forteresse Antonia. Un enseigne de la V* légion rassembla 
pendant la nuit une vingtaine de soldats, monta avec eux 
par une brèche jusqu'à la tour, dont il trouva le corps de 

(1) BeU.jiid.^ V, 7, i: Kai ' Puj|iaîoi ^èv oOtuj toO irpiOrou Tcixouç irevrcKai- 
bcKdTT) KpaTrjaavTCç ^|i€p<jl (épb6|ir| b'r\y 'ApT€|iiaiou lif^voç = 7 mai). 

Ci) Flave JosKPHE, i6id., V, 7, :J : McToarpaTOTTcbcûcTai bè Tîtoç la\xj Korà tï^v 
Aoaupiujv TTap€|iPoXï^v KoXou^ëvriv ëmaxtuv irâv tô mctoHù m^xP* toO Kebpiû- 
voç àirô bè ToO bcuT^pou Tcixouç ôaov éEiuT^puj p^ouç cîvai irpoapoXàç cOOëujç 
ëiroicÎTO. 

(3) /6id.. V,8, 1. 

(4) /6id., V, 11,4. 

(5) y6iVi. 

(0) IbiiL,\\ 11,3-6. 
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garde le plus avancé endormi, égorgea les Juifs, puis fit 
sonner la trompette. Les autres sentinelles, croyant que 
les Romains étaient en grand nombre, s'enfuirent saisis 
de frayeur, abaiulonnant ainsi à une poignée de braves 
une position qui avait résisté aux machines et aux entreprises 
de quatre légions entières (1). Pour Tassant final du temple, 
la V® Macedonica dut fournir, comme les autres légions, 
trente soldats par centurie. A la tête de chaque détachement 
de 1000 hommes se trouvait un tribun choisi. La petite 
armée avait comme chef suprême le commandant de la 
V légion, Sextus Vettulenus Cerealis. Celui-ci figura aussi 
dans le conseil de guerre tenu par Titus sur les ruines encore 
fumantes du temple (2). 

Tels sont, d'après Thistorien Juif, les exploits glorieux 
accomplis par la légion V** Macedonica et par ses soldats 
pendant cette guerre mémorable. Les inscriptions ne nous 
ont conservé que le nom d*un centurion qui se distingua 
dans cette expédition : M. Blossius Piidens donis militari- 
bus donatiis ab Imp. Vespasiano Aug, (3). Il reçut ces 
récompenses sur les décombres de la ville en fiammes des 
mains de Titus lui-même et devant toute l'armée assemblée 
autour du tribunal du général. 

La ville de Jérusalem tomba et pour toujours le 8 septembre 
de Tan 70 de notre ère. « Du temple, il ne restait qu un 
amas de décombres ; de la ville sainte, (jà et là, des pans 
de murailles noircies par le feu et du peuple juif des débris 
dans les provinces, où la haine va s'attacher à eux » (4). 
La mission de Titus était donc terminée et il songea à aller 
recevoir à Rome, des mains de son père, le prix de ses 
victoires. Il prit les V^ et XV'' légions (5) et visita avec 
elles Césarée sur la mer et Césarée de Philippes (0), Béryte (7), 

(i) FLAVK JONKl'lIK, VI, 1, 7. 

(2) Jbid., M, 2, 5. 

(3j CIL. VI, 3;)80. 

(i) DiKiY, o. c. IV, \). 037. 

(.")) Fi .\\K JosKNiK, ihid., VII, i, 8. 

(6) Ihid., Vil, 2, i. 

(7) Ihid., VII, 3, 1. 
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Anlioclie (1), Zeugma (2), reru partout comme un libérateur 
et prodiguant les fêtes et les spectacles. De Zeugma il retint 
à Antioche et de là repassa par la Judée (3) : le pays lui 
parut un désert et la malheureuse capitale une atfreuse 
solitude. Il quitta enfin Jérusalem et se rendit le long de la 
mer à Alexandrie, où il arriva vers le milieu du mois de 
mai de Tan 71 (4). Là Titus s*embarqua pour Rome et les 
deux légions qui l'avaient suivi comme escorte rentrèrent 
dans leurs provinces respectives (5). Buechel (6; a calculé le 
temps qull aurait fallu à la V*' Macedonica pour faire le 
vova^e d'Alexandrie au Bas-Danube. Par mer elle a dft 
mettre 32 à 41 jours; par terre, en faisant le tour par 
TAsie Mineure, 127 à 137 jours, de sorte que la légion 
n'est pas rentré dans ses casernements avant la seconde 
moitié du mois de juin de Tan 71, si elle a pris la route de 
mer, et pas avant la mi-septembre, si elle a suivi la route de 
terre. Pendant le reste du règne pacifique de Vespasien et 
sous le gouvernement éphémère de Titus, la V® Macedonica 
ne dut plus combattre et put enfin jouir, après dix ans de 
fatigues et de guerre, d'un repos bien mérité. 

§ m. Les Guerres civn.Es. 

Nous devons maintenant retourner quelques années en 
arrière pour exposer l'histoire des guerres civiles, qui 
donnèrent à Rome trois empereurs en dix-huit mois. Néron 
mort (7), la V*" Macedonica dut reconnaître Galba, non 
toutefois sans avoir tenté au préalable un commencement de 
soulèvement (8). Elle accepta aussi Othon (9), mais refusa 

(l; Fi.AVE JosÈniE, Bell, jud.^ VU. .3, 2 sqq. 

(2) Ibi(L, vn, 5, 2. 

(3) Ibid. 

(4) Chambali, Philoloijus, XLIV, p. 517. Cf. Hoffmann, Quomodo qnando Titus 
imperalor faclus sit, p. 41, n. 9. Pas avant la veille des nones du mois de mai. 

(5) Flave Joséviie, ibid., VII, 5, 3. 

(6) BiEriiEL. o. c p. 42 sqq. On y trouvera les calculs détaillés. L'anteur a oublié 
que les Ides de mai tombent le 15 du mois au lieu du 13. 

(7) Le juin de l'an 68. 

(8) PixTARuiE, Galba, 13, 2. 

(9) Pu TAR«iE, Olhon, 4, 1 ; 15, 3 ; Tacite, HisL, I, 76; II, 6. 
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de prêter serment à Vitellius. De concert avec les autres 
légions de Judée, elle offrit au début du mois de juillet de 
Tan 69 la pourpre à Vespasien (1). 

Parmi les préparatifs de guerre faits par le nouvel empe- 
reur, il convient de citer le licenciement des vétérans et la 
levée de nouvelles recrues (2). Il fut décidé dans un conseil 
de guerre tenu à Béryte que Mucien, gouverneur de la 
Syrie et fidèle acolyte de Vespasien, se rendrait en Italie 
à la tête de la VI® Ferrata et de quelques détachements (3). 
Les quatre légions (4) qui devaient sous la conduite de 
Titus achever la soumission de la Palestine, fournirent 
ensemble des vexillations, dont on peut évaluer le contin- 
gent à 5000 hommes. Aucun auteur ne donne le nombre 
exact des soldats détachés par Titus en cette occasion; 
mais nous possédons un texte de Flave Joséphe, V, 1,6, 
qui montre qu'il fallut à ce général 5000 autres militaires 
pour remplir les vides laissés par le départ des vexillarii (5). 
Comme le trajet par mer présentait de grands périls pen- 
dant la saison hivernale, Mucien, sur le conseil de V^espa- 
sien, prit la route de terre conduisant par la Cappadoce et 
la Phrygie à Byzance (6). Il s'avança à marches forcées (7) 
et arriva en Mésie juste à temps pour arrêter une invasion 
des Daces (8). Ses troupes arrivèrent trop tard pour assister 
à la bataille de Crémone (9). Elles apprirent la victoire en 

(1) Flave Josèphe, BelLjud., IV, 10, 2 sqq. ; Taqte, Hisi,^ H, 79; Dion Cassius, 
65, 8 ; SuÉTOKE, Vitellius, 15, 24 ; AuR. Victor, Caesar,, VIII, 1 ; Suétone, Vespasien, 
6, 17. 

(2) Tacite, Hist., 11, 82. 

(3) Rave Joséphe, Bell, jud,, IV, 10, 5 ; VI, 11, 1 ; Taute, Hist,, II, 81-83. 

(4) Ces légions étaient la Ve Mac, la X« Fret., la XV« Apoll. occupées à faire la 
guerre et la XI1<^ Fulmina ta de Syrie. 

(5) 'AveirXrjpiiiOn ^^ '««^ ftliv TCTxdpuJv TaTMclTUJv ôaov Oùcairaoïavôç 
ëiriXëEaç MouKiavCD auvëiremiicv elç ' IraXiav Ik tiÎiv éireXOôvTiuv licxà Tirou* 
biaxlXioi |ièv yàp aÙTiù tiîiv dn' * AXcEavbpciaç arpaxcu^drijuv ëiriXcKTOi, 
TpioxiXioi bè ouvciirovTO tiDv dir' EûcppdTou cpuXdKiuv. La première phrase énonce 
le fait ; les deux propositions suivantes, reliées à la phrase précédente par fàp et 
entre elles par fiév et bé, expliquent ce fait. 

(6) Flave Joséphe, Bell.jud., IV, 11, 1 ; Tacite, HisL, U, 83; HI, 47. 

(7) Tacite, Hist., II, 83. 

(8) Tacite, ibid,, UI. 46. 

(9) Tacite, ibid., III, 25 ; III, 40 ; Dion Cassius, 65, 13. 
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route. En se dirigeant sur Rome, elles suivirent Antonius, 
le gouverneur de Mésie et le vainqueur de Crémone, à une 
journée de marche (1). Elles entrèrent dans la capitale le 21 
ou 22 décembre (2). On ignore à quelle date le détachement 
de la V* Macedonica fut renvoyé en Mésie. 

§ V. Histoire de la legio V« Macedonica depuis Domitien 

jusqu'à la guerre MARCOMANNigUE DE MaRC-AURÈLE. 

L'empire avait quelques voisins incommodes sur la fron- 
tîère du Danube : les Daces, les Marcomans et plus tard les 
Goths. Sous Domitien et Trajan, les incursions audacieuses 
du premier de ces peuples, commandé alors par un chef 
habile et courageux, Décébale, tinrent Rome en éveil durant 
plus de vingt ans. Après ce temps de puissance passagère, 
vaincu et chassé de son pays par les légions victorieuses de 
Trajan, il ne joua plus qu'un rôle effacé dans Thistoire. 
Mais dès cette époque on voit apparaître une autre peuplade 
non moins redoutable que la précédente, les belliqueux 
Marcomans. Ceux-ci forcèrent le philosophe Marc-Aurèle à 
revêtir la cuirasse.' Alliés à la plupart de leurs voisins, 
ils envahirent, en effet, les provinces romaines depuis le 
Norique jusqu'à TEuxin, brûlant et dévastant tout sur leur 
passage. Leurs hordes vagabondes s'avancèrent même 
jusqu'en Italie. Mais eux aussi, après avoir jeté pendant 
quelques années la consternation dans le monde romain, 
lurent refoulés à Tarrière-plan et remplacés presqu aussitôt 
par une race jeune et vigoureuse, par les Goths. Sous les 
coups redoublés de ceux-ci l'empire de Rome, épuisé par 
des causes morales plus que par quatre siècles et demi de 
luttes sans trêve (3), manquant de généraux capables, comme 
Trajan, et d'armées disciplinées, comme celles des premiers 
temps, s'effondra et périt après une longue agonie. 

Dans les pages qui vont suivre nous aurons à parler fré- 



(I) Rave JosÈPHE, Bell.jud,^ IV, 11,4; Dion Gassius, 65, 2:2. 

(d) GoYAU, Chronologie de l'empire romain, p. 146. 

(3) 0. Seeck, Geschichte des Untergangs der antiken Welt, I, p. 338 et suiv, 



(juemment do ces invasions b.irbares. Mais ce nest pas à 
rauteur d'une briève étude sur l'une dis légions romaines 
d'exposer le détail de ces luttes sanglantes : on les trouvera 
d'ailleurs dans toutes les Histoires romaines (I). Nous 
devons nous borner à faire connaître ici ce qui intéresse 
spécialement la légion V^ Macedonica. 

Nous savons par les inscriptions que la légion combattit 
sous Domitien dans une des expéditions de cet empereur 
contre les Daces (2j. Un de ses tribuns obtint même la coy^ona 
muralis et vallaris, ce qui indique que ce chef et le déta- 
chement dont il avait le commandement se distinguèrent 
dans l'assaut d'un mur et la prise d'un camp ennemi (3). On 
ne saurait dire si la troupe contribua à la première ou à la 
seconde. Vu la gravité du danger, vu surtout la situation 
de la province de Mésie, qui semble avoir été le principal 
objectif des envahisseurs (4) et avoir servi de base d'opéra- 
tions aux armées romaines, il est probable quelle a coopéré 
à Tune et à l'autre. 

Cependant les incessantes hostilités entre les Romains et 
les Daces avaient obligé l'empereur à concentrer des forces 
considérables le loi)g du cours inférieur du Danube. Beau- 
coup de ces troupes y restèrent après la conclusion de la 
paix pour parer à une nouvelle surprise (5). Ce renforcement 
de l'armée danubienne eut comme conséquence naturelle la 

(1) DiKiY, Histoire des Homaiiis, IV, p. 706 et suiv., p. 736 et suiv. ; V, p. \9i 
et suiv. ; VI, p. 393 et suiv. ; Si.hiijkr, Geschkhle d. rôm, Kaiserseily I*, p. 528 et 
suiv., p. 550 et suiv., p. 642 et suiv.; les invasions du ni^ siècle, p. 739 et sui?. ; 
cf. aussi GsEi.i.. Essai sur le règne de Domitien, p. 202 et suiv. ; De la Berge, Essai 
sur le règne de Trajan, p. 29 et suiv, ; Nofx ues Verc.ehs, Essai sur le règne de 
MarC'Aurèle, p. 65 et suiv.; Raitaport, Die Einfalle der Goten iu dos rôm. Reich, 
Leipzig, 1899. 

(2) CIL. IIL 12itl ; XII, 31()7. Cf. CIL. III, 7397 : Af. Julius Avitus Ullinia Rets 
Apollinans, (centurio) leg ionis) XV Apol(linaris) item (centtirioj leg(ionis) V Mac{e- 
donicaej et leg(ionis) XVI Fl(aviae) FfirmaeJ, bis donis donatus hello dacidîp] et 
bello germanico. Sorores fratri optimo et pientissimo — La XVl» Flavia tHant une 
légion de Syrie, c'est comme soldat de la XV Apollinaris et de la V* Macedonica que 
Julius Avitus a obtenu les distinctions militaires. 

(3) CIL. XII, 3167. Cf. aussi Maruiardt, Staatsverwaltung, II, p. 5.'>7. 

(4) JoRr»A>E<, Getica, 13, 76 ; Suétone, Domitien, {) ; lJ<»R<.nEsi, (iKuvres, V, p. 92 
et suiv. 

(5) CicnoRu s dans Pauly-Wissowa. alo et cohors. 
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division de la Mosie en deux piovinco>, rinférieui'e et la 
Supérieure, administrées toutes les deux par des consulaires 
(vers les années 87-88 (li). La V»* Maccdonica fut attribuée 
au gouverneur de la Mésie Inférieure. Spartien, Vita Hadr., 
2, dit, en effet, que Hadrien fut envové dans cette province 
comme tribun militaire extremis jam Domitiani temporibiis 
et rinscription du CIL. III, 550 prouve qu'il servit dans la 
V® Macedonica [2). C'est probablement à cette époque que 
la légion a été transférée d'Oescus à Troesmis (3). 

IVaprès Pfitzner (4), elle aurait coopéré aussi à la guerre 
de Domitien contre les Suives et les Sarmates (en Tan 02) (5). 
Il invoque Tappui d'une pierre trouvée à Tifernum iClL. XI, 
5992 « Orelli, 3049 = Wilmanns, 1589) sur laquelle on lit : 
L. Aconio L, f, Clu(stuynina) Statiirae, [centurioni) leg[ionis) 
XI C[laudiae) p(iae] f[idelis), leg(ionis) II II F(laviae) /'(idelis), 
leg(ionis) V Maced{onicae), leg[ionis) VII C{landiae) p[iae) 
/(idelis), do7îi{s) donato ah Imp[e7*aiote) Trajano Aug[nsto) 
Ge?vn{anico) ob hélium Dacic[um) torquib[iis) avmillyis) ijfia- 
leris corona vallar[t) cl a priorihius) principihus eisdera donis 
donato \oh hélium Ge\r^ma[nicum) et Sarmalicyiim)... (G). 
Pfitzner, qui place la guerre Sarmatique de Domitien en 



(1) GsELL, Essai sur le ri^tjne de Domitien, p. VS* et suis, 

(2) Ptolémée, lU, 10, ;>, place la I*" Italica et la V^ Macedonica dans la Mésie Infé- 
rieure (cf. Colonneltes légionnaires : CIL. VI, 3492). Toutes les deux ont dû s'y trouver 
depuis l'époque de Domitien. Il fallait, en effet, donner des lésions au nouveau légat 
<ronsulaire. 

(Il) Voir supra, p. 37. 

(i) PFiTZNKK, Leyionen, p. 75. 

(5) Pfitzner place cette guerre en l'an Hi. Cf. (isi:i.i,. Jîssai sur le rèyrie de l'emjie' 
reur Domitien. p. 22() et suiv. et Asuach. Donner Jahrbb., 81, p. 40. 

(6j Le texte de cette inscription présente une difliculté. Si l'emploi du pluriel 
a priorib. principibus est exact, il montre que déjà avant Trajan Slatura a combattu 
sous deux autres empereurs contre les Suèves et les Sarmates. Ces princes ne peuvent 
être que Vespasien, <iui eut a repousser une invasion des Sarmates en Mésie, et 
Domitien, qui guerroya contre les Suèves et les Sarmates au Danube. Mais, d'autre 
part, ob bellum Germa. etSarmatir. est l'expression consacrée pour désigner la guerre 
Sarmatique de Domitien ; au sens propre elle ne fait allusion qu'à cette guerre. Pour 
cette rai.son el aussi à cause de l'emploi du singulier bellum, le texte semble indiquer 
qii'il ne s'agit que d'une seule expédition. Par conséquent il y a opposition entre les 
mots a priorib. principibus et ob bellum Germa, et Sarmatic. 



— /b — 

Tan 84, croit que L. Aconius Statura combattit contre les 
Sarmates sous Vespasien comme centurion de la IV® Flavia 
(a. 69), sous Domitien contre les Suèves et les Sarmates 
comme centurion de la V®Macedonica(a. 84 d'après Pfitzner), 
et enfin sous Trajan contre les Daces (a. 101) comme centu- 
rion de la VII® Claudia (1). Si lexpédition de Domîtien avait 
eu lieu, comme Pfitzner le pense, en Tan 84, quinze ans 
l'auraient séparée de la guerre de Vespasien et dix-sept de 
celle de Trajan. Il y aurait donc quelque raison de croire, 
vu le grand espace de temps qui se serait écoulé entre ces 
trois expéditions, que L. Aconius Statura avait conquis les 
ornements militaires chaque fois comme centurion d'une 
autre légion, et partant qu'il aurait fait la guerre contre les 
Suèves en qualité d'officier de la V^ Macedonica. Mais il est 
prouvé que les démêlés de Domitien avec les Sarmates 
datent de l'an 92-93 (2). Huit ou neuf ans après, Trajan 
engagea la lutte avec Décébale. Rien ne nous empêche de 
croire que Statura a été centurion de la VIP Claudia durant 
8 ou 9 ans consécutifs, qu'il commandait déjà dans cette 
légion du temps de Domitien et par conséquent qu'il s est 
distingué comme soldat de la VII® Claudia et dans la guerre 
Sarmatique de Domitien et dans la première guerre Dacique 
de Trajan. En admettant donc avec Pfitzner que les mots 
et a priorib , principibus , , , . font allusion aux expéditions 
de Vespasien et de Domitien contre les Germains, cette 
inscription à elle seule est insuffisante pour démontrer la 
participation de la V® Macedonica à la guerre Germanique 
du second de ces empereurs. Mais il n'est point du tout 
certain que les mots cités désignent deux guerres différentes. 
Les difficultés auxquelles cette interprétation se heurte (3) 
portent même à croire que l'expression employée est inexacte 



(i) La XI« Claudia ne peut pas entrer en ligne de compte, puisqu'elle a quitté les 
provinces danubiennes en Tan 69. 

(i) GsELL, Essai sur le règne de Domitien, p. 226; Asbaqi, Bonner Jahrbb.^ 
81, p. 40. 

(3) BlEOHEL, 0. c. p. 53. 
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et qu en réalité le lapidaire n a voulu citer que la guerre de 
Domitien contre les Suèves et les Sarraates. Dans cette 
hypothèse la valeur démonstrative de l'inscription est entiè- 
rement nulle aussi, puisqu'il est tout à fait impossible de 
distinguer dans laquelle des trois légions, IV® Flavia, 
V® Macedonica, VIP Claudia, le centurion Statura servait, 
quand il fut appelé à combattre contre les Germains et les 
Sarmates. L'inscription de L. Aconius Statura ne prouve 
donc pas que la V*" Macedonica a coopéré à la guerre Ger- 
manique de l'empereur Domitien (J). 

Vers la fin du règne de Domitien la légion V® Macedonica 
avait comme légat le futur empereur Hadrien (2). C'est lui 
qui fut chargé de présenter les congratulations de l'armée 
de Mésie à Trajan après son adoption par l'empereur 
Nerva (3). 

Q. Coelius Falco reçut comme légat de la V*" Macedonica 
les ornements militaires dans une expédition dont le nom a 
disparu de la pierre (CIL. X, 6321 = ... leg. leg. W Mace- 

donic bus donato.). Seulement le cursus honorum de 

ce personnage nous est parfaitement connu. Il fut d'abord 
iribunxis milition legionis X F\rcte7isis\, puis, après plu- 
sieurs autres charges, legatus Aug[ustt) leg[ionis) V Mace- 

d\(pnicae)\ bus donatus; il devint plus tard legatus 

Aiig[usti) pr[o) pr[aet07*é) py^ov[inciae] \ Judaeac é\t legionis 
X Fretensis {4). Une lettre de Pline, I, 23 prouve que 
Q. Coelius Falco fut tribun militaire en l'an 97 ; une autre, 
VIT, 22, qu'il administra la Judée vers les années 107-109(5). 
L'expédition qui lui valut les distinctions militaires se place 
donc entre ces deux dates : c'est Tune des guerres de Trajan 
contre Décébale. 



(1) PfîTZNisi, 0. c. p. 7(» cite aussi riiiscriptioii de Mom.msfn, Inscr. Seap. ÎJ83 = 
IIe.\zen,6766. Elle ne prouve rien de certain, pas plus que l'inscription du CIL. Hl. 73U7. 

(2) CIL. nifi^'U); Vita Hadriani, 2, ;> : Posthorin infrriorcm Mocsiam translatus 
extremis jam Domitiani iemi)oribus. 

{3} Vita Hadriani, 2, o. ; rf. WF.n:iiF.hT, W'esM. ZeHschrijt, \\\\ (IIM).S). p. 118. 
(i) Prosopographia, \\U 13i, n. (^. 
(:>) Cf. Waiiwngton, Fastes, n. i:î3. 
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(iuand cet empereur rassembla donc toutes les troupes 
des provinces danubiennes pour faire la guerre aux Daces 
et les exterminer, il appela aussi la V*" Macedonica. On 
peut croire que dans cette guerre elle lit preuve de courage 
et de bravoure, puisque son commandant fut récompensé. 
Comme sous Domilien, on ignore si elle contribua à la pre- 
mière expédition ou à la seconde ou à l'une et à Tautre. 

Contrairement à ce que Pritznor a attîrmé, elle revint 
après la conquête de la Dacie réoccuper son ancien camp de 
Troesmis(l). En l'an 110, elle fonda une colonie militaire 
sur l'emplacement de l'ancienne capitale du royaume dace(2). 
Elle était commandée alors par M. Scaurianus. 

Nous n'oserions certitier (ju'un détachement de la légion 
a suivi Trajan en Asie pour guerroyer contre les Parthes, 
les ennemis séculaires de Rome. Pourtant un texte de 
Fronton (îJ), rapproché d'une inscription du CIL. III, 12117, 
donne quelque vraisemblance à cette hypothèse. Fronton dit 
que « Trajan partit pour la guerre avec des soldats qu il 
connaissait, qui méprisaient le Parthe et se moquaient des 
coups de llèches après les grandes blessures faites par les 
faux des Daces r*. L'inscription cite un centurion de la 
V** Macedonica qui érigea, en l'an 110- 117, à Budrum, en 
Cilicie orientale, une dédicace à Q. Koscius Coelius Falco, 
en ce moment gouverneur de la Mésie Inférieure. 

Les règnes d'Hadrien et d'Antonin le Pieux lurent moins 
guerriers que celui de leur belliqueux prédécesseur. Ces 
empereurs sappliciuèreni surtout à maintenir une paix 
salutaire à l'intérieur comme à l'extérieur de l'immense 
territoire conlir» à leurs soins. C'est assez dire qu'à cette 
opoiiue les renseignements sur les h'gions sont peu abon- 
dants : une armée pacili([ue n'a pas d'histoire. 

L'empereur Hadrien, après avoir repoussé victorieuse- 
ment une petite invasion des Roxolans en Dacie et en 

il' V\ n/M H, o. r. 1». S<i : «*r. suftrn, j». 'îS rt siiiv. 

\-2 eu., m. Hi:{. A s;miii/.vlu-:i. 

('A- lii-'Ni.i, l'rinnina hi.stnii'.tv, ••1. N:iImm', |». -Jo.'i-'inT. 
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Mésie (l), consacra toute son activité à la réorganisation 
de la discipline militaire et au relèvement de la splendeur 
et de la prospérité des provinces, bases principales de tout 
Fédilice impérial. Dion Cassius dit que, pendant ses voyages, 
il inspecta toutes les forteresses et s'instruisit des nKours des 
soldats et de l'administration des gouverneurs, qu'il rétablit 
la discipline militaire et prit au sujet de l'armée d'impor- 
tantes dispositions, qui sont restées des lois durant les 
siècles suivants (2). Nous ne savons dans quelle mesure il 
faut appliquer ces mots de l'historien à la Mésie Inférieure 
et à la V® Macedonica en particulier. Toujours est-il que 
« soit pendant le séjour de Tannée 1 18 au bord du Danube, 
soit dans un voyage postérieur, Hadrien s'est occupé de ce 
pays, où il avait servi comme tribun légionnaire dès le 
règne de Domitien (3), et où venait de se montrer le premier 
péril qu'il ait eu à conjurer depuis son avènement » (4). Il 
est certain qu'Hadrien inspecta les légions de Mésie Infé- 
rieure, car des médailles le célèbrent haranguant les troupes 
de cette province (5). Vers l'année 134, l'empereur licencia 
un certain nombre de soldats de la V Macedonica qui 
avaient lini leur service (6). En ellet, un laterculus militaire 
trouvé à Troesmis et élevé sous le gouvernement de Sextus 
Julius Maior, légat propréteur, signale un nombre assez 
considérable de vétérans. Le nom de la légion dans laquelle 
ces vétérans ont servi, a disparu de la pierre ; mais comme 
rinscription fut trouvée à Troesmis, et qu'à l'époque de 

(1) DuRR, Reisen d. Kaisers Hadnan, Wien, IK80, p. 18, en se basant sur la favori 
dont Dion Cassius motive la destruction du pont construit par Trajan a Drobeta, 
aflbme que la Mésie ne fut pas atta((uée. Cette opinion semble être en contradiction 
ïïwc le texte suivant de l'Histoire Auguste, Vita Hadr., 6, 0, qui dit que Hadrien 
praemissis exercitibus Moesiam petit. 

(2) Dion Cassius, 09, 9 ; Vê;,iice, qui cite ces règlements, en tira bon parti pour son 
ouvrage, De re militari, 1, 8. L'empereur Valérien s'autorisait encore, cent cinquante 
ans plus tard, des règlements militaires d'Hadrien ; cf. Vita Probi^ i. 

(3) En 96, dans la V« Macedonica. Vita lladr, -1 et CIL. III, 550. 

(4) DuRUY, Histoire d. Romains, V, p. 58. 

(5) EcKHEL, 6, 499; Cohen, Hadrien^ 2, 052 ; Adventui Amj. Moesiac, Exercitus- 
Moesiacus. Cî. Vita Hadr., (î, 0. 

(6) CIL. Ul, 6178 et suiv. 
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réreciion du laterculus la V"" Macedonica casernait seule en 
cet endroit, il est très vraisemblable que les soldats licenciés 
ont appartenu à la \^ légion. L'époque du licenciement 
peut être déterminée approximativement, grâce au nom du 
gouverneur de la province. Le diplôme militaire XXXIV*, 
en eît'et, publié dans le CIL. 111, nous apprend que Sextus 
Julius Maior commandait la Mésie Inférieure en Tan 134. 

La fin du règne d'Hadrien fut troublée par une terrible 
insurrection des Juifs (131-135). Hadrien avait blessé ce 
peuple dans ses plus chères croyances. La ville de Jéru- 
salem avait été érigée en colonie militaire sous le nom 
d'- Aelia Capitolina »il). Sur les ruines de l'ancien sanc- 
tuaire de Jehovah, campait depuis Vespasien une partie de 
la légion X* Fretensisi2),et Tautel du Dieu l'nique avait été 
remplacé par une multitude d'autels et de dédicaces, érigées 
à presque toutes les divinités du Panthéon romain |3). Enfin 
une loi d'Hadrien avait défendu aux Juifs de pratiquer la 
circoncision sur les étrangers (4). Ces vexations et d'autres 
semblables avaient profondément blessé le sentiment reli- 
gieux de la race judaïque, si bien qu en Tan 131 toute la 
Palestine leva Tétendard de la révolte. Durant trois ans 
Bar-Cocheba et ses compagnons se maintinrent dans les 
montagnes de la Samarie et de l'Idumée, infligeant défaite 
sur défaite aux armées romaines envovées contre eux. Ce 
n est (|u'aprè.s bien des eflbrts que Sextus Julius Severus, 
le meilleur général du temps, venu du fond de la Bretagne, 
parvint à écraser les derniers restes de la révolte (5). 

A cette guerre ont pris part des détachements de la 

(1; K<.KiiKf., :î, p. 442.8111' les monnaies apparaît Col, Ael Cap, et Hadrien est 
appelé ConddtorJ : cf. Joii. Malalan, p. 142. 

(2) C. H. lie l'Acad. des Inscriptions, Paris, 1872, p. 158. 

{:\) Di.is Cansii.s, 0», 12; Zon\ras, IL 13. 

ii) Vila Uadr.. 14. 2. Hadrien n'avait pas défendu la circoncision des Juifs de 
race, coiiiiiie le texte de l'Histoire .Vnguile s<*nible Tinsinuer. 

{*>) fins de neuf cents gr«>s villages furent détruits, cinquante places fortes prises 
et r:isé«s : «eut quatre-vingt mille hommes périrent les armes a la main. Un nombre 
immense succomba :i la faim, aux misères ou dans la tiamme des incendies. Dior 
4:ASHrs, <;o, li. 
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Sources. 


Noms. 


Date approximative. 


CIL. IIÏ, 14155»^ 


Stiminus 


a. 68. 


CIL. VI, 3586. 


M. Blossius Piidens. 


Vespasien. 


CIL. VIIL 2G->7. 


Jiilius Proculus. 


Vespas. ou post. 


CIL. VI, 3584 


Ti. Olaudius Vitalis. 


Domitien. 


CIL. III, 7397. 


M Julius Avitus. 


» 


CIL. III, 124n. 


L. Valerius Proclus. 


» 


CIL. XII, 264. 


L. Soliciiis Aurelianus. 


Domitien ou post. 


CIL. XI, 5992 


L. Acooius Statura. 


Trajan. 


CIL in, 12117 


Laberius Camcrinus. 


» 


CIL X, 3872 


... F'a. . lo. 


Trajan ou poster. 


CIL. m, 141552. 


... Victor (?). 


Hadrien. 


CLI. III, 6186. 


Ti. Claudiiis Ulpianiis. 


ant. à M. Aurèle. 


CIL. 111,14433. 


Eptidius Modestiis. 


» 


CIL. III, 1421 1^ 


Decumus Miissidiiis Proculus. 


» 


CIL. m, 6187. 


Decimus. 


» 


CIL. III, 14214»«. 


C. Julius Valons. 


» 


CIL. III, 1603. 


Aurelius Cl. .iunus. 


M. Aurèle-a. 274. 


CIL. III 7764. 


Q. Cornélius Silvanus. 


» 


CIL. 111,881 


C. Julius Antigonus. 


» 


(UL. III, 7672 


Julius Maximianus. 


» 


CIL. III, 7692. 


Serennius Marti nian us. 


» 


CIL. III, 12574. 


M. Verius Superstes. 


Coniuiode ou Sept. 
Sévère. 


QL. VI, 1408; Wil- 


Ti. Claudius Ambrelianus. 


a. 202-203. 


maDDS, 1202. 






ClL.Wl^lUUJahresh. 


Claudius Claudianus. 


a. 197-209. 


p. 3. 
Ibid. 






Julius Tacitus. 


» 


CIL. III. 7534. 


Q. Trebellius Maximus. 


peut-être antér. à 
Caracalla(li. 


Tocilesco, Fouilles en 


Probus (f) 


3«s. 


Roumanie^ p. 187, 






n. 4. 






BEU3IBACH,CIRh., 


P. Aelîus S .. anus. 


incertaine. 


1733. 






CIL. III. 1919. 


L. Artorius Castua. 


' » 


cf. 14224. 






CIL. III, 2046. 


Aurelius Vitalis. 


» 


CIL. III. 222. 


Julius Severus. 


» 


OIL. VI, 3631. 


T. Seranius Priinianus. 


» 


CIL XI, 388. 


... BOQOSUS. 


» 


Eph ep..VII.903. 


.... Pub.... 


» 


CIL. VIII. 9632. 


Inconnu. 


» 



(I) La tribu loctle est InJiituéo. Cf. CAtiNAi, Cours d'épigraphie^ 8< éd., p. 60 
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Decurlo* 



Sources. 

CIL. III. 7663. 



Noms. 



Aurelius Umbratianus ex dec. 



Date approximative. 

aot. à M. Aurèle 



Jahreshefle Wien, V, 
iîci6/.,p. 105,n.2. 
CIL. III, 7657. 
CIL. V. 188L 



«1 1( Il I reprit. 

Fipm?n Proclus. 

Ulpius Masciilinus en sign. 
M. Aurelius Valerius. 



AE., 1901, n. 47. Q. Philippicus. 

ImaïKliilfer* 

CIL. m, 0178, I, 20. Valerius Valons ex. imag. 



M. Aurèle-a. 274. 

fin (lu 2r s. 
peut-être antér. à 
Caracalla(l). 



a 134. 



Optloneii. 

CIL. IIL 12411. L. Valerius Proclus. Domitien. 

CIL. III, 0178, 1, 24. Attius Alexander ex optione. a 134. 

CIL 111,6190. C.JuliusSaturninusexoptione. antér. à M. Aurèle (?) 

CIL. III, 12645. Valerius Sabinus. a. 209-211. 

CIL. 111,7765. C. Maximius Julianus optio M Aurèle-a. 274. 

praet(orii). 

Iteaefictarll et Beneflciarll consii lares» 



CIL. III, 14155». 
CIL. III, 0178, 5, 15. 
CIL III. 7550. 

CIL. III, 893. 
CIL. III, 878. 
CIL. III, 7692. 
CIL. III, 987. 

CIL. III, 826. 
AEM., 19, p. 214. 
n. 72. 



M. Aurèle-a. 274, 



C. Vibius Firmus beneficiarius. a. 68. 
Cat. Philippus b. a. 134 

P. Valerius Pacatus bf. cos. ant. à M. Aurèle. 

duplicarius. 
Aurelius Victor bl*. 
Q. Ennius Januarius bf. cos. 
Julius Alexander ex bf cos. 
C. Julius Frontonianus ex bf. 

cos. 
C. Julius Maximus bf. cos. 
C. Julius Mulcidianus ex bf. cos. 



» 



incertaine. 



Beneflciarll le§^atl. 



CIL. III, 1241 1. L. Valerius Proclus bf. leg. Domitien. 



(1) La tribu est indiquée. Cf. Cagnat, Cours (ïipigraphie, 8« éd., p. 60. 



Sources. 

Jakresh,'\Vien, V, 
0et6/,p.lO5,n i. 
Clh 111,6180,1.6. 
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Noms. 

Titinius bf leg. 

.. .us Crispus ex bf. leg. 

Beneficlaritis tribun!. 



Date approximative. 

M. Aurèlc-a. 274. 
incertaine. 



CIL. III. 1584. C. Valerius Victorinus ex bf trib. 



Denefictaritts Procuratorls. 



CIL. 111,8168, 16 us Valens ex bf. proc. 



rll. 



CIL. III, 935. 
CIL. III, 7686. 



Aurelius C .. to. 
Flavius Marcellinus. 



M. Aurèle-a. 274, 



CIL. 111, 6178, 1,31. 
CIL. III. 887. 



Cornlctilarlt. 

Antonius Silvanus ex corn. a. 134. 

Jucundius Juvenalis com. leg. M. Aurèle-a. 274. 



Actarias» 



CIL. m, 6179, 2, 1 1. Claudius Sccundus ex act. 



incertaine. 



CIL. III, 909. 



IJbrartus« 



Aurelius Victor. 



M. Aurèle-a. S:74. 



Custos armorum. 



CIL. III, 7500. T. Claudius Priscus ex c. a. ant. à M. Aurèle. 



MeimoreM. 



BeibL, p. 97, n. 2. 
CIL. V. 7368. 



Aurelius Castor. 



Aurelius Quintianus. 



M. Aurèle-a. 274. 
incertaine. 



Xubtcen. 



CIL. ni, 906. 



Aelius Priraus. 



M. Aurèle-a. 274. 



i%.rcbltectus« 



CIL. 111, 6178, 1, r>. Sempronius Valens. 



a. 134. 
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■mniunlp. 



Sources. Noms. 

CIL. III, 6178, 1, 9. Julius Proculus ex imm. 



Date approximative. 

a. 134. 



Evocatu». 



CIL. III, 142143. Orflus Sabinus. 



ant. à M. Aurèle. 



Frumcntarll. 

CIL VI, 3342. T. Flavius Valerianus. probabl. antér. à 

Caracalla. 
CIL. VIIL 2867. M. Flavius CaeciliusTelespho-. incertaine. 

rianus. 





Mlllteii. 




CIL. XI, 390. 


L. Lepidius Proculus. 


Néron. 


CIL. m, 14155". 


.... Sabinus. 


a. 68. 


CIL. IIL 6647. 


• . • • ma . • 


a 68. 


CIL. III, 1241 1. 


L. Valerius Proclus. 


Domitien. 


\Vesid.Zeitschr.,'ii, 


L. Septiiiiius. 


l^'s (1). 


p. i89, n. 212. 






CIL. III, 7502. 


Julius Ponticus. 


ant. à M Aurèle. 


Latychev,IV,121. 


[L. ?1 Ju(lius) Valens. 


» 


CIL. III, 7502. 


Sentius Ponticus. 


» 


CIL. III, 7503. 


C. Publilius Niger. 


» 


CIL. III, 899. 


Aelius Maximus. 


M. Aurèle-a. 274. 


CIL. III, 879. 


Aurelius Montanus. 


» 


CIL. III, 7675. 


Aurelius Quietus. 


» 


CIL. in, 6189. 


Valerius Valens. 


Caracalla (?). 


CIL. III, 647. 


C. Vibius Quartus. 


probabl. antér. à 
Caracalla. 


Jahresh.-Wien, V, 


Aurelius Maximus. 


Gordien. 


Bei6/.,p. 100,n.6. 






CIL. III, 902. 


Ulpius Valerius. 


Ëlagabal. 


CIL. VIII, 3097. 


C. Domitius Félix. 


incertaine. 


AE., 1902, n. 229. 


^HXioç'Opopbi ... 

l'^qultes. 


Bas-Empire. 


CIL. III, 6178, 3, 27. 


Gellius Germanus ex eq. 


a. 134. 


» 2, 30. 


Julius Sevorus ex eq. 


» 


» 3, 17. 


Valerius Ru fus ex eq. 


» 



(1) Le soldat n*a pas de surnom. 
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Soure«8. 


Noms. 


Date approximative. 


QL. III, 6179, 2, 5. 


Ba .. Farianus ex eq. 


incertaine. 


» 


2,4. 


Calpurnius ex e.. 


> 


CIL XI. 


3369. 


T. Julius Valens ex eq. 


» 


CIL 111,6180, 1,8. 


... SaJturDinus. 


» 






Veternt»!. 




CIL. IX. 


6155. 


L. Allius. 


l'"" siècle (1) 


CIL. III. 


14415. 


C. Annius Milo. 


» 


QL. III, 6178, 1, 14. 


Aerailius Geminus. 


a. 134. 


;► 


1, 11. 


Antistius Vêtus. 


» 


» 


7, 19. 


Antonius Eleu(ther). 


» 


» 


7,23. 


Antonius Gem... 


» 


» 


6, 13. 


Antonius Pro . . 


» 


» 


1,31. 


Antonius Silvanus ex corn. 


» 


» 


7. 1. 


Aponius Moe ... 


» 


» 


6.21. 


Atisius Valen.. . 


» 


» 


1.24. 


Attius Alex(ander) ex op 


» 


» 


/ , w«/. 


Aufldi(us) Juli(anus). 


» 


» 


3. 33. 


Aufonius Valen.. . 


» 


» 


3, 6. 


Babb... Cant.. .. 


» 


» 


3,20. 


Baeb(ius) Severus 


» 


» 


1,27. 


Caesonius Niger 


» 


» 


3,25. 


Cas8i(us) Gerinan(us). 


» 


» 


2,7 


Cassi(us) Longinus. 


» 


» 


2.31. 


Cassi(us) Longin(us). 


» 


» 


2, 11. 


Cassi(u8) Vale(n)s 


» 


» 


5, 15. 


CJat . Philippus b. 


» 


» 


6, 19 


Cat .. Secundus. 


» 


» 


3, 14. 


Ceni... 


» 


» 


3,28. 


Clau(dius) Crispus 


» 


» 


1,33. 


Cl(audius) Maximus. 


» 


» 


2,8. 


Ci(audius Maxim(us). 


» 


» 


2,20. 


Cornélius Bassus. 


» 


» 


7. 17. 


D. . Geminus. 


» 


» 


O. 1 iW. 


Doniitius Do ... 


» 


» 


2,33. 


Egnatius Valerianus. 


» 


» 


2. 19. 


Fera.. Longinus. 


» 


» 


1.7. 


Flavius Antoninus, 


» 


» 


6.26. 


Flavius Valens. 


» 


» 


1.32 


Fonteius Capito 


» 


» 


o, <«< / . 


Gellius Germanus ex oq. 


» 


» 


7. 20. 


Grattius Italicus 


» 



(1) Le soldat n'a pas de cognomen. 



eu,. UI.DITA,3, 11. 


HeKius Can.. .. 




6. 10. 


Julius .. 




7,5. 


Jîulius AlexaDder 




3,24. 


Julius Aquila 




fi, 15 


Julius Baler(iaiiu^). 




7, 15. 


Julius Candi<iu8. 




3, 13. 


Julius Fi 




fi, 8. 


Juiius Oeaiao... 




1. 12. 


Julius Imu.... 




7.9. 


Julius Jub 




3.9. 


Julius Licin.... 




1.21. 


Julius LongÎDUs. 




6,7. 


Julius Louginus. 




6,20. 


Julius LoDginus. 




2.25. 


Julius Macrious. 




2, 12. 


Julius Maxiraus. 




7, 16. 


Julius Nobilis. 




1.9. 


Julius Proiîulus ex imm. 




fi, ItJ. 


.Iuliua Proculus. 




2,27. 


Julius Rosciua. 




fl, 17. 


Julius Sabinus. 




2,30. 


Julius Severua ex eq. 




6,6. 


Julius Severus. 




7,7. 


Julius Suer. 




1.28. 


Julius Valens. 




1,29. 


Julius Valens. 




3.22. 


Julius Valens. 




6,3. 


Julius ValeDs. 




7, 14, 


Julius Valerius Valentinus. 




6.21. 


Julius Vitulfus). 




3.8. 


LuciUius)Pu.... 




6,24. 


Lucretius Statutus. 




2, la. 


M. PoLti.inus, 




3,29, 


P. Mai(us) Severus. 




3,29. 


P. Me .... 8. 




2.25. 


Mem(mius)Oapito 




2,9 


Mem(m)iua Vale4n]s. 




7. 11. 


Meooiua Val.... 




6.27. 


Mesaius Valens. 




2.26. 


Naevius Pudena. 




3. 16. 


Nem.,.. Valens. 




2,24. 


P. Aialua. 




7.3. 


P]apiriu8 Mea 




:^, 26. 


Pe.... Valena. 




1,6. 


Pescenniua I 



» 1,26. 
. 6, 2H. 


Publficiusi Tcrtius. 


. 3,21. 


Sciiipninius KufUs. 


> 1.5. 


Sfraproniiis ValeDS ex archit. 


. 1,30. 


Septimius Celer. 


> 7. 12. 


S«veru3 Ara.... 


. 2. 18. 


Sosius Longinus. 


> 6.4. 


Sulpicius Valenti(DU8). 


> 1,25. 


Tifberiua) Capito. 


» 6,22. 


T(itus) MagauH. 


6. 1. 


Truc... Secundus. 


> 2,6. 


Valerius Firmus. 


. 6,25. 


Valerius Fronto. 


> 7,4. 


Valerius Fronto, 


» 2, 10. 


Valerius Januaria. 


. 2, 32. 


Valerius Libo. 


> 8.22. 


Valerius Lonifinus. 


» fl, 12. 


Valerius Longinus. 


> 7.2. 


Valerius Ma.. . 


» 2.28. 


Valeriui Maxiraus. 


> 3. 19. 


■ * 


. 7.6 


> » 


. 7,21 


Valerius Friscus. 


» 1,23. 


Valerius l'roculus. 


> 3, 17. 


Valerius Rufusexeq. 


> 6. 10. 


Valerius SevcruB. 


. 1,8. 


Valerius Valens. 


» 1,20. 


» .ex îmaR, 


> 7, 14. 


Valerius Valeiitinua«i... 


> 3, 10. 


Valerius Vali... 


> 8.21. 


Valerius Victor. 


» 3, 32. 


Velteius Capito. 


» 3.30. 


Veru... Bassus. 


> t, 10. 


Vibius Priacus. 


. 7, 13. 


LeoDatus 


> 3,31. 


LeootialDus). 


> l, 18. 


Lupus. 


. 2, 13. 


PhiUppus 


> 1, IV. 


Sabinus. 


> 1, 17. 


tenius. 


» 2. 14. 


ValdDls. 




Un grand nombre de noms dont 




il ne reste que quelques carac- 




tères sur la pierre. 



CIL. 111,6166. 


C, Valerius Pudena. 


HadrieD. 


CIL. III. 6162. 


P. Valerius Clemens. 


AnioniD. 


CIL. IH. 6162. 


L. r,.i„iTiiu.. V;d.'ii.,. 


■ 


CIL. HI. 7505. 


T. Valerius -Mai'i;iaiius. 


a. 170. 


CIL. m, 7499. 


P Aelius Abi...(ï( 


antér. a H.-Aurèle (T) 


CIL. III, 6184. 


C. Aotistius Valeos. 




CIL. m, 7524. 


Braettius Favor. 




CIL. III, 7500. 


T. Claudius Priacus ex c. a. 




CIL. IU.750L 


T. Fliivius Valens. 




CIL. 111,7428. 


C. Julius Celer. 




CIL. III, 6190. 


C. Juliua Satui-DiDus ex optione 




CIL. m, 12470. 


C. Julius VaIe(ojs. 




CIL. m. 7502. 


Sentius Ponticui. 




CIL. III, 7506. 


Tiberius Vitales ex.. 




TocOEsco. fouaiesm 


. .. usRufu8(?) 




fioum.,p,219.n.30 






CIL III. 12348 


C. Vibiua FroDto. 




CIL. m, 7507. 


iQconnu. 




CIL. III, 7663. 


Aurelius Umbratianus ex dec. 


M. AurMc-a. 274 (V. 


CIL. III. 7692. 


Julius Alexander ex bf. cos. 




CIL. III, 087. 


C. Julius Fi-ontonianus ex bf. 




CIL. m. 7798. 


Q. Valerius Mac(edo). 




CIL in, 76«4. 


C. Valerius Soptimiua. 




CIL. III. 7657. 


Ulpiua Masculinus ex sigoif. 


a. 204. 


OL. 111. 11179. u. n 


A.... Vege... 


iDcertîiine. 


. 4,9 


Aemilius. 




» 4,7 


AntoniaouB. 




> 4,6 


Autonius. 




» 2,6 


Antonius Crispus. 




2.7 


AiitoDiua Proculus. 




CIL. m, 61(10, 2. 4. 


AntODius K... 




CIL. III, 262. 


Aurelius Kallisthcncs. 




CIL. III. 13907. 


Aurelius M 




aLAii.em.i. \t 


Aurelius Silvaous. 




» 2,5 


Ba.... Farianua ex eq. 




> 4,18 


Bu.... 




. 2,3 


CabelliusS... 




» 2,2 


Caeslijus.., 




» 2,4 


Calpurniusexe... 




CIL. 111, 0180. 4, i. 


Caasius Vi... 




CIL. ili, 0170. i, IH 


Claudius.Mo... 




» 2, Il 


Claudius Secundus ex act. 




» 2, 19 


Decimus. 




. 4, 17 


Flavius. 





— 1Ô5 - 



SonrcM. Noms. 

CIL. III, 0180, 2, 8. Flavius Caelius. 
CIL. III, 6179, 4, 15. Flavius E... 

» 4,2. Flavius Pontlianus|. 

» 2, 12. Flavius Valens ex b. leg. 

» 4. 13. T. Flavius Un... 

» 4, 1. Julius... 

CIL III, 1421 r>5. Jùlius Bassus. 
CIL. m, 6180, 2, 5. Julius Geme(llus). 
CIL. m, 6179, 2, 8. Julius Germanus. 
CIL. III, 14216«. C. Julius Mulcidianus ex bf. cos. 
CIL. XI, 3309. T. Julius Valens ex eq. 
CJL. III, 6179, 4, 4. Julius Vibianus. 
CIL. m, 6180, 2, 6. Licinius... 
CIL. 111, 6179, 2, 16. Nonius Satulrninus]. 

» 2, 14. Numitorius Severus. 

» 4, 14. Petronius.. 

» 2, 21. Ruf... 

» 4, 10. Servilius 

» 2, 22. Sext .. 

» 2,20. Sex(tius) Be... 

» 4,8. Stator('US; No... 

CIL. III, 6180, 4, 3. Terentius (rir... 
CIL. III, 6179, 4, 16. Valerius . 

» 2, 15. Valerius A(e)ternus. 

» 2,13. Valerius Clemens. 

» 4, 3. Valerius Isni... 

» 4, 12. Valerius Mar... 

» 2, 17. L. Valerius Maximus, 
CIL. m, 6180, 2, 7. Valerius Mo... 
CIL. m, 6179, 2, 9. Valerius Pollio. 
CIL III, 1584. C. Valerius Victorinus ex bf. 

trib. 
CIL. III, 5130. r. Vibius Sabinus. 
CIL. 111, 6180, 1, 4 Alexander. 

» 1,6 C'Irispus ex b. leg. 

CIL. III, 6179, 1, 1 Félix. 

» 1, 7 Fronto. 

» 1, 18 Geme... 

» 1,9 GeUi h 

» 1,11 Injgenu(u).s. 

» l, 26 Mussianus. 

» 1, 15. ...us Proculus. 

» 1,2 Pudens. 

» i, 5 Rulus. 

CIL. III, 14454 Rufus. 



Date approxtmaUv*. 

incertaine. 



» 

» 

» 

» 

» 
» 

» 



8 
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Sources. Noms. Date approzlmAtive. 

CIL. III, 6179, 3, i2 Saturninus. incertaine. 

» 3,11 Sa]turninus. » 

CIL. m, 6180, 1, 8 Sajturninus ex eq. » 

CIL. m, 6179, 3, 9 Vale... » 

» 3, 8 Valens. » 

» 1, 6. ., .us Valens. » 

CIL. m, 6180, 1,6. .. .us Valens ex b. proc. » 

CIL. III, 6179, 3, 16 Varianus. » 

» I, 10 nq. Vitalis. » 

» beaucoup de noms illisibles. 

Soldats de grade incertain. 

CIL. III, 906. AeUus Vitalis. M. Aurèle-a. 274 (?). 

CIL. III, 904. Servius Aurelius Pat. » 

CIL. X, 3883. A. Baebius. ant. à Caracalla. 

Giorn, Acad., 28, Aurelius Crysomallus. incertaine. 

p. 35. 

CIL. III, 8067. Cornélius S[ecundus]. » 

CIL. III, 3259. M. Cornélius Titus. » 

CIL. III, 6192, 6193, 14443; V, 536; X, 3872; » 

Latyschev, II, 1 add. 1 = Inconnus. 



SUPPLÉMENT. 



Bell jud., III, 7, .%. Sex. Vettulenus Cerialis (?) a. 69. 

CIL. III, 6178. PÎotius Julianus. a. 134. 

CIL. III, 6183. P. Vigellius Raius Plarius fin du 2« s. 

Saturninus Atilius Braduanus 

Aucidius TertuUus (?) 
CIL. II, 4126. L. Ovinius Rusticus Comelia- date incertaine. 

nus (?) 

Pro legatus* 

Tacite, Ann,, 15, 28. 

Dion Cassius, 62, 23. Aunius Vinicianus. a. 63. 

Xrlbual mllttum. 

CIL. XÏV, 155. M. Acilius Priscus Egrilius date incertaine. 

Plarianus (?) 
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Sourcafr Nom». DftU approximfttive. 

CIL. VI, 31678 ; Inconnus. date incertaine. 

XI, 4647, 4789. 

Primlpliiis* 

CIL. XI, 4368. T. Pontinius. » 

Soldat de grade incertain. 
CIL. VI, 31816. Inconnu. " » 



:/ 



ÉTUDE HISTORIQUE 

SUR LA LÉGION Xl« CLAUDIA. 



SECTION PREMIÈRE 



LES NOMS ET LES SURNOMS 



ARTICLE PREMIER. 
Les Noms. 

Dans les documents littéraires et épigraphiques du début 
de Tempire cette légion ne porte pas de nom. Elle ne s'y 
trouve désignée que par son numéro d ordre, précédé du 
mot legio. 

Claudia. 

Elle reçut le nom de Claudia et le surnom de Pia Fidelis 
de l'empereur Claude en Tan 42(1). La XI*" légion casernait 
alors avec la VIP en Dalmatie. Le gouverneur de cette 
province, Furius Camillus Scribonianus, s'étant soulevé 
contre l'empereur, les deux légions après quatre jours de 
défection revinrent à l'obéissance et refusèrent de le suivre. 
C'est en récompense de cette éclatante preuve de fidélité au 
prince et au serment prêté que l'empereur Claude leur fit 
accorder par un décret du Sénat le nom de Claudiae Piae 
Fidèles. L'appellation de Claudia est empruntée au gentilice 
de l'empereur. Le fait qui précède est d'une importance 
capitale pour l'étude des légions VU** et XI®, car on peut 
en déduire que toutes les inscriptions qui ne mentionnent 

(1) Dior Cassius, (K), 15; SirfrrosE, Claude, 13; cf. ibid,, Olhon, I; Tacite, 
HiiUnns, U, 7.»$ ; P. Orose, 7, 6. 
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pas le nom de Claudia, sont antérieures à Tan 42 de notre 
ère, et que toutes celles qui le mentionnent sont postérieures 
à cette date(I). 

La XI® légion a continué à porter ce nom jusqu'à la fin 
de l'empire. On le rencontre encore dans un papyrus de 
Tan 295 (2) et dans la NoUlia Dignilalum (3), qui fut rédigée 
au V* siècle. 

ARTICLE DEUXIÈME. 
Les Surnoms. 



Pia Fidelis. 

En même temps que le nom de Claudia, la XI"* légion 
reçut en Tan 42 après J.-C. le surnom de Pia Fidelis. Les 
inscriptions qui mentionnent ce surnom sont très nombreuses 
et beaucoup d'entre elles peuvent être datées approximative- 
ment. Nous allons réunir ces dernières en un tableau syn- 
thétique, qui montrera l'emploi que la XP Claudia a fait de 
ce cognomen honorifique durant les trois premiers siècles de 
notre ère. 

Il va de soi que nous ne nous sommes appuyé que sur 
des documents sûrs. Nous avons donc écarté toutes les 
inscriptions dans lesquelles le nom de la légion est mutilé, 
puisqu'il est impossible de savoir si dans celles-ci la troupe 
a été désignée ou non par le surnom de Pia Fidelis, Ensuite, 
parmi les inscriptions complètes, il convient de distinguer 
deux catégories. La première comprend les inscriptions non 
datées de simples soldats et de centurions, la seconde les 
inscriptions de légats et de tribuns, auxquelles on peut 
assigner une date approximative grâce à la Prosopographia. 

La première catégorie se subdivise en trois groupes : les 

(1) CIL. m, p 281. 

(2) Grenfell and Hont, Oxyr. Pap., I, 43, 

(3) Not, Dign., Or,, 40, 33-.35. 
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inscriptions de Dalmatie, celles de Germanie, celles de 
Pannonie et de Mésie Inférieure. Puisqu'on sait que la 
XI* légion a reçu le nom de Claudia en l'an 42 de notre 
ère et quelle a campé en Dalmatie jusqu'en Tan 70, on peut 
placer entre Tan 42 et Tan 70 toutes les épitaphes faites en 
Dalmatie en l'honneur de soldats de la XI"* Claudia et toutes 
les inscriptions gravées dans cette province par des légion- 
naires de cette môme légion, à moins toutefois que Ton n*ait 
des raisons sérieuses pour leur attribuer une date plus 
récente. C'est le cas, par exemple, pour les inscriptions du 
CIL. III, 1789 = 6363, 3021 et 8727 (1). Ensuite, de l'an 70 
jusqu'en l'an 105 après J.-C, la XI* Claudia a séjourné en 
Germanie Supérieure. Donc tous les documents épigra- 
phiques de cette province mentionnant des soldats de la 
XI* légion datent des années 70/105. Pour une raison ana- 
logue on peut placer toutes les inscriptions découvertes en 
Mésie Inférieure aux n® et m* siècles. 

La seconde catégorie, avons-nous dit, comprend les 
inscriptions honorifiques de sénateurs et de chevaliers. 
Généralement ces personnages, après avoir exercé un 
commandement dans la légion en qualité de tribun ou de 
légat, ont passé par d'autres charges, qui sont soigneuse- 
ment marquées sur les monuments. On est donc en droit de 
se demander s'il faut conclure de ces inscriptions que la 
légion a porté le cognomen de Pia Fidelis à l'époque où le 
tribun ou le légat a exercé son commandement dans la légion 
ou bien à l'époque où l'inscription fut gravée. Le plus sûr 
serait de ne point se prononcer. Seulement, forcé de faire un 
choix, nous nous sommes déclaré pour l'époque où l'inscrip- 
tion fut faite. Il est probable, en eifet, que le lapidaire 
a reproduit l'appellation usitée au moment où il travaillait 
la pierre. Le contraire serait vrai, que notre conclusion 
n'en serait que fort légèrement modifiée. 

Voici maintenant le tableau chronologique des inscrip- 
tions de la XI* Claudia : 

(1) a. aussi QL. m, 9790, 9862. 
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I tableau nous montre l'usage qui a été fait aux trois 
premiers sii'xjles de notre ère du surnom de Pia Ftdelis, 
appliqué à la légion XI* Claudia. Les conclusions qui 
découlent des deux sortes de sources utilisées n'ont pas L 
même portée. Les premières, les briques, émanent du corp( 
de troupe et ont par conséquent un caraclèie quasi ofScielil 
Les secondes, les inscriptions, furent faites par des militaireE 
en leur nom personnel. Elles ont donc un caractère privé.] 
S"il nous était permis d'employer une comparaison tirée dec 
institutions militaires acluelles, nous dirions qu'entre let 
briques et les inscriptions il y a à peu près la même diffé*] 
rence qu'entre les écrits sortant des bureaux régimen taira*» 
et la correspondance privée échangée entre les troupiers i 
leur famille. De plus, ces documents renseignent seulement " 
sur la vogue dont ce surnom a joui dans une classe déter- 
minée, très restreinte, de personnes, parmi les soldats et les 
vétérans de la XI' Claudia. Nos renseignements ne porteaj 
donc que sur une catégorie de gens qui avaient intérêt i 
marquer sur les briques et les pierres tombales le tîtr 
honorifique de la troupe dont ils faisaient partie. 

Ce qui vient d'être dit nous explique pourquoi les conclu-1 
sioDS qui résultent de la comparaison des briques, soiiM 
ditférentes de celles auxquelles on arrive par l'étude dedfl 
inscriptions. La coutume de marquer le nom des troupet 
sur les briques fabriquées dans les officines militaires prit! 
naissance en Germanie dans la seconde moitié du i"" siècle (I)." 
Il en fut de même, sans doute, dans les autres parties de 
l'Empire ; en tout cas, il n'y a aucune raison pour ne pas l 
croire. C'est là le motif pour lequel on trouve si peu de 
briques estampillées sur le territoire de l'ancienne Dalmatie, i 
qui devint provincia inermis peu après l'an 70 de notre ère. \ 
De la Xl° Claudia on n'y a découvert que quelques raresJ 
exemplaires et encore rien ne prouve qu'elles ne datent paaJ 



(I) WoLFF, Achiv f. Frankfurlit Geschiehte u. KunsI, lU, K., III, B,, p. il!-3Mi I 
Steberkagel, BonntrJahrbb.. 103(1899), p. iS9; Stenieb, ibid., 100 [IM3}, p. BO^f 
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du II' siècle ou du m". En Germanie, au contraire, où cette 
légion a séjourné de Tan 70 à laii 105 de notre ère, les 
briques portant sa marque sont très nombreuses. La plupart 
portent à côté du chiffre et du nom de la troupe les initiales 
du surnom Pia Fidelis. Toutefois on en trouve plusieurs sur 
lesquelles ces derniers sigles sont omis La même irrégu- 
larité se présente sur les briques découvertes en Mésie 
Inférieure, où la troupe a caserne depuis la première moitié 
du II® siècle jusqu'à sa disparition. Les briques confirment 
donc le témoignage de Dion Cassius (1), suivant lequel le 
nom officiel de cette légion a été, depuis Tan 42, legio 
XI Claudia Pia Fidelis. Elles prouvent, en outre, qu'il Test 
resté pendant les ii® et m® siècles. De plus, si Ion constate 
chez les soldats de la XP Claudia qui travaillaient dans les 
briqueteries militaires un louable effort pour marquer sur 
leurs produits le nom officiel et complet de la troupe, il y 
eut pourtant des officines qui firent exception cl cela semble 
prouver que l'autorité militaire navail pas édicté de règle- 
ment en la matière, ou, s'il en exista, qu'elle ne veilla pas à 
ce qu'il fût rigoureusement observé. 

L'examen des inscriptions nous apprend qu'au i*' siècle le 
titre honorifique de Pia Fidelis était particulièrement estimé 
par les soldats de la XI" Claudia. C'est qu'à cette époque, en 
effet, les troupes qui avaient le droit de le porter étaient 
encore peu nombreuses [VII® et XI** Claudia, II* Adjutrix 
depuis Vespasien, quelques autres légions depuis Domi- 
tien(2)]. Toutes les inscriptions de I)almat!e et toutes les 
inscriptions de Germanie, à deux exceptions près, le men 
tionnent. A la fin du i*" siècle, Vespasien et Domitien 
honorèrent du même cognoinen plusieurs autres légions (3) et 
cet exemple fut suivi par les empereurs du siècle suivant (4). 
La conséquence inévitable de ces mesures fut de diminuer 

(1) 60, 15. 

(2) RiTTEBLiNG, De legionc Rom. X Gem., p. 1 19 et su iv. 

(3) 1« Adj., ne Adj., I« Min., VI« Vicir., X Gcm., XXII* PrimiK. 

(4) RiTTERLiNG, i6id., ct Gi'ENDEL, // Adjutrice, p. I6rtsuiv, 
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la valeur du titre aux yeux des militaires. De fait, les 
documents épigraphiques du ii" siècle confirment cette 
conclusion. Il suffit de jeter un coup d'œil sur le tableau qui 
précède pour se rendre compte de cette dépréciation, puisque 
les inscriptions qui ne citent pas le surnom de Pia Fidelis 
et celles qui le citent sont presque en nombre égal. Au 
m" siècle, le titre paraît avoir perdu toute sa valeur, car 
on néglige complètement de le mentionner. 

11 résulte donc de ce qui précède que le surnom de Pia 
Fidelis a eu de la vogue parmi les militaires de la XI® Clau- 
dia pendant une soixantaine d années ; puis il est tombé peu 
à peu dans loubli et a fini par disparaître entièrement (1). 

Il nous reste, pour finir ce paragraphe sur le surnom de 
Pia Fidelis, de citer encore quelques monnaies de Gallien 
sur lesquelles la XI* Claudia est appelée VI Pia, 
VI Fidelis (2). 

Pia FeUx. 

Outre le surnom de Pia Fidelis, on trouve aussi dans les 
inscriptions le qualificatif de Pia Félix (3). 

La XI® Claudia n a pas fait usage des surnoms dérivés du 
nom de Tempereur régnant. Ce fait assez singulier mérite 
d'être relevé. 



(1 ) Cette conclusion est en tous points conforme à celle que Rilterling, o. c, p. V±i 
a tirée des inscriptions des légions !• Minervia, Vl« Viclrix, X« Gemina, XXll* Primi- 
genia. Elle est assez étonnante, puisque, d*autre part, on observe que la V« Nacedonica 
et plusieurs autres légions n*ont obtenu le droit de porter le titre de Pia Fidelis 
qu*aprës Commode et que les soldats de ces troupes le citent assez fréquemment dans 
les documents épigraphiques du m^ siècle. Cette apparente opposition s'explique par le 
fait que la signiflcaUon et la valeur du surnom ont changé dans le cours des temps. 
Au m« siècle, il semble avoir été donné pour une action d*éclat quelconque. Cf. CIL. 
XI, 6053. 

(2j Gober, Gallien, IV, p. 887. 

(3) GIL. VI, 1433; cf. Murât. 866. 
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SECTION DEUXIÈME. 

LES INSIGNES. (D 

Sur les monnaies battues par Qallien en l'honneur de la 
XI* Claudia on voit au revers limage de Neptune (2). Ce 
dieu figurait donc sur les enseignes de la troupe, puisque 
sur les médailles il sert à la représenter. On trouve le même 
symbole sur des monnaies de la XXX* Ulpia (3) et de la 
X* Fretensis (4). Von Domaszewski est davis que la 
première troupe aurait placé Timage de Neptune sur ses 
enseignes, parce qu'en Germanie elle aurait eu à défendre 
les bords de la mer (5). La seconde aurait fait de même, 
suivant Clermont-Qanneau , parce qu'elle aurait eu son camp 
pendant plusieurs années sur le rivage du Frelum Sicu- 
lum (6). C'est peut-être pour un motif analogue que la 
Xr Claudia a spécialement honoré ce même dieu (7). 

Haug a rangé Neptune parmi les divinités du culte officiel 
de l'armée de terre (8). Von Domaszewski a combattu cette 
opinion (9). 11 croit qu'il ne fut admis dans la religion offi- 
cielle qu'au m* siècle, après la destruction complète de la 
religion nationale. 

Une bague à cachet, conservée au Musée de Florence, 

(1) Bibfiographie, supra^ p. 24. 

(2) ECKHEL, 7, p. 402; Ck)UEM, Gallien, IV. p. 387. 
(8) EaiiEL, 7, p. 403 ; Cohen, ibid, 

(4) /Md., et Gagnât dans Daremberg et Sagtio, s. r. legio X Fretensis, 

(5; Korr. d. Westd. Zeitschr., XV 1800;, p. 223, ii. 97. 

(0) Études d'archioU orientale, 11, p. 200 ; cf. Gagnât dans Daremberg el Saglio, 

(7) La XI* légion a pris une part glorieuse au combat naval livré près d'Actium par 
les troupes d*Octave k celles d*Autoine. Y aurait-il un rapport entre ce fait d'armes et 
le dieu Neptune qui figure sur les médailles de cette légion ? 

(8) Bsrl philoL Wochenschri/t, 1800, p. 566. 

(9) L. c. Gf. GIL. ni, 14433 : dédicace en Thonneur de Neptune, faite par des 
détaeheBieDis des légions 1« Italica et V* Macedonica et trouvée à Kadikioi. Klle date 
du n* sièele, Neptune est-il honoré ici aussi en sa qualité de protecteur des ponts t 
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outre certaines autres figures sans importance 
pour noire étude, au centre la louve allaitant les jumeaux, 
placée devant trois enseignes légionnaires entre les hampes 
desquelles on lit les mots : I.{egio) XI C{laudia) P{ia) 
F{idelis). Plus d'une inleiprétation a été proposée des 
images gravées sur ce cachet (1). Meyer est enclin à croire 
que la louve allailant Romulus et Remus est un symbole de 
la XI' légion et nous sommes assez disposé à nous rallier h 
cette explication. En eiîet, on conserve au Musée provincial 
de Bonn une bague à cachet ayant appartenu jadis à un 
optio de la T" Minervia et qui présente l'image de Minerve, 
entourée de la légende : OPT. LEG. I. M. P. F. (2} Comme 
la Minerve qui figure sur l'anneau de Bonn est la déesse 
protectrice et le symbole de la légion l" Minervia, ainsi la 
louve allaitant les jumeaux, qui est dessinée sur le cachet de 
Florence, peut très bien être le symbole de la XI' Claudia, 
Celui-ci ierait allusion à l'origine de la troupe (3). Nous 
savons, en ell'et, que la XI" légion, qui combattit en Gaule 
sous les ordres de César et qu'on identifie avec la XI' Clau- 
dia, fut levée en Italie (4). 



SECTION TROISIÈME. 

LE RECRUTEMENT. («) 

Le recrutement de la XI" Claudia est mieux connu que 
celui de la V' Macedonica. Les inscriptions de Dalmatie et 



(t) Meïm, Geiehichte der XI"" und XXI'<'^ Légion, p. 171 ; GiiHi, Mus, Flar., 
p SI ; EciLREL. T. p. 4(13. 

(S) K[.EiK, Die Kleineren mxchriltlichen Denkinaler d. Bonner Crovinsialmtaeums, 
Bontier Jahrbb„ W (1801 1, p. 24, n. i. 

(3) La 11* IUlini a aussi comme svmlHile In loiite allailacit les jumeiii): el il semble 
rappeler aussi l'origin* de eelte légion qui fui recnili'p en majeure parité en Italie. 
EcKBU., 7, p. 402. 

(4) Caesab. Bell. Gnil., 1. 10; Vni. 8. 

'■'il Outre les articles préirMemmeDt cités de Hammsen. Mililum proxinâaUuni 
(Hiiriae, Eph.epigr.. V (1884;, p. 129; Die Conscriptionnordnung d. rôm. Kaiserieil, 
Hennés. tD .I8H4/, p. 1-70; 2I0-S3J, OU doit consulter su 
XI* Qtudia le CIL. m, p. Ï80, 1474 et ISW'u. 
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de Germanie citant le lieux de naissance des soldats sont 
particulièrement nombreuses. Mommsen et Hirschfeld en 
ont dressé une liste qui est aujourd'hui encore presque 
complète et ils en ont tiré les conclusions qu'elle comporte. 
Au besoin, nous pourrions nous passer d'en faire un nouveau 
relevé; toutefois, pour la clarté de Texposé qui va suivre 
et pour la facilité des recherches ultérieures, il nous a paru 
utile de réunir ici ce qui se trouve éparpillé ailleurs. (Voir 
ci-contre les pp. 119^ et 120.) 
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III. - PENDANT SON SÉJOUR EN PANNONIE ET EN 

MÉSIE INFÉRIEURE. 

A. — Aux ir ET lir SIÈCLES. 

Mésie Inférieure. 

. III, 14âli<'' I Ael. Anl(oniiis) Aeternalis | Munie. Tropaeensium | si^. leg. XI. Q. 

Pannonie. 



. VIIK 9701 I P. Cresceniinius Satiiriiinns | Siscia 



I mi), leg. XI. C. 



. 111, 971 



Pont. 



T. Fi(avius;Rufiis 



Amasiia) vel 
Amas(lri.s) 



vet. leg. XI. G. p. f. 



Incertaine. 



. 111, 747(1 



U. Carmaeus Laotiis 



Afqiiis; Quarquer- 
nae(?) 



corn, trib.leg. XI.Gl. 



B. — Au Bas-Emi»ire. 



Vin, ^\0'i\ 
ph. Epigr,^ 
,985 



Thrace. 



Aiirelius Vincenliiis 



Civis Thrax 



luilit.... in legione 
undecima Claudia 



Mésie Inférieure. 



V, 9i5 



Val. liOnginianiis 



Nains in Moosia Infe- 

riore caste!!. 
Abritanor(iim) 



Optio leg. XL Glau. 



Gaule Cisalpine. 



V, 893, 895, 
)6, 900, 9i0, 

\4 



Soldats originaires, semble- 
l-il, d* 



Aquileia 
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Étudions maÎDteDânt le recrutement de la XP Claudia 
d'après ces listes. Durant le séjour de cette légion en 
Dalmatie, c'est-à dire depuis Auguste jusqu'à Vespasien, 
les soldats viennent d'un peu partout. L'Italie, la Qaule, 
l'Espagne, les provinces danubiennes et l'Orient ont été mis à 
contribution, mais dans une mesure inégale. Au premier rang 
se place l'Italie supérieure, c'est-à-dire les régions VII*, 
V1II% IX*, X* et XI*, qui à elles seules fournissent la moitié 
des recrues. Viennent ensuite les provinces occidentales de 
l'Europe (Gaule Narbonaise et Espagne) d'un côté, les pro- 
vinces danubiennes et les provinces grecques de l'autre. Les 
premières de ces contrées envoient ^ du contingent ; les 
secondes, ^. L'Orient vient en dernier lieu à raison de -J^. 
La liste que nous avons dressée montre donc, contrairement 
à ce que Mommsen avait d'abord affirmé au CIL. III, 
p. 281, qu'à l'époque où la XI* Claudia campait en Dalmatie, 
les occidentaux, c'est-à-dire les habitants de la Gaule 
Narbonaise et de l'Espagne, entraient pour une large part 
dans la composition de l'armée Dalmatienne. Hirschfeld, 
dans le CIL. III, p. 1474, a déjà appelé l'attention sur ce 
fait. Il y a cité, à la suite de Mommsen (1), un texte de 
Tacite, Ann. 16, 13, qui a trait à l'an 65 après Jésus Christ. 
L'auteur des Annales dit : eodem anno dilectus per Qalliam 
Narbonensem Africamque et Asiam habiti sunt supplendis 
Illyricis legionibus (2) ex quibus aetate aut valetudine fessi 
sacramento solvebantur. Les inscriptions nous ont déjà iait 
connaître des habitants de Gaule Narbonaise et de l'Asie 
parmi les soldats de la XI* Claudia. Mais les Africains n'ont 
pas encore été rencontrés jusqu'ici. 



(1) CoMcriptionsordnung d. rôm, Kaiserzeit, Hermès, 19 (1884), p. 8. 

(2) U faut bien se garder d'exagérer T importance de ce texte. Par légumes lUyrici 
Tacite ne désigne pas seulement les légions de Dalmatie, mais les légions de Pannonie, 
Dalmatie, Nésie, Uhétie et Noriquc. Gf NiprERUEY, édit de Tacite, Berlin, 189â, /. c. 
— De plus, la plupart des soldats entrés au service en l'an 65 ne sont morts qu'après 
l'an 70, c'est-à-dire à l'époque où la légion campait en Germanie Supérieure. Cest donc 
daDs les inscriptions de cette province qu'il faudrait trouver la confirmation de ce 
texte. Elles ne le confirment pas jusqu'il présent. 

9 
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La légion XI* Claudia n'a séjourné en Germanie que 
durant 35 ans (70-105). Nul ne songera donc à contester 
que la plupart des soldats morts en Germanie se soient 
engagés en Dalmatie et que, par conséquent, les épitaphes 
de ces soldats nous fassent plutôt connaître le recrutement 
appliqué dans cette province. Toutefois, la comparaison 
des inscriptions de Germanie et de celles de Dalmatie accuse 
dans le recrutement de la XP légion de Germanie un double 
changement, qui mérite d'être relevé et qu'on ne peut attri- 
buer entièrement, pensons-nous, à un effet du hasard. 

P Les soldats originaires de l'Asie et des provinces 
grecques de l'Europe font complètement défaut en Germanie. 
D'après ce qui vient d'être dit, on peut supposer qu'au 
moment où la légion XI® Claudia quitta le camp de Burnum 
(Dalmatie) pour s'établir à Vindonissa (Germanie), les 
soldats nés dans les provinces orientales de l'Empire 
n'étaient pas rares dans ses cadres. Dans les inscrip- 
tions de Dalmatie, en effet, ils sont représentés à raison 
d'environ ^. Il faut donc attribuer cette absence complète 
dans les inscriptions de Germanie de soldats grecs et asia- 
tiques en partie à un concours de circonstances fortuites. 
Mais, le hasard ne suflSt pas, semble-t-il, pour l'expliquer. 
Il faut en chercher la cause, partielle du moins, dans ce 
fait que pendant son séjour en Germanie la XP Claudia n'a 
pas admis les Grecs d'Europe et les Orientaux dans ses 
cadres, ou du moins ne les a admis qu'en nombre très 
restreint. 

2° Les habitants de la Gaule et de l'Espagne, comme 
c'est naturel, se sont engagés en plus grand nombre. En 
Dalmatie, en effet, nous constatons la proportion de —J-, 
En Germanie, les Gaulois et les Espagnols interviennent 
à raison de ^. 

Quant aux Italiens, ils continuent à former la majeure 
partie du contingent. 

Passons aux inscriptions de Mésie Inférieure. S'il est 
permis de tirer une conclusion des quelques inscriptions que 
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nous possédons, la proportion semble renversée : pendant le 
séjour de la XI* Claudia en Mésie Inférieure ce sont les 
Orientaux et les habitants des provinces danubiennes qui 
alimentent surtout ses cadres. Les Gaulois et les Espagnols 
sont-ils exclus i Nous n'oserions l'affirmer ; mais les inscrip- 
tions n*en signalent aucun. 

Un second fait qui nous frappe en rapprochant les inscrip- 
tions de Germanie et de Dalmatie de celles de Mésie Infé- 
rieure, c'est le petit nombre d'épitaphes, citant le lieu de 
naissance du défunt, trouvées dans cette dernière province. 
On sait que la XI"" Claudia a campé en Dalmatie jusque 
vers l'an 70 après J.-C. et que de là elle est partie pour la 
Germanie, où elle est restée jusque vers l'an 105. Or, en 
Dalmatie, contre une quinzaine de soldats qui ne mentionnent 
pas dans leurs épitaphes le lieu de leur origine, 33 le 
signalent. En Germanie, tous les soldats l'indiquent. Nous 
constatons donc qu'au i®"^ siècle les soldats qui citent leur 
lieu de naissance sont plus nombreux que ceux qui l'omettent. 
En Mésie Inférieure, c'est- à dire depuis l'avènement 
d'Hadrien jusqu'au Bas-Empire, c'est le contraire. Sur 
10 épitaphes, trouvées dans cette province, 4 mentionnent 
le lieu d'origine et 6 l'omettent. La vraie cause est facile 
à déterminer. Depuis l'introduction du recrutement régional 
par Hadrien l'indication de l'origine dans les inscriptions 
était devenue inutile. 

Au IV* siècle, la légion se recrutait en Mésie Inférieure (I) 
et parmi les barbares établis en Thrace (2) et autour de la 
villed'Aquilée(3). 

(1) QL. V, 942. 

(2) Eph. apiflfr., V, p.222. 

(3) QL. V, 893, 895, 890, 900, 940, 944. 
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SECTION QUATRIÈME. 



LES CAMPS ET L'HISTOIRE (i). 



ARTICLE PREMIER. 

Histoire de la legio XI Claudia sous la République. 

César, dans son commentaire de la guerre des Gaules, 
cite à plusieurs reprises une légion XP (2), que Vaglieri et 
Cagnat (3) n'hésitent pas à identifier avec la légion XI* 
campée à Tépoque impériale en Dalmatie. Ils n exposent pas 
les motifs qui les ont amenés à faire cette identification. 
Nous ne nous étonnons pas de cette absence de preuves, 
car les res gestae des armées de la République et des 
premiers empereurs sont peu connues ; la plupart des troupes 
d'Octave, d'Antoine et de Lepidus ont porté le même numéro 
d ordre (4) et il leur a manqué la plupart du temps un 



(1) Sur l'histoire de la légion XI« Claudia on peut consulter : 
Meyer, Geschichte der XV«n^ und XXI'^n Légion, MittheiL d. Antiq. 
Gesellschafl in Zurich, 1853, p. 125 et suiv. 

Donner Jahrhucher, 22, p. 119 et suiv. 
Grotefend, Pauly 's Real-Encyclopaedie, s, v. legio 

Stille, Historia legionum auxiliorumque inde ah excessu d, Augusti etc Kiel, 
1877, p. 83 et suiv. 
Pfitzner, Geschichte der rôm. Kaiser legionenyLe'i^iig, 1881. 
Gagnât, dans Daremberg et Saglio, s. v. legio. 
Vagueri, Diszion. epigr. di de Ruggiero, s. v, Claudia. 

(2) Bellum gallicum, I, 10; H, 23; VIII, 6, 8. 

(3) /. c. 

(4) EcKHEL, VI, p. 50 ; Vill, 480; monnaies légionnaires d'Antoine portant les mots : 
LEG. XI. Par contre, la légion XI^ dont faisaient partie les vétérans d'Ateste appar- 
tenait à l'armée d'Octave, victorieuse à la bataille d'Actium, car ces vétérans s'intitulent 
Actiaci, Us n'auraient pas pris ce titre, s'ils avaient été battus à Actium. Gf. aussi le 
gland trouvé à Pérouse et portant les lettres : L{egio) XI, divum Julium — Eph. 
epigr. IV, 77 «= CIL. XI, 6721, 26, cf. n. 25 et 27. 
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nom distinctif permettant de les reconnaître. Leur opinion 
n'a donc que la valeur d une pure hypothèse et l'on ne sera 
guère surpris d'entendre von Domaszewski prétendre, d'un 
autre côté, que la XI* légion aurait été licenciée par César 
pendant sa guerre contre Pompée de Tan 49 à Tan 42 avant 
notre ère (1). Quoi qu'il en soit, marquons toujours ici, 
pour être complet, qu'il résulte de la comparaison de deux 
textes du Bellum gallicum (2) que César leva sa XI* légion 
en Italie au début de sa mémorable campagne en Gaule 
(a. 58). Elle supporta courageusement toutes les fatigues 
de cette guerre fameuse et rentra, après la soumission du 
pays, en Italie pour soutenir son chef dans la guerre que le 
Sénat et Pompée lui avait déclarée. Elle est citée dans un 
passage du Bellum civile^ III, 34, où il est dit qu'elle fut 
envoyée pendant la guerre civile en Macédoine et qu'elle 
se trouva alors sous les ordres de C. Domitius Calvinus. 
César jugea-t-il bon de la licencier avant la bataille de 
Philippes ou bien la conserva-t-il ? nous l'ignorons et les 
auteurs anciens ne nous apprennent rien à cet égard. 
Toujours est-il qu'on retrouve plus tard une légion XP dans 
l'armée d'Antoine (3) et une autre dans celle d'Octave (4). 
C'est cette dernière qu'Octave, devenu seul maître de l'om- 
pire, conserva et qui fut appelée plus tard Claudia (5). Elle 
combattit à Actium (6) et prit même une part active au 
combat naval (7) qui y fut livré (8). Après la victoire ses 

(1) Neae Heidelberger Jahrbb., IV, p. 175 et p. 178. 

(2) Bellum gallic, I, 10 et vni. 8. 

(3) EcKHEL, 6, p. 50; 8, 480. 

(4) Eph. epig., VI, 77; cf. 76 et 78. 

(5) 11 est évident, en effet, qu'Auguste a dû conserver les légions qui lui étaient 
dévouéeset qui lui avaient donné Tempire par leur bravoure. 

(6) Le surnom Aciiacus, porté par les vétérans d*A teste, le prouve. CIL. V, 2501, 
2512. 2839; Not. d. Scavi, 1891, p. 217. 

(7) CIL. V, 2501. 

(8) Les vétérans qui fondèrent la colonie d'Ateste appartinrent à la XI» légion 
d'Octave et non à celle d'Antoine, comme le prouve le surnom Actiacus qu'ils portent. 
11 est clair, en eflet, que ces soldats n'auraient pas pris ce surnom, cpii est un litre 
honorifique, s'ils avaient été vaincus à Actium. 
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vétérans fondèrent une colonie à Âteste (1). Depuis cette 
époque jusqu au règne de Tibère nous ignorons ce que la 
légion est devenue. Sous cet empereur nous la retrouvons 
en Dalmatie (2). 

ARTICLE DEUXIEME. 
Séjour de la legio XI* Claudia en Dalmatie (3). 

CHAPITRE PREMIER. 

LES CAMPS. 

§ I. — Le QT'ARTIBR (rENERAL. 

Bnrniim. 

Le quartier général de la XI* Claudia en Dalaiatie fut 
Burnum ; les nombreuses inscriptions de soldats qui y ont 
été découvertes et qui continuent à y être mises au jour 
grâce aux recherches ininterrompues de savants infatigables, 
en sont la preuve indubitable \\). Elle y résida dès avant le 

1 cil. V. ibid: cf. FFJiEERn. M. nUlienua et /es undecumani a .4 teste, ^((t deUa 
R, Acad. d, Sztenze di Torino^ 188i, t. fO.— Il nV^t pas impossible que lt> \éLcraDS 
de la \!* légion furent conduits aussi a Patras. On a dt'couvert. en effet, en cette ville 
une inscription difficile a dt'clliffrer. mais qui semble i-tre répitaphc d*un vétéran 
de la lêizion \1* Ctl.. 111. :i03; Sphn. Toi/Af/e. i. p. 3âo : Piicocke, 04, 6 ; Osaïiii. 
Inschriften, p. âlHl; Mcyeh, tieschichtt der XI u. XXI Legkm^ p. Ifô n. 112-. 
On sait, d'autre part, qu'Auj^ustr a fondé une colonie militaire en cet endroit CIL 
lU. p. 97; M■»MM^l^. Munum. Annjr.. 111. ii-i8: cf. 7a'h?i, Comment, c|Nyr., 1, 
p. 37o. 371) ad. not, 1 
i ai., m, itH»S. 

3 Sur la Dalniatii' nous n\ons pu roustilirr. ouin' le CIL. III et VEphem. fpigr., 
les revues suivantes : 

Anh. r/njyr. Mitthnl, iI'.n ih^sterreich'l'fhiarn remplacés en 1898 par lesioAret- 
hf/U' df* (yfM. ari'h. Institutvs in Mir»;. 

Hullettino di An'hnt\tUHjia eStoria da!"iattj. 

\\'isfvnschaf}lù'ht' Vr/f/kei/i/nt/cn au^i lii^<mifn und Hrrceijoxina. 
i M«NMM>, eu., ill. p. :î8e : Uikm iihii». ibid . p. I i7i. Inscriptions au CIL. 111, 
isav i\iU\, \^yi is:îi. mil. ItWM'. i4î>!Hî. !4t>J>7*. !r»000, 13001, «O, 
es;U, iVil7. lilll» WiiT, înMKl, Itlil- j^MI, \ i:\i\i\ I4W7, I4007«, 14998. 
!iîn»î». i:hXU. I.'mHU», l.'HHVi. |.'JH».V, y<ï'ir>'i. -î. i ftfst.at\'h,ImiUit.,\l 1903. 
Br.hi.,\\. s:», .l^jfiir l'/H'/r . r>«. 11. :îTr» \\.u\w : P\tvh. Atrh. ffiigr. Unier- 
suchumirn zur dr.xv'iir^/t /. n»c*r'». /'n>nnî Ihil'HtUift, IV WXM^ p. 4:i, n. 8. 
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règne de Claude, comme le montrent les épitaphes où la 
légion ne porte ni nom ni surnom (1). Il paraît d'ailleurs 
probable qu elle y fut établie par Auguste, quand celui-ci 
l'envoya dans la province à une date inconnue. Aucun autre 
endroit de la Dalmatie, en effet, sauf Gardun, qui abrita 
la VII* légion (2), n'a fourni des documents qui permettraient 
d'y fixer un camp principal. La légion y resta jusqu'en l'an 
69/70, pendant laquelle elle coopéra à la guerre civile 
entre Vespasien et Vitellius en Italie ; de là elle fut dirigée, 
après la fin des hostilités, sur la Germanie Supérieure. 

§ II. — Les Castblla. 
Salonae. 

Nombreuses sont les traces que les soldats de l'armée de 
Dalmatie, de la VIP légion (3) aussi bien que de la XI* (4), 
ont laissées dans la capitale de la province. Des documents 
épigraphiques provenant de Salonae les uns sont antérieurs 
à Claude (5), les autres postérieurs à cet empereur (6), et 
plusieurs attestent que les personnes honorées dans les 
épitaphes sont mortes et enterrées dans la ville (7). Il paraît 
donc probable qu'une vexillation de chacune de ces légions a 
été détachée à Salonae pour assurer la sécurité de la capitale 
et du port voisin. (8) 

Gardnn (Delmininm ?). 

Patsch (9), en s'appuyant sur divers documents, a émis 
l'avis qu'un détachement de la XI* légion aurait campé à 

(1) GIL. Kl, 2835etc. 

(2; GIL. III, p. 358 ; Vaglieri, Dhwm. eptgr. di Ruggiero, II, s. y. Claudia. 

(3) CIL. III, 2040, 2071, 8041, 8687, 8723, 8732, 8734. 8733, 8700, 8763, 8768. 
Cf. Vagueri, /. c. p. 282. 

(4) CIL. m, 2013, 2031, 2037, 2062, 8738, 8740, 8768, 8769, 9101, 12907, 14703. 

(5) De la VI1« Claudia ; CIL. III, 2071, 8723, 8734; de la XI« Claudia : CIL. lU, 
2031, 2037, 87.38. 

6; De la V1I« Claudia : CIL. UI, 2040, 8732, 8760 ; de la XI^ Claudia : CIL. lli, 
2013, 2062, 8740. 8768, 9101, 12907, 14703. 

H) (AL. 111, 2040, 2071, 2031, 2037, 8740, 14703. 

(8) CIL. III, p. 1476. 

(9) Jahreshefte d. Oett. arch. instit., 1 (1898j, Beibl., p. 121 et suiv. 
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vétérans fondèrent une colonie à Ateste (1). Depuis cette 
époque jusqu'au règne de Tibère nous ignorons ce que la 
légion est devenue. Sous cet empereur nous la retrouvons 
en Dalmatie (2). 

ARTICLE DEUXIEME. 

Séjour de la legio XI* Claudia en Dalmatie (3). 

CHAPITRE PREMIER. 

LES CAMPS. 
§ I. — Le Quartier général. 

Bornam. 

Le quartier général de la XI* Claudia en Dalmatie fut 
Burnum ; les nombreuses inscriptions de soldats qui y ont 
été découvertes et qui continuent à y être mises au jour 
grâce aux recherches ininterrompues de savants infatigables,, 
en sont la preuve indubitable (4). Elle y résida dès avant le 

(1) cil. V, ibid; cf. Ferrero, M, BiUienus ei les undecumani à Ateéte, Âtti délia 
R, Acad. d. Ssienze di Torino^ 1884, t. 20.— Il n'est pas impossible que les vêlérans 
de la Xl« légion furent conduits aussi à Patras. On a découvert, en effet, en cette ville 
une inscription difficile à déchiffrer, mais qui semble être Tépitaphe d*un vétéran 
de la légion XI* ^GIL. HL 503; Spon, Voyage, 2, p. 325; Pococke, 64, 6; Osann, 
Inachri/ten, p. 290; Meyer, Geschichte der XI u, XXI Légion^ p. 105 n. 112;. 
On sait, d'autre part, qu'Auguste a fondé une colonie militaire en cet endroit (CIL. 
m, p. 07; MoHMSEN, Monum, Ancyr., HL 22-28; cf. Zimpt, Comment. epigr,^\^ 
p. 375, 379 ad. not. 1 ) 

(2) QL. m, 2908. 

(3) Sur la Dalmatie nous avons pu consulter, outre le CIL. IJl et VEphem. epigr., 
les revues suivantes : 

Arch, epigr, Mittheil, aus Oesterreich-Ungam remplacés en 1898 par les Jahres- 
hefle des Oest, arch. Institutes in Wien, 
Bullettino di Archaeologia eStoria dalmata, 
Wissenschaflliche Mittheilungen axis Bosnien und Ilercegovina. 

(4) MoMJisEN, CIL. 111, p. 282; Hirschfeld, ibid , p. 1474. Inscriptions au CIL. 111, 
28a"5, 0416, 9892 = 2»Î2, 143216. 14321« 14906, 14997*, 15000, 15001, 2833, 
2834,6417, 6-419 -= 9897, 9903, 143213 = 9904, 1 432 1*^' 14997, 14997*, 14998, 
14999, 15004, 1.'5004*, 15005, 15005*, Jahreshefle d. Oest, arch. Instit., VI (1903., 
Beibl., p. 85, Année épigr , 1903, n. 376. Brique : Patscr, Arch. epigr. Unter- 
suchungen sur Geschichte d, rœm. Provinz Dalmatien, IV (1900; p. 45, n. 6, 
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règne de Claude, comme le montrent les épitaphes où la 
légion ne porte ni nom ni surnom (1). Il paraît d'ailleurs 
probable qu elle y fut établie par Auguste, quand celui-ci 
l'envoya dans la province à une date inconnue. Aucun autre 
endroit de la Dalmatie, en effet, sauf Gardun, qui abrita 
la VIP légion (2), na fourni des documents qui permettraient 
d'y fixer un camp principal. La légion y resta jusqu'en l'an 
69/70, pendant laquelle elle coopéra à la guerre civile 
entre Vespasien et Vitellius en Italie ; de là elle fut dirigée, 
après la fin des hostilités, sur la Germanie Supérieure. 

§ II. — Les Castblla. 
Salonae. 

Nombreuses sont les traces que les soldats de l'armée de 

Dalmatie, de la VIP légion (3) aussi bien que de la XP (4), 

ont laissées dans la capitale de la province. Des documents 

épigraphiques provenant de Salonae les uns sont antérieurs 

à Claude (5), les autres postérieurs à cet empereur (6), et 

plusieurs attestent que les personnes honorées dans les 

épitaphes sont mortes et enterrées dans la ville (7). Il paraît 

donc probable qu'une vexillation de chacune de ces légions a 

été détachée à Salonae pour assurer la sécurité de la capitale 

et du port voisin. (8) 

Gardun iDelmininm?;. 

Patsch (9), en s'appuyant sur divers documents, a émis 
l'avis qu'un détachement de la XP légion aurait campé à 

(1) QL. m, 2835 etc. 

(2) GIL. lU, p. 358 ; Vaclieri, Diziion, epigr. di Ruggiero, \\, s. v. Claudia, 

(3) QL. m, 2040, 2071, 8041, 8887, 8723, 8732, 8734. 8735, 8760, 8703, 8768. 
Cf. Vagueri, /. c. p. 282. 

(4) QL. Ul. 2013, 2031, 2037, 20(52, 8738, 8740, 8768, 8769, 9101, 12907, 14703. 

(5) De la VU« Claudia : CIL. Ill, 2071, 8723, 8734; de la Xl« Claudia : CIL. 111, 
S(»l, 2037, 87:^. 

(6) De la Vil* Qaudia : CIL. Ill, 2040, 8732, 8760 ; de la Xl« Claudia : CIL. 111, 
2018, 2062, 8740. 8768, 9101, 12907, 14703. 

(7; CIL. Ul, 2040, 2071, 2031, 2037, 8740, 14703. 

(8) QL. m, p. 1476. 

(9) Jahreshefle d, Oest, arch, jnsiit., 1 ^1898j, BeibL, p. 121 et suiv. 
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Gardun, dans le camp principal de la VII* Claudia (1). 
Deux inscriptions et une tessera de plomb provenant des 
environs de cet endroit et citant la troupe sans nom ni 
surnom prouveraient qu'une vexillation y aurait caserne 
avant Tan 42 de notre ère (2). D'une brique ronde d'hypo- 
causte (3), marquée à l'estampille LEG. XI. C. P. F., il 
faudrait tirer la môme conclusion pour l'époque postérieure 
à Claude. Avant l'an 42, des soldats de la XI* légion seraient 
venus à Gardun soit pour garder le camp de la VII® légion, 
pendant que celle-ci faisait la guerre à l'étranger, soit pour 
l'aider à la construction d'une voie militaire, d'un pont ou 
de quelque autre ouvrage de fortification (4). Plustard, en 
l'an 66, un détachement de la XP Claudia aurait remplacé la 
VII* légion après son départ définitif pour la Mésie. 11 ne 
faut admettre que la première partie de Thypothèse de 
Patsch, Tappui de la seconde partie étant insuffisant. 

MokropoUe. 

Deux pierres épigraphiques découvertes en cet endroit 
citent des soldats de la XI* Claudia (5). Patsch est d'avis 
qu'un détachement de cette troupe y aurait occupé un 
castellum (6). 

Scardona, etc. 

Outre les endroits cités plus haut, Scardona (7) et 
Albona (8) ont fourni chacune l'épitaphe d'un soldat de la 
légion XI*; Ivosevci (9), dans le voisinage de Corinium, et 

(1) QL. m, p. 282, 358, 2161. 

(2) CIL. ni, 2708, 2711, 12350. 

(3) JahreahefU cité, p. 123. 

(4) Des détachements des deux légions de Dalmatie étaient souvent réunis pour 
exécuter ensemble certains travaux importants. Cf. CIL. 111, 2908 fp. 1035), 3200 
(cf. 10158) ; MoNMSEN, ibid,, p. 280. 

(5) QL. ni, 9005, C416. 

(6) Arch. epigr, Untersuchungen, II (1897)^ p. 17, n, 28. 

(7) CIL. ni, 6413; cf. p. 365; Vétérans = CIL. HI, 2818, 9885. 

(8) QL. ni, 3052. 

(9) CIL. ni, 13263 cf. 9974; cf. aussi CIL. 111, 2885 = épiUphe d'un soldat de la 
VII* Claudia mort au même endroit. 
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Pituntium (1) (au mont Péri m), chacune Tépitaphe d'un 
soldat de la XI* Claudia pia fldelis ; Domavia, Novae et 
Asseria, des dédicaces gravées par des bénéficiaires de la 
legio XI Claudia pia fidelis (2). 

CHAPITRE DEUXIÈME 

L'HISTOIRE. 

§ I. — L'Histoire de la legio Xï, plus tard appelée Claudia, 

DEPUIS Auguste jusqu'à Néron. 

Auguste, lors de la réorganisation de son armée après la 
victoire d'Actium, conserva la XI° légion (3) et ce fait 
est une preuve de sa bravi)ure et de son attachement 
au fils de César. On ignore ce qu'elle est devenue entre 
Tan 31 avant notre ère et Tan 18/19 après J.-C. Mais on 
peut conjecturer qu elle fit partie de Tarmée qui guerroya 
sous Tibère (a. 9 et suiv. après J. C.) contre les Panno- 
niens et les Dalmates révoltés et qu après leur soumission 
elle resta dans la province de Dalmatie que le Sénat, par 
mesure de précaution, céda à cette époque à lempereur (4). 
Son camp principal fut Burnum et des détachements station- 
nèrent à différents autres endroits du pays. Sous Auguste, 
un certain M. Vergilius Gallus Lusius servit comme primi- 
pile dans la XI* légion et obtint probablement en cette qualité 
les récompenses militaires dans une guerre inconnue (5). 
M. Fraxsanius, simple cavalier de la légion, obtint les 
mômes récompenses également dans une guerre inconnue 
antérieure à Tan 42 de notre ère (6). L'un et l'autre ont, sans 

(i) CLI. IH, 128i5. 

(2) CIL. m, 14219^, H638, 15025. Cf. aussi CIL. III, 0790, trouvée à MuDicipium 
Magnum. Les inscriptions du CIL. III, 9862, 8485, 0790, sont postérieures au V^ siècle. 

(3) Dion Cassius, 55, 23. 

(4j Jbid., 54, 34; cf. Mommsen, CIL. III, p. 280. 

(5) Cil. X, 4862. 

(6) CIL. m, 9885. La légion ne porte pas le nom de Claudia dans c«tte inscripUon ; 
elle est donc antérieure à Tan 42 après J.-C. 
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doute, combattu dans une des expéditions d*Âuguste et de 
Tibère contre les Dalmates et les Pannoniens insurgés. 

Au début du règne de Tibère (a 18-19), la légion campait 
en Dalmatie (1). Elle formait alors avec la Vil* la seconde 
ligne de défense dans les provinces danubiennes ; Tarmée de 
Mésie formait la première. D'autre part, par sa proximité 
de l'Italie, elle préservait la capitale d'un coup de main 
imprévu (2). 

Sous les empereurs suivants la paix fut rarement troublée 
en Dalmatie. Le temps avait habitué les indigènes à courber 
le front sous le joug de Rome ; la civilisation romaine 
d'ailleurs, entrée dans le pays à la suite des armées, avait 
lentement gagné les esprits : elle énerva toute résistance à 
tel point que l'empereur Vespasien n'hésita pas à laisser 
dorénavant cette contrée sans défense. 

Pendant ces longues années de paix les soldats furent 
employés à des travaux d'utilité publique (3). Un des princi- 
paux ouvrages que les ofSciers imposèrent à leurs soldats 
pour les tenir en haleine fut la construction et Tentretien des 
routes. Le camp de Burnum fut relié à la capitale, Salonae, 
et une voie militaire établie à la place de l'ancienne route 
marchande. L'inscription du CIL. III, 3200 a conservé le 
souvenir de ce travail par les mots ... riam Gabinianam 
aperuit et munit per leg (ionem) VII, Ainsi la VII* légion 
construisit la via Gabiniana depuis Salonae jusqu'à Ande- 
trium. L'autre partie, conduisant de Burnum à Andetrium, 
fut donc faite par la XI* légion (4). Des vexillations de 
celle ci, aidées par quelques détachements de la 2*** légion 
de Dalmatie, réparèrent aussi la route qui joint la capitale 
de cette province à Sirraium, sur une longueur totale de cent 
soixante sept mille pas (5). 



(1) QL. m. 2Ô08. 

(2) Tacite, Ann,, IV, 5. 

(3) Pour les autres provinces voir, Duruy, Histoire, IV, p. 424. 
(4j VON DoMASZEwsKi, Westd Zeitschr,, 21 (i902j, p. 168. 

(5) Jbid. et CIL Ul, 3200. 
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Une autre occupation, celle-ci principalement des ofBciers, 
fut l'applanissement des différends qui surgissaient fré- 
quemment entre les administrations des villes de la province. 
C'est ainsi qu'un centurion de la XP légion, M. Sueto, fut 
choisi comme juge dans une affaire inconnue par les deux 
partis en présence (1) (sous Caligula). D'autres officiers 
furent chargée sous Caligula et aussi sous Néron de mesurer 
le territoire des cités de Neditum et de Corinium (2), des 
Sidrini et des Asseriates (3) etc., d'en tracer les limites et de 
rétablir les bornes contestées. 

En l'an 42 de notre ère, les légions de Dalmatie donnèrent 
à l'empereur Claude une preuve éclatante de leur fidélité. 
Le gouverneur de la province, Furius Camillus Scribonianus, 
travaillé secrètement par Vinicianus, refusa l'obéissance au 
souverain et entraîna ses troupes à la sédition (4). Mais 
celles-ci rentrèrent dans le devoir après cinq jours de défec- 
tion. Au moment où elles se préparèrent à rejoindre le nou- 
veau prétendant, le hasard voulut que les porte- étendards, 
malgré leurs efforts réitérés, ne parvinrent pas à retirer les 
drapeaux plantés dans le sol ni à orner l'aigle légionnaire, 
comme ils en avaient l'habitude. La superstition leur fit 
voir dans ce fait d'ordre purement naturel un avertissement 
de la divinité. Le repentir gagna quelques cœurs, on se mit 
à discuter l'événement, on formula des critiques au sujet de 
certaines promesses de Camillus, on s'accusa l'un l'autre et 
bientôt toute l'armée eut honte du passé (5) Scribonianus, 
privé d'appui, dut s'enfuir (6) et les chef^ du soulèvement 
payèrent de leur tête leur infidélité : les soldats repentants 
les immolèrent en signe d'expiation (7). A leur tour, ces 
meurtriers furent condamnés à mort par le père du futur 

(1) QL. ni, 9832. 

fâ) CIL. ni, 2883. 

f3) Jahreshe/le d. Oest. arch. rnstitnts, VUI, Beiblatt, p. 52. 

1 4) Schiller, Geschichte^ I, p. 318. 

(5» luON Cassius, 60, 15; cf. 5,'), 23; Sictone, Claude, 13, 4; 35, !8. 

(6> Dion Cassius, ibid. Arrivé dans Tile d'Issa, il se donna volonlalreinent la mort. 

(7) Suétone, Othon^ \. 
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empereur Othon pour avoir montré trop d'empressement à 
faire justice eux-mêmes (1). 

Le soulèvement de Camillus était venu déranger Claude 
assez désagréablement dans ses occupations d antiquaire. Il 
se fit que vers la même époque on découvrit certain petit 
complot de palais (2). L'empereur, n'étant pas des plus cou- 
rageux (3), — on se rappelle dans quelles circonstances il 
fut élevé au trône — songea sérieusement, dit-on, à démis- 
sionner (4). Grande fut donc sa joie et sa reconnaissance, 
quand il apprit la conduite des légions de Dalmatie ; il les 
indemnisa, sans doute, libéralement, leur fit accorder par 
un décret sénatorial le titre de Claudiae piae fidèles (5) et 
envoya leurs vétérans fonder une colonie à Siculi (Biac) (6). 
Un de ses prédécesseurs avait envoyé une colonie de vétérans 
à Imotski, sur le territoire de Salonae (7). 

Borghesi (8) pense que l'empereur Claude conduisit aussi 
des vétérans de la XI* Claudia à Ptolemais, en Galilée (9). 
Il semble résulter du nom de Bovianum Undecimanorum, 
qui est une cité de l'Italie, qu'à une époque indéterminée 
des vétérans de la XI^ légion ont été établis dans cette 
ville (10). C'est, sans doute, dans une de ces colonies que 
L. Sertorius Firmus, porte-enseigne de la XI* Claudia pia 
fidelis, fut envoyé comme curaior veieranorum (II). 

(1) Sdétone, Othon, 1. 

(2) Suétone, Claude, 35. 

(3) Ihid, 

(4) Ibid. ; Dion Cassius, 60, 15. 

(5) Dion Cassius, ihid. ; Suétone, CVaude, 13; Tacite, HisU, II, 75; Orose, 7, 6. 

(6) PuNE, Hiti, nat., 111, 22, 141 : Sicum in quem locum divus Claudius veteranos 
misit; CIL. III, 9709, 9710 et p. 305 et 1608. 

(7) Patsch, Arch, epigr, Untersuchungen, 1 (1896), p. 32 et surtout V (1901), 
p. 25 et suiv. 

(8) Annali delV Instituto, XI, p. 154. 

(9) EcKHEL, 3, p. 424; Cohen, I, p. 309, n. 431-433 ; Sestini, Classes générales etc., 
p. 149; cf. ZuMPT, Comment, epigr., p. 386. I^s monnaies de Ptolemais présentent 
les chiffres VI, IX, X, XI. 

(10) Pllne, Hist. nat., 3. 12, 17; cf. Mommsen, Inscr. Neap., 4987 = QL. IX, 2564; 
Grotefend, Zeitschr. f. Alterthumstvissenschaft, 1840. p. 643, n. 2 et Vaglieri, /. c. 
p. 288. 

(11) CIL. V, 3375. L'inscription date du i«' siècle, car on ne trouve les curatores 
voteranorum qu*à cette époque. Ils furent remplacés à la fin dt i*' siècle par des 
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§ II. — Le Règne de Néron. 

L'empereur Néron, dès le début de son règne, eut de sérieux 
démêlés avec les Parthes, les ennemis séculaires de Rome. 
Corbulon, le meilleur général de Tépoque, fut appelé du fond 
de la Germanie pour prendre la conduite des opérations. On 
commença par mettre à sa disposition toute Tarmée de 
TÂsie, composée alors de 4 légions (1). Mais le nouveau 
général eut vite fait de se convaincre de l'insuffisance de 
cette armée : un long séjour dans les pays orientaux, l'habi- 
tude du luxe et la négligence des exercices militaires avaient 
ramolli le courage et entamé fortement la rigide discipline 
des troupes romaines. 11 appela donc à son secours une de 
ses anciennes légions de Germanie, la IV* Scythica (2), dont 
il avait appris à estimer la valeur et la discipline, et, en outre, 
la Vc Macedonica de Mésie, la XV« ApoUinaris de Pannonie 
et des détachements des autres légions illyriennes (3). 
Celles-ci étaient la VII* Claudia, la XP Claudia et la 
VHP Augusta (4). Ces vexillations sont mentionnées par 
Tacite pour la première fois en l'an 63, quand Corbulon, au 
printemps de cette année, ordonna le rassemblement de 
toutes ses troupes à Mélitène (5). 

En l'an 65, Néron ordonna une levée générale en Gaule 
Narbonaise, en Afrique et en Asie pour compléter les cadies 

magistri. Cf. Marquarut, Staatsverwaliung, I, p. 20. — L'inscription fut trouvée 
à Vérone, qui est le lieu de naissance deL. Scrtorius. Gela résulte de la tribu Poblilia, 
dans laquelle il est inscrit, et du fait qu'on a découvert au même endroit des inscrip- 
tions du père et du frère de ce porte-enseigne. Cf. CIL. V, 3347, 3374. 

(1) Ces légions étaient la III« Gallica, la Vi« Ferrata, la \« Frctensis et la 
X1I« FulminaU. 

(2) Pfitzner, Legionen, p. 31 et 34; cf. Mommsen, Res yestae d, Augustin p. 68, 
n. 2 et VON Dumaszewski, FÙiein, Muséum, 47 (1802), p. 207, n. 3. 

(3) TAcrrE, Ann., 15, 26. 

(4) a. Pfitzner, i6id., p. 148, 152, !61. 

(5; Taote, Ann,y 15, 26 ... addiditque legionem quintam, quae per Pontem agena 
expers cladis fuerat, simul quiniadecumanos recens adductos et veailla deleciorum 
ex Illyrxco et Aegypto, quodque alarum cohortiumque, et auxilia regum in unum 
conducta apud Melitenen, qua tramittere Euphraten parabat. 
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des légions illyriennes (1). Cette mesure, nous lavons dit (2), 
ne doit pas être regardée comme exceptionnelle. Les agents 
recruteurs allèrent même à une autre époque (3) jusqu'en 
Espagne pour trouver les recrues nécessaires à la 
XI« Claudia (4). 

Vers la fin de sa vie (a. 67). Néron fut pris d'une soudaine 
manie de conquête. Après avoir cru éclipser Homère et Pin- 
dare sur tous les théâtres de l'Italie et de la Grèce, il rêva 
d'égaler Alexandre. Il eut soin de choisir un ennemi peu 
dangereux, les Albanais, et pour bien marquer le désir qu'il 
avait d'imiter le fameux conquérant de Macédoine, il créa 
une nouvelle légion et l'intitula pompeusement du nom de 
Phalanx Alexandri magni (5). La V* Macedonica et la 
X^ Fretensis revenant de la Syrie durent attendre à 
Alexandrie de nouveaux commandements. Les gouverneurs 
de Bretagne, de Germanie, d'Illyrie reçurent ordre de 
détacher des vexillations et de les diriger à marches forcées 
sur la capitale de TÉgypte. La XI* Claudia dut donc fournir 
un détachement comme les autres légions du Danube. Au 
printemps de l'an 68, celui-ci prit la route de l'Italie. Il 
longea la côte de l'Adriatique pour se rendre à Brindes, 
quand l'empereur, justement inquiété par les projets ambi- 
tieux de Vindex, le rappela à Rome (6). C'était au mois de 
mars de l'an 68 (7). Il se rendit dans la capitale et y demeura 
durant le reste de la vie de Néron et pendant le règne éphé- 
mère de Galba. En tout cas, il était dans la ville lors de 
l'entrée triomphale de ce dernier empereur (8), au milieu du 



(1) Tacite, ^4»»., 16, 13. 

(2) Supra, p. 119 

(3) Ces Espagnols sont morts en service actif entre Tan 4!2 et 69, puisque leurs 
épitaphes furent trouvées à Dalmatie ( Burnum) et que la légion y porte le nom de 
Claudia p, /. 

(4) CIL. m, 6417, 6419. 

(5) Suétone, Néron^ 19. 

(6) Taqte, Hist.^ I, 6. 

(7) GoYAu, Chronologie^ p. 136. 

(8) Tacite, fltst., 1, 6. 
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mois d'octobre de Tan 68, et trois mois pkstard il campait 
encore au portique Vipsania(l). 

§ III. ^ Les Guerres Civiles. 

Néron mort, la légion XP Claudia en Dalmatie et son 
détachement à Rome furent forcés de reconnaître Oalba. 
Celui-ci, on ne sait pourquoi, fit rester les vexillations 
illyriennes dans la capitale et leur assigna comme lieu de 
garnison le portique Vipsania. Le 15 janvier de Tan 69, 
Othon fut proclamé empereur à Rome même par quelques 
prétoriens soudoyés. Galba dépêcha Marins Celsus au por- 
tique Vipsania pour sonder et, au besoin, pour acheter les 
lllyriens(2). Avaient-ils à se plaindre de l'empereur ? Othon 
les avait-il déjà secrètement gagnés par la promesse ou la 
menace? On l'ignore; toujours est- il quils chassèrent 
ignominieusement lenvoyé de Galba, infestis pilis protur- 
bant (3), et qu'ils se joignirent aux partisans d'Othon. 

Mais quelques jours auparavant, les légions des deux 
Germanies avaient aussi refusé l'obéissance à Galba et pré- 
senté la pourpre au gouverneur de la province inférieure, à 
Vitellius. Au 15 janvier, on ignorait encore à Rome ce qui 
s'était passé à la frontière du Rhin. Voilà pourquoi les 
Romains se trouvaient avoir à leur insu deux empereurs et 
par conséquent la guerre civile. Les vexillations danubiennes 
casernées à Rome restèrent fidèles à Othon. Elles durent 
partir à sa suite pour combattre Vitellius et coopérèrent donc 
vraisemblablement à la bataille de Bedriac (4). Quant aux 
soldats restés en Pannonie, en Mésie et en Dalmatie, ils ne 
tardèrent pas à accepter le choix de leurs camarades de la 
Capitale (5). La XP Claudia de Dalmatie envoya à Othon 
un premier secours de 500 hommes. Le gros du corps suivit 

(1) Tacite, //w<., 1, 31 ; Suétone, Galba, 10. 

(2) Tacite, Hist,^ I, 31. 

(3) /Wd. ; Schiller, Geschichte, I, p. 373 ; Schultze, De ieg. Rom. XIII Gem., p. 51 . 

(4) Le vexillum de la xni« Gcmina est cité par Tacite, Hist., U, 24. 

(5) Taotb, !/»<., 1, 76; Plutaruue, Othon, 4, 1. 
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à quelques journées de marche d'intervalle. Tacite, Hist., II, 
1 1 , raconte les faits en ces termes : Laeta intérim Othoni 
principia belli, motis ad impe^Hum ejus e Delmatia Panno- 
niague exerciiibtis . Fuere quattuor legiones^ e quibus bina 
milia praemissa ; ipsae modicis iniervallis sequebantur^ 
septuma a Galba conscripta^ veteranae undecuma ac tertia 
decuma et praecipui fama quartadecumani , rebellione 
Britanniae compressa (1). 

On croit, bien que les sources ne le disent pas expres- 
sément, que la XP Claudia a pris part à la bataille de 
Bedriac (2).. L'épigraphie n'apporte aucune lumière sur ce 
point, de sorte que nous ne disposons, pour nous former une 
opinion, que des sources littéraires, qui se réduisent en 
loccurence à quelques textes de Tacite (3) et à un passage 
de Suétone (4), deux auteurs également dignes de foi (5). 

A deux endroits Tacite fait comprendre que la XI" Claudia 
a coopéré à l'engagement de Bedriac. On a vu plus haut 
que cette légion, dès le début des hostilités, s'était mise en 
marche pour l'Italie. Or, au XXXII* chapitre du deuxième 
livre, rapportant un discours prononcé par Suetonius 
Paulinus, quelques jours avant rengagement, dans le but de 
dissuader Othon de livrer bataille, l'historien expose, après 
plusieurs autres arguments, le suivant : .... paucis diebus 
quartam decumam legionem^ magna ipsam fama, cum 
Moesicis copiis adfore : tum rursus deliberaturum et^ si 
proelium placuisset, auctis viribus cerlaturos. L'écrivain ne 
fait aucune allusion ici à l'arrivée prochaine de la XI* Claudia, 
comme on voit, ce qui semble indiquer qu'elle n'était déjà 
plus en route. Un peu plus loin, au chapitre XLIV, 
exposant le bilan de la bataille, il dit encore : superesse 
cum ipso Olhone militum quod trans Padum fuerit^ venire 

{{) Cf. Tacite, 11,32, 44 et 46. 

(2) Vaguëri, 0. c. p. 285. 

(3) HisL, II, 11 etsuiv. 

(4) Othon, 9. 

(5) Tacite est un coolcmporain des événements qu'il raconte. Le père de Suétone 
assista à la bataille de Bedriac en qualité de général d'Othon. 



- iât - 

Moesicas legiones, magnam exercitus partem BedrHaci 
remansisse : hos certe nondum victos et, si ita ferret^ 
honestius in acie periluros (1). Ici Tacite ne parle ni de la 
XI" Claudia ni de la XIV® Gemina, citée encore dans le 
texte précédent comme étant absente. Cette dernière légion 
semble donc être arrivée dans l'intervalle qui sépare le 
conseil de guerre du jour de la bataille. La XI* Claudia, 
qui n est mentionnée dans aucun des deux textes, était d^à 
arrivée, sans doute, avant le conseil de guerre. Bref, à moins 
d'accuser Tacite de négligence grave, ce à quoi nous ne 
sommes nullement autorisé, il faut admettre que la 
XI* Claudia et la XIV* Gemina étaient présentes à la 
bataille de Bedriac (2) . Toutefois cette conclusion tirée du 
silence de Tacite est contredite par le passage suivant de 
Suétone, Othon, 9, où il énumère les troupes qui ne purent 
assister à la bataille de Bedriac : et supet^enientibus aliis 



(2) Au livre U, 11, Tacite raconte le début des hostilités entre Othon et Vitellius 
comme suit : Laeta intérim Othoni principia belliy motis ad imperium e^us e Delmatia 
Pannaniaque eocercitibus. Fuere quattuor hgiones^ e quibus bina mtlia praemissa; 
ipsae modkis intervalïis aequebantur^ septuma a Galba conscripta, veteranae. 
undecuma ac tertia decuma et praecipui fama quartadecumani^ rôbeiliane ttrUan- 
niae compressa. Addiderat gloriam Nero eligendo ut potissimos, unde longa illis 
erga Neronem fides et erecta in Othonetn sludia, Sed quo plus virium ac roboriSy e 
fiducia tarditas inerat. Agmen legionum alae cohortesque praeveniebant. Ce texte, 
comparé aux deux autres cités ci-dessus, nous apprend divers détails sur la marche des 
troupes danubiennes appelées au secours d'Othon. Chacune des 4 légions mentionnées 
détacha une vexillation de 500 hommes pour prendre les devants. Vinrent ensuite 
les cohortes et les ailes, comme il résulte de la dernière proposition et enfin arrivèrent 
les légions elles-mêmes. Le pluriel modicis intervalïis de la proposition ipsae .... 
sequebantur semble indiquer que les 4 légions ne marchaient pas ensemble, mais en 
deux corps et peut-être en quatre. Quoiqu'il en soit, si les légions Xl^ et XIV* de 
Dalmatie ont fait un bout de chemin ensemble, il est certain pourtant qu'elles se sont 
séparées en route, car elles ne paraissent pas être arrivées en même temps à destination 
(Tactte, Bist t il, 3â). — Dans Ténumération septuma a Galba conscripta etc., 
l'historien ne suit pas Tordre géographique ni Tordre de Tarrivéc des légions, croyons- 
nous, mais simplement Tordre de leurs numéros. — Pour prouver que la XIV* Gemina 
aurait pris part à la bataille de Bedriac, on ne peut tirer argument du texte de Tacite, 
Bist,, 11, 43, où il décrit succinctement le combat : circumventi plurium adcursu 
quartadecumani. Par ces mots l'historien ne désigne pas nécessairement la légion ; 
il peut faire allusion soit au détachement dépêché en Italie dès le début des hostilités, 
soit à la vexUlaUon venue de Rome k la suite d*Othon. 

10 
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(i. e. copiisj e Dalmatia Pannoniaque et Moesia. Il n'y a 
moyen de concilier les deux sources qu*en admettant, pour 
ce qui concerne l'armée de Pannonie et de Dalmatie, que 
Suétone fait allusion non à des légions, mais à quelques 
cohortes et ailes auxiliaires, dont quelques unes se seraient 
attardées en route, tandis que d autres auraient devancé les 
légions. 

Il est probable qu'on ne parviendra jamais à élucider 
entièrement cette question. Pour ce qui nous regarde, nous 
sommes enclin à admettre que la XP Claudia a combattu 
à Bedriac. Après la débâcle, la légion ainsi que les deux 
vexillations qui en avaient été temporairement détachées 
regagnèrent leurs quartiers d'hiver en Dalmatie (1) et quel- 
ques-uns de ses centurions payèrent de leur tête l'empresse- 
ment qu'ils avaient mis à servir la cause d*Othon (2). 

MûUer rapporte à cette guerre les inscriptions du CIL. 
V, 3374 et 3375, provenant de Vérone (3). Elles citent deux 
Sertorii^ l'un centurion, l'autre signifer de la XP Claudia : 

CIL. V, 3374. 

Q. Sertorius L. f, Pob(lilia) Festus^ centur(i6) leg(ionis) 
XI Claudiae piae fidelis. 

7Wrf.,3375. 

L. Sertorius L.f, Pob(lilia) Fimius, signifier) aquil(ifer) 
leg[ionis) XI Claud{tae) piae fidelis, missus curat{or) vête- 
r{anoru77i) leg{ionis) ejusdem, Domitiae L. f. Priscaeuxori. 

Vaglieri (4) n'a pas admis l'opinion de MûUer, parce que 
le second soldat est un missus curat[or) veter(anorum) et 
que l'inscription a été faite par le soldat en l'honneur de son 
épouse. Ce second document ne prouve donc pas la présence 
de la XP Claudia à Vérone. Le premier ne le prouve pas 

(1) Tacite, HisL, H, 47. 

(2) Ibid., l\, 60. 

(3) Philologus, 1881, p. 221. — On De peut rapporter à cette expédition 1 inscrip- 
tion publiée dans VEph. epigr., IV, p. 24i) -= Not, d, Scavi, 1878/9, p. 12, dans 
laquelle un miles de la légion XI* Claudia est cité. L'absence du surnom Pia fidelis 
prouve que la pierre est postérieure au !•«• siècle. 

(4) 0. c, p. 285. 
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davantage, car Vaglieri aurait pu ajouter un troisième 
argument, qui plaide encore plus fortement que les précé- 
dents contre l'hypothèse de MûUer. Les deux Serlorii sont 
originaires de Vérone; les deux militaires, en effet, sont 
inscrits dans la tribu Poblilia, qui est précisément celle de 
Vérone. Dès lors leur présence dans cette ville et Texistence 
des deux inscriptions citées s*expliquent d'elles-mêmes. 
D'ailleurs n'était cet argument, qui ne peut laisser aucun 
doute sur l'origine des Sertorii, la présence à Vérone de 
deux soldats du même nom, qui sont deux frères ou deux 
proches parents, de l'épouse de l'un d'eux et du père (1), 
devait nous mettre en garde contre l'hypothèse hasardée 
de Mûller. 

Entre Vitellius et Vespasien la XP Claudia trouva le 
choix difficile ; elle n'affectionna ni l'un ni l'autre et surtout 
elle voulut être cette fois-ci du parti victorieux, c'est-à-dire 
de l'armée récompensée (2). Longtemps elle hésita avant de 
se prononcer, jusqu'à ce que la bataille de Crémone eut 
décidé de Tempire. Inquiète alors, elle accourut offrir ses 
services au général de Vespasien (3). Celui-ci ne savait 
qu'en faire. La guerre était finie et les troupes auxiliaires 
renforcées de quelques détachements légionnaires suffisaient 
amplement pour disperser les derniers adhérents de Vitel- 
lius (4). Il fut décidé que les légions victorieuses et, à plus 
forte raison, la XI* Claudia resteraient à Vérone et y 
attendraient l'issue des événements et les ordres de 
Vespasien (5). La XI* Claudia était commandée à cette 
époque par Annius Bassus, un homme à la fois actif et 
habile et qui avait acquis une grande influence sur 



(1) CIL. V, 3347. 

(2) On trouvera dans la Reme des Études anciennes, V (1003), p. 329 et suiv., un 
intéressant article de Fabia sur V Adhésion de llïlyricum à la cause flavienne. CTest 
un examen critique du récit de Tacite. 

(3) Tacite, Ilist.y lil, 50. 

(4) Tacite, ibid. 

(5) Tacite, ibid. 
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Tesprit indolent du vieux gouverneur de la Dalmatie{l). 
Au printemps de Tan 70, sans doute, Vespasien enjoignit 
à la XI* Claudia de se rendre à la frontière du Rhin, où 
Civilis rêva de fonder un empire gaulois (2). 



ARTICLE TROISIÈME. 

Arrivée de la legio XI Claudia en 
Germanie Supérieure. 

Tacite, Hist., IV, 68, énumére les troupes envoyées par 
Mucien contre Civilis. Le codex mediceus porte le texte 
suivant : legiones victrices uim. xjunj [ociava, undecima (3) 
el septima vel ieriia décima (4)] Vitellianarum unaetvi- 
censima^ e recens conscriptis secunda Poeninis Coitianisque 
Alpibus, pars monte Graio traducuntur. 

Il résulte de ce texte que la légion XI" Claudia fut dirigée 
en Tan 70 après J. C. de Tltalie sur la frontière du Rhin. 
Il nous apprend aussi que les troupes, divisées en trois 
corps, prirent trois routes différentes : les unes passèrent 
par les Alpes Pennines, les autres par les Alpes Cottiennes, 
la troisième division par les Alpes Graies. La légion 
XXI® Rapax arriva la première en Germanie (5) et passa 
par le camp de Vindonissa. Guendel a conclu de là, avec 
raison pensons- nous, que la XX^ Rapax et ses troupes 
auxiliaires ont formé le premier corps et qu'elles ont pris la 



(1) Tacite, Hist,^ HI, 50 : isSilvanum socordem bello et dies rerum verbis terentem 
specie obsequii regebal et ad omnia^ quae agenda forent^ quieta cum industria 
aderat; cf. i6td., Il, 86 et Borguesi, Annali d, InstHuto, XI, p. 154. 

(2) Tacite, Hist , IV. 68. 

(3) Les chiffres Vlll et XI sont facilement reconnaissables dans le texte des manus- 
crits. Aussi la plupart des éditeurs ont-ils admis ces deux chiffres dans leur texte. Les 
Bigles unj doivent cacher le chiffre de la Vll<^ Claudia ou celui de la XHI'* Gemina. 

(4) Cf. RiTTERLiNG, Zuv TÔm, Legionsçeschichte am Rhein^ Westd, ZeUschr,^ XII 
(1893), p. 111 ; Pfitzner, o. c, p. 66 et suiv. ; Beuchel, / Italica^ p. 47 et suiv. ; 
MoMMSEM, Hermès, XIX (1884), p. 440 adn. 1. 

(5) Tacite, Bist., IV, 70. 
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route la plus directe, qui passe par les Alpes Pennines. 
D'après le môme auteur la IP Adjutrix aurait formé la 
deuxième division. Celle-ci aurait traversé les Alpes par la 
gorge des monts Graies. Le troisième corps darmée, les 
legiones victrices, parmi lesquelles se trouvait la XI® Clau- 
dia, aurait pris le chemin qui mène en Gaule par les Alpes 
Cottiennes. Guendel fait passer la IP Adjutrix par les 
Alpes Graies plutôt que par les Alpes Cottiennes, parce 
qu elle aurait rejoint l'armée de Cerialis avant les legiones 
vtdrices{l) et parce que le mot pars, employé par Tacite 
pour désigner une des trois divisions mentionnées, s'appli- 
querait mieux à celle là qu'à celles-ci (2). 

Si la première partie de l'hypothèse de Guendel, qui traite 
de la XXI" Rapax, nous paraît juste, la seconde, au 
contraire, nous semble hasardée. De ce quaucuïie des 
legiones vicirices n'est citée dans le récit que Tacite fait du 
soulèvement de Civilis en Germanie Inférieure, Guendel 
conclut que la II* Adjutrix a suivi pour gagner les bords du 
Rhin un plus court chemin que la XI* Claudia et ses 
compagnes. Il est clair que cet argument tiré du silence de 
Tacite n'a de valeur que s'il est prouvé que les legiones 
vicirices ont aussi été envoyées en Germanie Inférieure, 
que leur lieu de destination n'a pas été différent de celui de 
la II® Adjutrix (3). Mais si la preuve de ce fait ne peut être 
produite et si Ion peut admettre que ces troupes furent 
dépêchées non pas en Germanie Inférieure, comme la 
II* Adjutrix, mais en Germanie Supérieure, dont Tacite ne 
raconte pas les événements dans les livres que nous avons 
conservés de lui, le silence de l'historien ne prouve pas ce 
que Guendel en conclut. Or Ritterling et la plupart des 

(1) La n« légion est citée par Tacite au livre V, chap. 14. L'historien ne nomme 
aucune des legiones vicirices dans le récit qu'il fait du soulèvement de Civilis. 

(2) De legUme Rom. Il Adjutrice, p. 23 et 24. 

(3) Si les legiones xHctrices avaient été envoyées en Germanie Inférieure et si elles 
étaient arrivées à destination avant la IP Adjutrix ou en même temps que celle-ci, 
Tacite aurait certainement parlé d'elles et aurait sans aucun doute mentionné l'arrivée 
fort opportune de ce renfort considérable. 
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savants qui de nos jours se sont occupés de la question, 
pensent que les légions VIII", XP et XIII* (?), les legiones 
vicirices de Tacite, furent envoyées de Tltalie directement 
en Germanie Supérieure et qu elles y demeurèrent. En tous 
cas, la preuve certaine de la coopération des legiones vie- 
triées à la guerre contre Civilis doit encore être appoi tée. 
Nous pouvons donc concéder à Guendel que la II* Adjutrix 
a rejoint les troupes de Cerialis avant les legiones mctrices, 
puisqu'il est probable que celles-ci n'ont jamais reçu Tordre 
de les rejoindre ; mais ce fait ne prouve aucunement que la 
II* légion a suivi un plus court chemin pour passer les 
Alpes que les autres. 

Ensuite Guendel rapporte le mot pars à la II* Adjutrix, 
parce que ce mot s'applique mieux à une seule légion qu'à 
plusieurs. Il croit donc que le mot pars (sous entendu exer- 
citus] désigne une des légions citées dans la ligne précédente. 
Mais est ce bien ainsi qu'il faut interpréter le texte de 
l'historien : vicirices legiones ^ octava, undedma^ décima 
tertia (?), Vitellianarum unaetvicensima ^ e recens conscriptis 
secunda Poeninis CoUianisque Alpibus^ pars monte Oraio 
traducuntur ? 

Si Tacite avait voulu dire qu'une des légions citées, la 
II* Adjutrix par exemple, avait traversé les Alpes Graies, 

n'aurait-il pas écrit plutôt : vicirices legiones e recens 

conscriptis secunda Poeninis, Coiiianis Graiisque Alpibus 
traducuntur ou mieux encore : vicirices legiones Vitel- 
lianarum unaeivicensima Poeninis CoUianisque Alpibus^ 
e recens conscriptis secunda monte Graio traducuntur ? 
Ces constructions semblent tellement naturelles et simples, 
tellement conformes aux lois ordinaires du style, que nous 
avons difficile à croire que Tacite les ait rejetées pour en 
employer une qui manque de clarté et prête à confusion. 
Aussi croyons- nous qu'il faut comprendre le texte de Tacite 
autrement que Guendel l'a fait. A notre avis, il faut l'inter- 
préter comme suit : les légions victorieuses, les VIII*, XI* 
et XIII" (?), la XXI* Vitellienne et la II* légion, récemment 
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levée, passèrent par les Alpes Pennines et Cottiennes, 
legiones viclrices .... VUellianarum unaeivicensiyna ^ e 
recens conscriptis secunda Poeninis CoUianisque Alpibus 
(sous entendu traducuniur) . Ces cinq légions passèrent donc 
en Germanie par deux chemins. Une partie de l'armée 
envoyée contre Civilis, non détaillée celle-là et composée 
très probablement de troupes auxiliaires, peut-être aussi de 
vexillations légionnaires, traversa les monts Graies, pars 
monte Graio traducuniur. Cette interprétation nous paraît 
forcée q'-e celle de Guendel. 

Bref, il résulte de ce qui précède que les deux arguments 
produits par Guendel pour prouver que la H" Adjutrix a 
passé par les Alpes Graies plutôt que par les Alpes Cot- 
tiennes ne tiennent pas debout. 

Mais si l'on ignore par quel chemin la XI® Claudia est 
venue en Germanie, sera t-il possible de dire au moins 
quand elle a quitté l'Italie, à quelle date elle est arrivée 
à son lieu de destination et quel il était ? Malheureuse- 
ment non ; faute de documents on ne peut donner à toutes 
ces questions que des réponses approximatives , très 
insuffisantes. 

Il semble ressortir de Tacite, Hist,, IV, 68, que Mucien 
et Domitien étaient encore à Rome au moment où la 
XI* Claudia et les autres légions destinées à combattre 
Civilis, reçurent l'ordre de partir. D'autre part, lors de la 
pose de la première pierre du Capitole, détruit par un 
incendie, Mucien et Domitien paraissent avoir été absents de 
Rome(l). Cette cérémonie eut lieu le 22 juin de Tan 70, de 
sorte qu'on est autorisé à admettre que la légion XI* Claudia 
s'est mise en route avant cette date. Il est impossible de 
préciser davantage. 

Ne connaissant pas la date précise de son départ, il va 
de soi que nous ignorons celle de son arrivée à destination. 

(1) Les fesUvités sont décrites par Tacite au chapitre LUI du m(^me livre. Aucune 
allusion n*y est faite ni à Mucien ni à Domitien, appelés pourtant par leur situation 
à présider cette cérémonie. 
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D'ailleurs cette destination elle-mâme n*a pu être déternoinée 
encore avec certitude. Tacite dit bien que la légion fut 
envoyée au delà des Alpes, mais il n'indique nulle part 
dans les livres que nous possédons sur quelle province 
elle fut dirigée. Les sources épigraphiques ne permettent 
pas non plus de résoudre la question. En Germanie Infé- 
rieure Schmidt prétend avoir vu quelques briques estampillées 
de la XI* légion provenant de Kaldenhausen, mais il n'est 
pas possible de leur assigner une date, même approximative. 
D'ailleurs le témoignage de Schmidt a été mis en doute par 
Ritterling (1). En Germanie Supérieure, par contre, les 
traces laissées par la XP Claudia sont très nombreuses, 
mais du document le plus ancien, une épitaphe de soldat 
trouvée à Vindonissa (2), on peut seulement conclure qu'elle 
est arrivée en cet endroit avant l'an 84 de notre ère. Dans 
ces conditions la voie était ouverte aux conjectures et on n'a 
pas laissé de s'y engager. 

Certains savants croient que la XP Claudia se rendit en 
Germanie Inférieure pour y combattre contre Civilis; ils 
peuvent invoquer trois arguments en faveur de leur hypo- 
thèse. Ils peuvent s'appuyer tout d'abord sur les briques à 
l'estampille : LEG. XI, que nous venons de citer ci dessus 
et que Schmidt affirme avoir été découvertes à Kaldenhausen 
(au Nord de Novaesium), en Germanie Inférieure. Nous 
avons déjà fait remarquer que la valeur démonstrative de 
ces documents n'est pas grande, puisqu'on ne peut pas leur 
assigner de date. La légion peut avoir été appelée en 
Germanie Inférieure à l'occasion d'une autre guerre que 
celle de Cerialis contre les Bataves. Les partisans de cette 
hypothèse font valoir ensuite cette considération que les 
légions XI", VIII®, etc., enumérées par Tacite l. c, furent 
appelées aux bords du Rhin pour tenir tête à Civilis et ses 
Bataves et que les principales phases de la répression 
se sont déroulées en Germanie Inférieure. Ces faits sont 

(1) De legione Rom, X Gemina, p. 68, n. i. 

(2) CIL. Xra, 2, 5213 (=235). 



— 145 — 

exacts; il n'en est pas moins vrai qu*il a fallu aussi des 
renforts en Gernoanie Supérieure en Tan 70 et que, par 
conséquent, la XP légion a pu être envoyée tout aussi bien 
dans cette province. Enfin, troisièmement, si Tacite ne 
mentionne explicitement que quatre légions guerroyant 
en Germanie Inférieure sous la conduite de Cerialis (1)» ^^ ^^ 
faut pas oublier que Tbistorien n'a pas eu Tintention de faire 
un dénombrement complet des forces de ce général, qu'il ne 
parle qu'occasionnellement des troupes engagées dans les 
divers combats, quand 1 intérêt du récit le demande. Il se 
pourrait donc fort bien qu en réalité Cerialis ait eu plus de 
légions sous ses ordres que celles citées par Tacite. Il y a 
même un texte des Histoires qui semble insinuer qu'il en fut 
réellement ainsi : Secutus est eodem Cerialis, duplicatis 
copiis adoentu secundae et sextae et quartae decumae 
legionum (2). L'arrivée opportune de trois légions doubla 
les forces de Cerialis. N'est ce pas à dire que ce général 
disposa en tout au moins de cinq ou de six légions ? 

Tels sont les arguments que les partisans de cette 
première hypothèse peuvent avancer à l'appui de leur 
opinion. Mais celle-ci est loin d'être unanimement partagée. 
Ritterling (3) et d'autres avec lui pensent que la XI* Claudia 
et les autres legiones victHces dont parle Tacite furent 
envoyées de l'Italie en Germanie Supérieure pour y être 
placées sous les ordres d'Annius Gallus. Et d'abord, dans 
le récit que Tacite fait du soulèvement de Civilis ni les 
légions XI*, Vlir, XlIT (?), ni la I* Adiutrix ne sont citées, 
ce qui semble indiquer quelles n'ont pas coopéré à la 
répression de cette révolte. De plus, pendant le temps où 
Cerialis guerroyait en Germanie Inférieure, il est certain 
que la Germanie Supérieure ne pouvait rester sans défense 

(1) La XX1« Rapax (Hist., IV, 78., la H* Adjulrix, la VI' Victrix (HisL, V, 14j el 
la X« Gemina (ibid., V, 19... La XI V« Gomina, citée ibid., \\ 14, ne resta que deux jours 
avec rarmée de Cerialis. Après ce temps elle fut envoyée en Germanie Supérieure. 

(2) Taote, Hist, V, M. 

(3) RrrrERiJHG, De legione Rom, X Gemiixa, p. 07 et M estd. ZetLschr., XII (1893), 
p. 108 et soIy. 
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militaire, puisque la sédition fermentait chez les Chattes et 
les Usipètes. En l'an 70, ces peuplades indisciplinées pous- 
sèrent même l'audace jusqu'à mettre le siège devant 
Mayericeil). Qu'il a fallu ramener ces peuples à la paix 
par la force des armes, c'est évident et on devrait l'admettre, 
mf^me si une notice de Frontin (2) ne nous apprenait pas la 
reddition des Lingons(3). Bref, il est certain qu*Annius Gallus 
a eu une armée sous ses ordres en Tan 70. Celle-ci n*a pu 
être composée que des legiones rictrices auxquelles sont 
venues s'adjoindre plus tard la XIV* Gemina et la !• Adju- 
trix. Enfin, dans cette hypothèse le silence de Tacite au 
sujet de ces troupes s'explique aisément. Au livre IV' de 
ses Histoires et au commencement du livre V", celui-ci 
a exposé les exploits de Cerialis en Germanie Inférieure ; il 
aurait réservé la fin du V® livre, qui est perdue, pour 
raconter en détail les opérations correspondantes d'Annius 
Gallus en Germanie Supérieure. Si ce livre nous avait été 
conservé en entier, nous saurions sans aucun doute le rôle 
que la XI* Claudia et les autres legiones victrices ont joué 
dans les événements de l'an 70 après J. C. 

(Quelle hypothèse est la bonne ? Dans l'état actuel de nos 
sources, c'est difficile à dire; aussi nous sommes-nous borné 
à exposer objectivement l'état de la question, réservant 
provi.^oirement notre opinion jusqu'à ce que les fouilles 
ultérieures aient fourni les éléments nécessaires pour clore 
définitivement ce débat. 

Mais, même s'il était prouvé que la XI" Claudia a 
coopéré en Germanie Inférieure aux opérations dirigées 
contre les partisans de Civilis, il nen serait pas moins 
certain qu'elle fut établie en Germanie Supérieure dès la fin 
des hostilités, sinon dès l'an 70, au moins depuis une date 
qui en est fort rapprochée. Cette hypothèse va à l'encontre 

(1; Tacite, //w(., IV,37. 

(2) Straleg., IV, 3, 14. 

CAi II n'sulte aussi de Tacite, Hist, V, 19 qu'Aimius Gallus avait une armée sous 
ses ordres, puisque nous apprenons dans ce passage que Cerialis envoya la XIV* Gemina 
Il son collègue do Germanie Supérieure deux jours après son arrivée. 
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de ropinion de Klein (1), d'Asbach (2) et d'autres, qui ont 
soutenu que la X[® Claudia s rait restée après Tapaisement 
de la révolte des Bataves pendant uDe vingtaine d'années 
en Germanie Inférieure et que la XXI" Rapax serait revenue 
occuper après l'an 70/71 soit son ancien camp de Vindonissa, 
soit le camp de Moguntiacum. Elle mérite donc d être traitée 
d'une façon détaillée. 

Trois arguments appuient notre hypothèse; le premier 
est tiré des documents épigraphiques de la XI" Claudia, les 
deux autres de ceux de la XX I" Rapax. 

On a trouvé en Germanie Supérieure, tant sur la rive 
gauche que sur la rive droite du Rhin, de nombreuses 
briques estampillées et de nombreuses inscriptions de la 
XI* légion, dont la plus ancienne remonte à l'époque anté- 
rieure à l'an 84 de notre ère (3). Elles témoignent d'un 
séjour prolongé de la troupe dans cette province. Par contre, 
en Germanie Inférieure elle n'a laissé de traces qu'à un seul 
endroit, à Kaldenhausen (4) , où l'on a découvert, paraît il, 
quelques briques portant l'estampille de la XI" légion. En 
admettant que le témoignage de Schmidt, qui a découvert 
ces briques, soit conforme à la vérité, en admettant, en 
outre, qu'elles datent de l'an 70, ce qui n'est point du tout 
prouvé, il est encore incontestable que le temps passé par 
la XI" Claudia en Germanie Inférieure a été très court, vu 
que les souvenirs laissés dans un pays par un corps d'armée 
sont nécessairement proportionnels à la durée de son séjour. 

Un autre argument peut être tiré des briques de la 
XXI* Rapax trouvées à Vindonissa. Toutes ces briques 
présentent uniformément le même sigle : LEG. XXI et le 
même aspect extérieur, différents l'un et l'autre de la forme 
et de l'estampille des briques de cette légion trouvées en 

(1) Klein, Programm d. Grossh, Gymnasiums zu Mainz^ 1853; cf. Bonner 
Jahrbb., 22 (1833), p. 120. 

(2) AsBACH, Westd, Ztitschr., HI (1889), p. 3 et 18 n. 11. 

(3) CIL. Xlll, 2, 3213; cf. infra, 

(A) Brambach, aHh., 223, 6 et 240 a. Cf. Ritterlinc;, X Gemina^ p. 08, n. 1 et 
Schumacher, Westd, Zeitschr., V (1880), p. 84 et suiv. 
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Germanie Inférieure et dans la vallée du Mein. Cette 
ressemblance entre les briques d'une même catégorie, opposée 
aux différences qui distinguent entre elles les briques des 
trois catégories, prouve que la XXI® Rapax n*a fait qu'un 
iseul séjour ininterrompu à Vindonissa. Or nous savons 
qu'elle a résidé en cet endroit sous l'empereur Néron jusqu'en 
l'an 70, année en laquelle elle fut appelée en Germanie 
Inférieure pour coopérer à la répression du soulèvement de 
Civilis. Il est donc certain qu'elle n'est pas revenue à 
Vindonissa après cette date (I). 

Mais il est évident que le camp de Vindonissa, qui jouait 
encore à cette époque le principal rôle dans le système 
défensif du cours supérieur du Rhin (2), n'a pu être laissé 
sans défense et que Vespasien, en enjoignant à la 
XXP Rapax de partir, a dû commander en même temps 
à une autre légion de la remplacer. Or à Vindonissa et dans 
les environs trois légions seulement ont laissé des traces. ^ 
Ce sont la XIII* Gemina, qui y résida sous les Jules, la 
XXI® Rapax qui l'occupa sous Claude et Néron et enfin la 
XI® Claudia (3). C'est donc cette dernière légion qui a 
remplacé la XXI® à Vindonissa. Il est donc permis de croire 
qu'elle y a campé dès l'an 70 de notre ère. 

Le troisième argument repose sur les inscriptions de la 
XXI® Rapax. On constate, en parcourant l'histoire, que les 
empereurs romains ont toujours eu soin de garder l'équilibre 
entre les armées des deux Germanies (4). Si les guerres ou 
les séditions les obligeaient parfois à concentrer sur un point 
quelconque de la frontière des forces exceptionnellement 

( t ) WoLFF, Die rôm. Ziegeleien von Nied bei Bôchst a. Main und ihre Stempel, 
Archiv f. Frankf, Geschichte u, Kunst, Ul F., IV, B., p. 340; cf. Ritterling, 
A' Gemina, p. 70. 

(%) C'était avec Mo^imtiacum la position la plus importante de tout le cours supé- 
rieur et moyen du Rhin, au moins jusqu'à l'annexion des champs décumates par 
Domitien et la construction du limes 

i3;i RiTTERUNr.. A' Gemina, p. 89; CIL. XIII, 2, p. 37. 

(4) Voir dans Pfitzner, o. c, p. 135 comment cet équilibre fut gardé entre les 
armées du Rhin. On observe qu*un semblable équilibre fut établi entre les armées du 
Danube. La raison d'ailleurs en est facile à saisir. 



- 14Ô - 

nombreuses, on observe d'autre part que le premier résultat 
de la paix fut toujours de ramener lancien équilibre entre 
les troupes des deux provinces. On peut croire que Vespasien 
n'agit pas autrement que ses prédécesseurs et qu'en Tan 70, 
quand le calme fut définitivement rétabli parmi les popula- 
tions germaniques, il n*a pas laissé subsister au delà du 
temps utile entre les armées de Germanie une disproportion 
qui portait en elle les germes de graves dangers. Or les 
deux armées du Rhin comprenaient à cette- époque huit 
légions, dont quatre restèrent attribuées à Cerialis et dont 
les quatre autres furent soumises au gouverneur de la 
Germanie Supérieure. Il suflSra donc de prouver que la 
XI" Claudia doit être comptée au nombre des troupes de 
ce dernier ou, ce qui revient au même, qu'elle na pas 
figuré parmi les 4 légions de Cerialis, pour pouvoir conclure 
qu elle a résidé près du cours supérieur du Rhin depuis 
Tan 70/71 de notre ère. Cela n'est pas diflScile. 

Tout le monde est d'accord pour admettre que la II® Adju- 
trix (1), remplacée bientôt par la XXII" Primigenia (2), la 
VP Victrix (3) et la X" Gemina (4), qui combattirent en 
Germanie Inférieure sous les ordres de Cerialis, continuèrent 
à camper dans cette province après la soumission des 
Bataves. Par contre, la VIII" Augusta (5), la XIV" Gemina, 
qui remplaça une légion jusqu'à présent inconnue (la 
VII" Claudia ou bien la XIII" Gemina) (C), et la I" Adju- 



(i) Cette légion fut formée par Vespasien au début de l'an 70 de marins de la flotte 
de Ravennes. Peu de temps après sa création, elle fut envoyée en Germanie Inférieure 
pour y combattre contre les Bataves. (Tagte, Hist., V, 14). En 71, elle suivit Cerialis 
en Bretagne. Elle n'a pas laissé de traces de son passage en Germanie (Uitterling, 
X Gemina, p. 67 et i6id., n. 4 ; Guemdel, // Adjutrix p. 22 et suiv.). 

(2) RiTTERLiNG, i6id., p. 07 et suiv. ; Weichert, XX II Primigenia, Wesld, Zeitschr.y 
XXI (1902; p. 156. 

(3) RiTTERLiNG, ibid,, p. 69. On n*a découvert jusqu'ici aucune trace de cette légion 
en Germanie Supérieure. 

(4) RiTTERLiNG, ibid.^ p. 43 et suiv. 

(5) RrriERLiNG, X Gemina, p. 70 ; Gagnât, dans Dari-jiberg et Saglio, 5. t\ legio, 

(6) Taote, Hist,, V, 19; Meyer, Geschichte der legio XIV Gemina, Phihiogus, 
47 (1889), p. 660 ; Rittebling, ibid,, p. 71. 



trix (1) séjournèrent en Germanie Supérieure dès Tan 70. 
Il n'y a désaccord qu'au sujet de la IV" légion de Cerialis; 
d'après les uns ce serait la XI" Claudia, d'après d'autres la 
XXI* Rapax. Nous allons essayer de prouver dans ce qui 
suit que la IV® légion restée en Germanie Inférieure est la 
XXI® Rapax (2); par le fait môme, il sera démontré par un 
troisième argument que la XI® Claudia n'a pas caserne en 
Germanie Inférieure après l'apaisement de la révolte de 
Civilis, mais qu elle a été fixée en Germanie Supérieure 
dès la fin des hostilités. 



(i) RiTTERLiMG, îbid,, p. 70 ; Westd. Zeitschr.y XJI (1893), p. i08; von Domaszewski, 
ibid,, XIV (1895), p. 62 ad not, 258 contre Juemeuakn, / Adjutrice^ p. 34 et suiv. 
Juencmann admet que la I* Adjutrix ne fut appelée sur les bords du Rhin qu*en 
Tan 88/89 de notre ère, lors du soulèvement de Saturninus. Cette opinion peut être 
combattue par deux arguments : i^ Plusieurs briques des légions 1« Adjutrix et 
XIV" Gemina découvertes à Moguntiacum prouvent que ce camp fut reconstruit par 
ces deux légions après le soulèvement des Bataves (QL. XIII, 2. 6836-6848 et 6935- 
6935; Wesld, Zeitschr,, XIV, p. 62, n. 258; CIL. XIU, 2, p. 303); 2° Une 
inscription trouvée à Baalbek (Sitzber. d, Wiener Akad., 1903, p. 817, cf. Jahres- 
hefîe d, Oest, arch. Institutes in Wien, VU (1904), Beibl ^ p. 23 et suiv.) prouve que 
la le Adjutrix était déjà en Germanie avant Tan 86 de notre ère. 

(2) De cet avis sont Ritterung, .Y Gemina, p. 67; Keller, Korr, d. WeM, 
Zettschr., VI (1887), p 82 et Wouf, Archiv f. Frankf. GescMchte u. KunsU Ul F., 
IV B., p 336 et suiv. Cette opinion est combattue par Juenemann, o c , p. 47 et 
suiv. Mais son hypothèse est manifestement fausse. Elle est d^ailleurs subséquente 
à une autre, fausse aussi, suivant laquelle la I^ Adjutrix n'aurait été appelée de 
)*Espagne en Germanie qu'en Tan 88,89 de notre ère (cf. supra n. 1). Réfutons 
néanmoins brièvement Juenemann. U prétend d'abord que les documents épigra- 
phiques de la XXI* légion, découverts eu Germanie Inférieure, sont contempo- 
rains du règne d'Auguste, de Tibère et de Claude, sous les règnes desquels la 
XXI* Rapax a défendu cette province. Cette opinion est erronée, car une observaUon 
attentive des briques fabriquées par cette légion a prouvé que les tuiles trouvées en 
Germanie Inférieure sont plus récentes que celles qui furent découvertes à Vindonissa, 
où la troupe a eu ses quartiers d'hiver depuis Claude jusque Néron, et qu'elles sont 
moins anciennes, d'autre part, que celles qui proviennent de Maycnce, Nied, etc., près 
du cours moyen du Rhin. La XX1« Rapax a donc campé en Germanie Inférieure après 
l'an 70 et avant de s'établir à Moguntiacum (Wolff, /. c). De plus, les autels de 
Brohl, sur lesquels ligure aussi le nom de la XXI" Rapax ont été élevés certainement 
dans la seconde moitié du i^ siècle (cf. infra). 

Le second argument invoqué par Juenemann n'a pas plus de valeur. 11 appelle 
l'attention sur trois des autels de Brohl, dont nous venons de parler ci-dessus« ériges 
par des détachements de plusieurs légions réunies, sur le CIL. XIII, 2, 7715, élevé par 
les détachements des légions VI* Victrix, X« Gemina, XXII« Primigenia, sur le CIL. 
XIU, 2, 7697, élevé par les soldats des légions 1« Minervia, VI« Victrix et X* Gemina, 
sur le QL. XUI, 2, 7716, élevé par la VI* Victrix et la X« Gemina. 11 est certain, 
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On peut rappeler d'abord que la XXI® Rapax est citée 
par Tacite parmi les troupes qui combattirent en Germanie 
Inférieure contre les partisans de Civilis. Mais le principal 
argument repose sur les inscriptions de cette légion décou- 
vertes à Brohl et sur les briques estampillées de Germanie 
Inférieure. Dans la vallée de « Brohl », une demi-heure en 
aval d'Antunnacum (Ândernach), existaient à Tépoque 
romaine, comme d'ailleurs encore de nos jours, des carrières 
de pierres. Celles-ci étaient exploitées il y dix- huit siècles 
par l'armée de Germanie Inférieure, qui y détachait des 
vexillations. Ces détachements y ont laissé des souvenirs 
de leur passage; jusqu'à présent on a relevé des inscriptions 
de la legio I Minervia (CIL. XIII, 2, 7697), de la legio VI 
Vicirix (n. 7695, 7696), de la legio VI Victrix pia fidelis 
(n. 7697, 7715, 7716), de la legio X Gemiria (n. 7698, 
7699), de la legio X Gemina pia fidelis (n. 7694, 7697, 
7715, 7716, 7718), de la legio X Gemina pia fidelis Domi- 



en effet, que toutes les troupes de Germanie Inférieure ont détaché des hommes 
à Brohl pour y exploiter les carrières de pierres. D'autre part, il est certain aussi que, 
si la XX1« Rapax avait encore fait partie de l'armée de Germanie Inférieure au 
moment où les autels en question furent faits à Brohl, son nom aurait flguré sur ces 
monuments. Nous admettons donc les prémisses de Jueneuiann, mais sa conclusion 
les dépasse malheureusement. Juenemann, en effet, conclut de ces autels que la 
XX1« Rapax n*a pas caserne en Germanie Inférieure après Tan 70, alors qu'il en 
résulte uniquement qu'au moment oii les inscriptions furent gravées sur ces autels, 
U XXI« Rapax ne campait plm ou pas encore en Germanie Inférieure. — Voici ce que 
ces autels nous apprennent au sujet des mouvements d'armée opérés en Germanie 
Inférieure après l'an 70. CIL. XUl, 2, 7715, élevé par les détachements des légions 
Vl«, X« et XXU*, fut fait après le départ de la XX 1« Rapax de Germanie Inférieure 
pour Moguntlacum et avant le départ de la XX11« Primigenia. 11 se place entre les 
années 83 et 89,06 de notre ère. QL. XHI, 2, 7697, élevé par les soldats des légions 
I«, Vl« et X«, fut gravé après le départ des légions XX1« Rapax et XX11« Primigenia et 
après l'arrivée près du cours inférieur du Rhin de la 1« Minervia, créée par Domilien. 
11 est donc postérieur a l'an 89. Enfin, CIL. Xlil, 3, 7716 ne cite que les légions 
VI« Victrix et X« Geinina. 11 fut érigé après le départ de la XXll* Primigenia entre les 
années 89y'96 et avant l'arrivée ou pendant l'absence de la 1* Minervia. Nous savons, 
en effet, que cette légion coopéra aux guerres daciques de Domitien et de Trajan. — 
Se basant donc sur des arguments aussi peu solides, Juenemann propose de placer 
le séjour des soldats de la XX 1< Rapax à Brohl pendant le soulèvement des Bataves. 
11 a été amené ainsi à adopter pour les autels de la XXl*^ Rapax a Brohl une autre 
explication que pour ceux des autres légions. C'est là un dernier argument qui plaide 
contre son hypothèse. 
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iiana (n. 7717), de la legio XV (n. 7700, 7701), de la' 
legio XVI (u. 7720), de la legio XXI Rapax [n. 770^, 7714). 
de la legio XXII Primigema (n. 770:i), de la legio XXII 
Primigenia pia fidelis (n. 7092, 7704, 7710, 7727). de la 
legio XXII Primigenia pia fidelis Domiliana (n, 7725), 
d'alae (n. 7697.7715, 7716), de cohorles (7697, 7715, 7716), 
de la cohors II Asturmn (n, 76931, de la cokors II Aslurum 
pia fidelis Domiliana (n. 7705), de la cohors I Civium 
Romanorum (ii. 7706), de la cohors II Civium Romanorum 
pia fidelis Domiliana (n. 7722), de la cohors II Varciano- 
rum (n. 7707). de la cohors II .... (n. 7708), de la cohors V 
.... (q. 7721). de la classïs (n. 7697, 7715, 7716), de la 
classis Germanica (n. 7710, 7719, 7728), de la classis 
Germanica pia fidelis Domiliana (n. 7723). Ou constale 
que toutes les troupes énuniérées ci-dessus appartiennent à 
l'armée de Germanie Inférieure. De plus, les noms et les 
surnoms par lesquels elles sont désignées, ainsi que leur 
histoire qui est connue, prouvent manifestement que les 
légions et les troupes auxiliaires qui ont dédié les autels de 
Brohl hivernaient en Germanie Inférieure au i"' siècle (1), 
Or parmi celles-ci se Irouvaîl la XXI° Rapax. Cette légion a 
donc campé en Germanie Inférieure au i"^ siècle de notre ère. 
Mais il en est certain que la XXI" Rapax a caserne dans 
cette province sous les empereurs Tibère et Claude, tandis 
que sous Néron elle défendait Vindonissa, en Germanie 
Supérieure. Pour pouvoir conclure qu'elle a séjourné en 
Germanie Inférieure après l'an 70, il faut donc encore-l 
démontrer que les autels de Brohl sont postérieurs à la,' 
première moitié du i" siècle. Nous allons le faire. 






II) La VI' Viclrix ([uitta la Gormaute InMrieure sou.^ Hadrîeji, Cai;nat, dans 1 
DÀREuimc et Sàgijo, ». v. legio. — La X' Genina fut euvnyée par Trajan en Punnonle, J 
Cahrat, ibid. el RirrEaunc;, X Gmina, p. 31 et siiiv. — Les logions XV et XVi* • 
lurPDt rayéts des cadres par Vcspnsicn et la XXI' Rapax par un autre emperitir de li<] 
Bd du I" siècle, C*criAT, ibid — La XXll« Prinii((CDia ne resta en Gerniaiiie Intêrieurt.l 
que de Tan 70 ii 89,00 de noire ère, Whcheiit, Weattl. Zeilschr., XXI (IMS),,] 
p. 16B et suiv. 
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Les légions qui ont élevé des autels à Brohl sont les 
suivantes : 

I* Minervia ; 

VP Victrix ; 

X* Gemina ; 

Legio XV ; 

Legio XVI ; 

XXP Rapax ; 

XXII* Primigenia. 

La 1* Minervia ne fut créée qu'en Tan 87 par Domitien en 
remplaœment de la V*" Alauda (1). La VI® Victrix n'arriva 
en Germanie qu en Tan 70 pour combattre contre les parti- 
sans de Civilis(2). Il en est de même de la X" Gemina (3). 
La XV* Primigenia fut créée par Claude en remplacement 
des légions du Rhin envoyées par cet empereur en Bretagne 
pour la conquérir et en former larmée d'occupation après 
la victoire (4). Elle campait en Germanie Inférieure à la 
mort de Néron (5). La XVP Gallica a eu d'abord ses 
casernements à Mayence (6), sous Auguste et Tibère ; en 
l'an 69, au contraire, elle occupait la Germanie Inférieure, 
où elle aurait permuté, probablement sous le règne de 
€laude, avec la XXP Rapax (7). La XXIP Primigenia ne 
vint dans cette province qu en Tan 70 (8). Ce qui précède 
prouve donc que les soldats de sept des huit légions citées 
^la 8* = XXr Rapax) ont érigé les autels de Brohl dans la 
seconde moitié du i'''" siècle. D'autre part, de toutes les 
légions qui occupaient la Germanie Inférieure sous les 

(1) ScnnxiKG, De légion. liom. I Minenia et XXX Uljriay p. 4 ot suiv. 

(2) Taote, //i»f., V, 14. Les inscriptions et les briques de celte k^gion qui ne 
portent pas le titre honorifique P. F. paraissent antérieures k l'an 80, les autres 
postérieures k cette date. Rittehling, X Gemina^ p. GO. 

(3) TArjTE, Hist.y V, 10 ; Uitterlini;, X Gemina. p. 37 sqq. 

(4) ScmLLiKC, c, p. 17; WEn:in:BT, Die legio XXII Primigenia, W'estd, Zeitschr,^ 
XXI (1002), p. 128 sqq. 

(5) Taqte, UisU, 1, a3. 

(0) Tacite, Ann., 1, 37 = passage qui a trait a l'an 14 de notre ère. CIL. XIII, 2, 
45030 k 6048; cf. RiTiraLiNG, Korr. d. W'estd. /eitschr., 1803, p. l.'wJ. 
(7) Tacite, Hiat , 1, 55. 
^8j Weichert, We^td. ZHtachr,, XXJ (1002), p. 155. 

11 
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empereurs Tibère et Claude, à Tépoque où la XXI® Rapax 
défendait cette même province, nous voulons dire des 
légions l\ V« Alauda, XX« Valeria Victrix (1), XViI% 
XVII l® et XIX" (2), on na découvert aucune trace dans 
les carrières de Brohl. Cet argument négatif corroborant 
le précédent, il est permis de conclure que les autels de 
Brohl gravés par les soldats de la XXI"* Rapax sont posté- 
rieurs à la seconde moitié du i""' siècle. Il est prouvé dès 
lors que cette légion a fait en Germanie deux séjours, Tun 
sous les empereurs Tibère et Claude, Tautre dans la seconde 
moitié du f^ siècle et, par conséquent, postérieurement à 
Tan 70 de notre ère. 

Cette conclusion, à laquelle Ritterling est aussi arrivé 
par Tétude des briques, est encore insuffisante, car il résulte 
de certains documents découverts à Mayence et dans les 
environs (3) que la légion a aussi campé en cet endroit après 
Tan 70 (4) et avant la fin du i*"" siècle (5). il reste donc 
à prouver encore que les documents de Brohl, Bonn, etc. 
sont antérieurs à ceux de Mayence. 

A cet effet nous devons encore une fois invoquer le 
témoignage des briques estampillées de la XXP Rapax 
découvertes, comme nous lavons déjà dit, à Vindonissa, 
à Mayence et en Germanie Inférieure. Woltf*, a l'occasion 
de la découverte a Nied, près de Hochst, d'un four à briques 
utilisé jadis par la XXP légion, a étudié ces tuiles militaires 
avec la compétence qu'on lui connaît en cette matière (0) et 
il est arrivé à la conclusion que les briques qui proviennent 
des environs de Vindonissa, en Suisse, sont les plus 

(lj Pfitzner, 0. c, p. i:i5. Ces trois légions ont formé avec la XXI* Rapax la 
garnison de la Germanie Inférieure depuis Tan 9 jusqu'à l'an 47 de notre ère. 

(2) De l*an 27 avant J. C jusqu'à Fan 9 après J. C. la Germanie Inférieure fut 
défendue par les légions XVI1«, XV!!!» et XIX». 

(3) CIL. XUJ, 2, 6949, 6930, 6931, 6951 a, b. 

(4) Puisque jusqu'en Tan 70 la légion a caserne en (lermanie Inférieure d'abord, 
à Vindonissa ensuite. 

(5) CIL. XIIL 2, 6930 fut gravée avant l'an 98 de noire ère, comme le prouve 
l'origine italienne du soldat cité. CL CIL. XIJL 2, 694». 

(6) Woi.KF, Die rorn. Ziegeleicn von Sied bei Hochst und ihre Stempel, Archiv. f. 
Frankf, (Jeschichte u. Kunst, IJI toltje, IV Band, p. a:W et suiv. 
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anciennes, que celles de Mayence, de Nied, etc., de la 
vallée du Mein, sont les plus récentes et qu entre ces deux 
catégories se placent les briques fabriquées par la légion en 
Germanie Inférieure. Ces dernières forment la transition 
entre les briques de la Suisse et celles de la vallée du Mein. 
Il résulte donc de Tétude de Wolff que la XXI* Rapax s est 
rendue en Tan 70 de Vindonissa en Germanie Inférieure et 
qu après un séjour de quelques années elle est revenue de là 
à Mayence, où elle a occupé le camp principal et les 
castella environnants. 

Une seconde preuve est fournie par certains documents 
épigraphiques de la P Adjutrix et de la XIV® Gemiiia 
découverts à Mayence. Dans cette ville ont été mises au 
jour plusieurs briques et inscriptions des légions P Adjutrix 
et XIV* Gemina, qui prouvent que ce camp fut reconstruit 
sous Vespasien par ces deux légions (1). Cette reconstruction 
fut sans aucun doute la conséquence immédiate du soulève- 
ment de Civilis et du siège de la ville par les Chattes en 
Tan 70 (2). Ce sont donc ces deux légions qui furent 
chargées par Vespasien de former la garnison permanente 
de Mayence après le rétablissement de la paix en Germanie 
et, conséquemnient, la XXI® Rapax n y est arrivée qu'après 
le départ de l'une de celles-ci. Cette légion na eu que trois 
camps principaux sur les boids du Rhin, à Vindonissa, 
à Mayence et en Germanie Inférieure. En Tan 70, elle ne 
revint pas à Vindonissa (3); il n'y eut pas de place pour elle 
alors à Mayence ; elle resta donc en Germanie Inférieure (4). 
C'est ce qu'il fallait démontrer (5). 

(!) CIL. Xni, i, 683(5-0818, h. et 69i5-G9:{;i ; cf. x.n Domas/.kwsm, WesUi. 
Xeitgchr., XIV, p. 62, n. 2:)8 et CIL. XIII, 2, p. liOli, 

(2) Cf. VON DoMAszKWSKi, ifoiVi. ct Tacite, Hist., IV, 37 et 6i. 

(3; Cf. .vMpra, p. 147 et suiv. Inscriptions de la XXI« lésion à Vindonissa, CIL. Xllï, 
2,5208,5218,5201 <(k 

(A; Cf. KiTTERMSj;, Jahresfiefle d, Oesl, arch. Instit. in \\'ien, VII (1904 1, Beibl., 
p. 23 et suiv., qui dit : c Die legio XXI Rapax ist, wie jetzt wohl von keiner Seite 
inehr bestritten wird, erst seit dem Chaltenkriei^e Doinitians iiu Jahre 83 wieder in 
Obergermanien gekomnien >. 

(5/ Sur les inscriptions de Brohl la XXi<: Hapax ne porte pas, comme les légious 
X* Gemina et XXII** Primigenia, le titre honorifique de yia /idelis Domiliana., donné a 
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Nous avons ainsi exposé ce qu'il est permis de conjecturer 
sur la route suivie par la XI* Claudia pour se rendre en 
Germanie, sur la date de son départ, sur sa destination. 
Nous avons laissé indécise la question de sa coopération 
à l'expédition contre Civilis, mais nous croyons avoir prouvé 
qu'en tout état de choses elle est venue se fixer en Germanie 
Supérieure, sinon dès l'an 70, au moins dès l'apaisement du 
soulèvement des Bataves. 



ARTICLE QUATRIÈME. 
Séjour de la legio XI Claudia en Germanie Supérieure. 

CHAPITRE PREMIER. 

LES CAMPS (1). 

>!; L - ViNDONISSA ET LES CASTELLA DES ENVIRONS. 

Il s'agit maintenant de déterminer en quel endroit la 
légion XI* Claudia a établi ses quartiers généraux en arri- 
vant en Germanie Supérieure. Pour qui connait l'histoire 
des provinces romaines du Rhin, il est hors de doute que 



ces dernières légions comme récompense pour leur courageuse conduite lors du 
soulèvement de Saturninus. L*absenc€ de ce surnom sur les pierres de BrohI semble 
indiquer que la XXI* Rapax avait déjà quitté la Germanie Inférieure en l'an 88/89 de 
notre ère. Cf. Ritterung, W'esid. Zeitschr,, XII (iSUJi), p. 217 et suiv., et Korr, d. 
Westd. ZeHschr.,\\\ (1902), n. 71). D'autre pari, une pierre trouvée à Friedberg 
montre que la légion campait a Mayence en Tan 84 (BKRr.K, Zur Geschichte und Topo- 
graphie d. tiheinlande, p. i\d). Elle y fut appelée, sans aucun doute, pour coopérer 
à la guerre contre les Chattes en l'an 83 et y resta depuis (Wolff, Arctiiv f Franf. 
Geschichte u. Kunst, 111 Foi(je^ IV Band^ p. 33() et suiv.). 

: 1 1 On peut consulter sur les c^nips de la XI^ Claudia en Germanie : H. Meyeb, 
Geschichte der A'/^^" und XXl'^en Légion^ Mittheil. d. antiq, Gesellschaft in Zurich^ 
MI 18r>3;, p. 131 et suiv. ; Vaclikri, dans le Dizion. epigr, di Antichita romane^ di 
RiT.GiEKo. .s. V, Claudia, qui ont fait des travaux d'ensemble; Berck, Zur Geschichte 
und Topographie der liheinlande, l.eipzig, 1882. Les articles de revue, très 
nombreux, senuil cités la oii nous aurons besoin d'en parler. — Sur Vindonissa vient 
de paraître Halser, Vindonissa, Standiager rôm, Legionen, Zurich. 1904. 11 n'apporte 
rien de neuf. 
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ce camp a dû se trouver sur la rive gauche du fleuve, car 
la rive droite, si l'on décompte quelques avant-postes comme 
Heidenschiôsschen et Juliomagus (Schleitheim), n'eut pas 
de garnison permanente avant Domitien, qui annexa défini- 
tivement les Champs décumates à TEmpire et entreprit à 
cet effet la construction du fameux limes germanicus^ 
reliant le Rhin au Danube. Or sur la rive gauche du Rhin 
on ne connaît que trois camps principaux, Ârgentoratum 
(Strasbourg), Vindonissa (Windisch) et Moguntiacum 
(Mayence), dont les deux derniers ont fourni des documents 
épigraphiques de la XI* Claudia, le premier un grand 
nombre, le second quelques-uns seulement (1). C'est donc 
sur une de ces deux villes que notre choix doit s arrêter. 

Meyer (2) et Hammeran (3) ont opiné pour Mayence, 
sans avoir fait valoir aucune raison sérieuse en faveur de 
leur hypothèse 

Cette opinion nous paraît erronée. Il suffira de rappeler 
deux arguments déjà précédemment exposés. D'abord la 
légion XIV® Gemina fut envoyée par Cerialis en Germanie 
Supérieure avant la fin du soulèvement de Civilis, donc 
avant la fin de l'an 70 (4). Elle prit ses quartiers d'hiver 
dans le camp de Moguntiacum et ses détachements occu- 
pèrent les principaux points stratégiques des environs (5). 
D'autre part, la I* Adjutrix, appelée de l'Espagne au secours 



(1) Cf. Sur les traces laissées par la Xl« Claudia à Mayence, Keller, Adm. Fund» 
ausMainz, IVestd. Zmtschr,, VI (1887), p. 79 et suiv., et Hammeran, Korresp, d. 
WeM. Zeitschr., VI ( 1887), p. 48. Cf. aussi, Bergk, ^ur Geschichte und Topographie 
der Rheinlande, p. 72 et suiv. 

(2) MiUheiL d. antiq. Getellschaft in Zurich, MI (1853), p. 147. D'après cet 
antear, la XXI» Rapax serait revenue en Tan 70 à Vindonissa et la XI« Claudia aurait 
été établie à Mayence. Cf. Klein, Donner Jahrbb., 22 (1855), p. 119. 

(8) L. e. 

(4) Taote. Hiit., V, 19. 

(5; VoN DoMASZEWSKi, Westd, Zeitschrifl, XIV, p. 62, n. 258; CIL. XHI, 2, p. 303 
et n. 6896-6848, b et 6925-6935; Meyer, Geschichte der legio XIV Gemina, Philo- 
logui, 47 (1889), p. 660. Cette légion reçut le cognomen de Martia Victrix de 
l'empereur Néron. Les documents épigraphiques dans lesquels la légion porte ces 
ramoms furent découverts dans le camp principal de Moguntiacum et dans les castella 
de Wlesbaden, Heddembeim, Nied, Hofheim, Rambach, Hôchst, Friedberg, Adenau, etc. 
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des armées du Rhin en guerre avec les Batavesde Civilis (1),] 
avait établi son camp dans la même ville, serahtle-t-il, dàst 
l'an 73 de notre é''e [2). Il est donc permis de croire qu'elIs^ 
y a résidé dès son arrivée en Germanie, ou, tout au moina, 
dés la fin des hoslililés. Il résulte donc des observations qui 
précèdent que le camp double de Moguntiacum i'ul occupé 
dès l'an 70 par la I" Adjutrix et la XIV* Geraîna. Cet argu- 
ment repose sur les épitaphes et les briques découvertes 
à Mayence. Le suivant est tiré des tablettes épigraphiquea 
qui furent jadis découvertes dans les anciens murs do 
Moguntiacum et qui portent les iioms de ia 1° Adjutrix et 
de la XIV* Gemina suivis du nom d'un centurion. EUeft^ 
prouvent, comme von Domaszewski l'a conclu à just» 
litre (3), que le camp de cette ville fut reconstruit soua 
Vespasien par les soldais de la 1° Adjutrix et de la 
XIV" Gemina (4). Cette reconstruction de Moguntiacum 
a dil suivre de prés le soulèvement de Civilis. dont elle fut 
une des conséquences (5). Nous basant sur l'argumentation 
qui précède, nous sommes donc autorisé à conclure que la 
camp double de Moguntiacum abrita, en l'an 70 et pendant 
les années suivantes, les légions I' Adjutrix et XI V° Gemina ; 
il n'y eut donc plus de place pour la Xl° Claudia et celle-ci 
a dû fixer sa résidence à cette époque dans l'autre camp 
principal de la Germanie Supérieure, où elle a laissé des 
traces, à Vindonissa. 

D'ailleurs dans ce camp même et dans les castella di 
environs on n'a découvert usqu'ici que des inscriptioDS 
des briques de trois légions, des XIIl" Gemina, XXL* Rapaxj 

(1) Tacite, Hitt., IV, 68 : Sexta ae prima ex Hispania acàtae. Plusieurs aaleart^ 
oui remplacé prima par rfecuna (Savilius, Juenemanii, Halm). l*i raisons qu'iU J 
luioquent pour le Taire sout insufSstntes. CF. JDEiiEiiA>i<, / Adjutrice, p. 34 et suiv. ^ 

(3) niTTEHUNG, IVeitit. ZeiUehr.. XII (I8»3j, p. Ilfl vl suiv. 

(3) \V«sld. ZtntsehT.. XIV (I8B3;, p. 63, od w(. 438 = QL. XIII, 2. p. 303. 

(4) Cette conclusion va k i'enconlre de l'oplDioD de Juenemaim, o. c. p. 31 et ! 
qui croit que li !• Adjulrit ne lut établie JéfiDitivemeiit en Germanie Supérieui'e 
l'an 88/SO de uolre ère, lors du soulèvement de Saturainue. Cette opinion a élé réCuti 
plus Haut, p. 150 11. 1 et 3. 

(5) Von DiiHAsuHSKi, ). e. t\ Tacite. Wisl., IV, 3: 
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e\ XI' Claudia (I). La première y séjourna sous les empe- 
reurs de la dynastie julienne, la deuxième sous Claude et 
Kéron, la troisième après Tan 70 (2), certainement sous 
Domitien (3i. Nous avons vu plus haut que la XXI* légion 
a quitté le camp de Vindonissa en Tan 70, sans esprit de 
retour, et qu'elle est allée se fixer en Germanie Inférieure (4). 
La XI* Claudia est donc arrivée à Vindonissa après la 
XXI* Rapax et, puisqu'il n y a que les trois légions précitées 
qui aient laissé à Vindonissa des traces de leur passage et 
que ce camp, qui était d'une importance capitale dans 
l'ensemble du système défensif des provinces rhénanes 
avant Domitien, n'a pu être laissé longtemps sans garnison, 
il convient d'admettre, jusqu'à preuve contraire, que la 
XI" Claudia a remplacé à Vindonissa la XXI* Rapax et 
qu'elle est par conséquent venue s'y fixer dès Tan 70 de 
notre ère. 

Tels sont les arguments, l'un négatif l'autre positif, qui 
tendent à prouver que la légion XI" Claudia a fixé sa rési- 
dence à Vindonissa dès l'an 70 de notre ère (5). Elle a laissé 
beaucoup de traces en Suisse, où elle occupa non seulement 
le camp principal, mais aussi toutes les forteresses établies 
dans les alentours pour garder les routes, les ponts et les 
vallées, nombreux dans un pays montagneux comme la 



({) CIL. Xni. 2, p. 37. 

(2} La XI» Qaudia n'est arrivée aux bords du Rhin qu'en l'an 70. Tacite, Hist,, IV, 
68 et supra, p. 140 et suiv. 

(3) CIL. XIII. 2, p. 37 et n. 5213 (= 255). 

(4) Cf. supra, p. 147 et sulv. et Wolff, Die rôm. Ziegeleien von Nied bei HàcM 
a. Main und ifire Stempel, Archiv. f Frank f Geschichiêu, Kunst, III Folge, IV Bamd^ 
p. 336 et suiv. ; Ritterung, Jahreshefle d, Oest. arch, Instit, in Wien, VII (1004), 
BeibL, p. 23 et suiv. 

(5) On pourrait ajouter encore la considération suivante : il parait résulter des 
fouilles pratiquées à Arae Flaviae (Rotweil), localité située sur la rive droite du Rhin, 
au centre des Champs décumates, que la Xi< Claudia a eu pendant un certain temps 
«on quartier général dans ce camp. Elle n'a pu y résider qu'après l'annexion déSniUve 
des Champs décumates par Domitien et la construction du limes. Elle a campé 
à Vindonissa avant cette date et après l'an 70. Or le grand nombre d'inscriptions et 
de briques de la XI« Qaudia qu'on a découvertes dans le camp de Vindonissa et dans 
les environs attestent que cette légion y a fait un séjour prolongé. 
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Suisse (1). Le souvenir le plus aucien qu'elle a laissé daD^ 
ce pays est l'inscription du CIL. XIII. 2, 5213 (= 255),l 
laquelle est antérieure à l'an 84 de notre ère. La pierre 
fut trouvée dans le camp de Vindonissa et porte le tex\e 
suivant : 

L(ucius] Tilennius L{ucit) f{ilius) Lemonia Viclorinits, 
Bono{nia), mil{es) leg{ionis) XI Qtaudiae) p{iae) /'[idelis), 
(centuria) Valer-iana, annor(vm) XXV, slipendior(um) V. 
H{eres) t[Uulum) /[aciendum] c{nravil). 

L.-Titennius Victorinus, originaire de Bologne, ville de 
l'Italie Cispadane, s'est engagé comme soldat dans la 
XI' Claudia à l'âge de 20 ans; il est mort après 5 années 
de service. Or un rescrit impérial de Vespasien ferma aux 
Italiens les cadres des légions. Victorinus, qui a vu le jour 
en Italie, s'est donc certainement enrôlé avant l'an 79, date 
de la mort de cet empereur. De plus, il est décédé en service 
actif après 5 ans de vie militaire. La mort de ce soldat est 
donc survenue à Vindonissa, où son héritier lui a élevé cette 
épitaphe, au plus lard en l'an (79 + 5 =) 84 de notre ère (2). 

Il résulte donc de ce qui précède que la légion XI' 
Claudia est venue se fixer à Vindonissa certainement avant 
l'an 84 de notre ère et très probablement dès l'an 70. De 
plus, puisque les souvenirs laissés par elle dans le camp 
même et dans les environs sont très nombreux, on peut 
admettre, qu'elle y a fait un séjour assez long. Toutefois elle>« 
n'y resta pas jusqu'en l'an 105 de notre ère, date de soafl 
départ pour la Paunonie, car les inscriptions et les briques 
de la légion découvertes k Moguntiacum, Cassel et Fried- 
berg, prouvent qu'elle a défondu pendant un certain temps 



(1) OL. XIII. s, SIQT, SSOT 1= S51), 530S (= 2S3), 6S10 (^ app. de Keller. 96), | 
SSII (= 881), S2fî, 3213 (=335),Sîi* (=386), 3215 (= at7), 5*16 (=3pp.tol 
leller, 33), SÏI7(=258). B3i9(=2e01, J«n«^p^.. 1900, n. 115= 1801. n. Mj^J 
huer. Htlv., 344. 6 = briques. Les ctiiflVes marqués entre parenthèses rappellent Is 
Oataéros de Houisra, Insonplionea Confittdarationw Helvelieae, 1834. 

(S) Par un semblable raisonnement on peut prouver que les inscriptions du CIL.JI 
XIll, S, Sill.SSIO, 32IS, 3213 sont respectivement antérieures aux innées 93, 9B,| 
100, 107. 
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la vallée du Mein, tandis que le camp légionnaire d*Arae 
Flaviae et les briques estampillées qui en proviennent sont 
là pour attester qu elle a aussi campé au centre des Champs 
décumates. Nous reparlerons plus loin de ces deux camps. 
Il nous reste ici à discuter l'inscription du CIL. XIII, 
2, 5200, trouvée à Vindonissa, dont il ressort que la 
XI* Claudia était encore à Vindonissa en Tan 78 de notre 
ère. [M(arco) J]ulio, M[arci) f(ilio)^ \Qui'\r[ina) Maxim[o)^ 
[Au\jiLSio [Né\meto, mil{tli) [leg.] XI C(laudiaé) p{iae)- 

f(tdelis), [sli]p{endiorum) VIII, Stru us [Vé]gelus^ 

fnil{es) [le]g(ionis) eiusdem, [he]res eius feci. 

Il semble probable que ce soldat, Marcus Julius Maxi- 
mus, originaire d*Augustonemetum, une ville de la Gaule 
Celtique, est entré au service non pas à Tépoque où la 
XI^ Claudia avait garnison en Dalmatie, mais à Tépoque 
où elle campait eu Germanie. Il s est donc engagé au plus tôt 
en Tan 70. Comme il avait 8 ans de service au moment de 
son décès à Vindonissa, il est mort dans ce camp en Tan 78 
de notre ère au plus tôt et à ce moment la XP Claudia 
avait encore ses quartiers généraux en cet endroit. La 
XI* Claudia n*a donc quitté le camp de Vindonissa qu'après 
lan 78 de notre ère. 

Mais la mission de la légion ne se bornait pas à occuper 
et à défendre le cas échéant le camp principal de Vindonissa ; 
elle était chargée aussi d assurer la sécurité des habitants à 
rintérieur du pays (1) et de prévenir les attaques des bar- 
bares par l'établissement d'avant- postes sur la rive droite du 
Rhin. A cet eflfet, les successeurs d'Auguste n'avaient cessé 
de construire des forteresses à tous les points stratégique!^ 
importants de la Suisse; la Xl^ Claudia en fournissait la 
garnison et surveillait ainsi les routes et les cours d*eau. 
Déjà sous Néron la XXI* Rapax occupait un certain nombre 



(i) Sur roccupation militaire par les Romains de la rive droite du Rhin lire 
mtoot : ScHUMACHEB, Zur rôm, Keramik u. Geschichte Sudwestdeutschlands, Nwe 
BeiMb, Jahrbb,^ VUI (1898), p. 94 et suiv. et von Gohadsen, Der rôm. GrenzuxiU' 
im DeutêcMand, Wiesbaden, 1884. 
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de staliuns, tant sur la rive gauche du fleuve que sur la 
droite, à Tenedo (Zurzaeh) (I). Vitudunim (Oberwinter- 
thur) (2), etc., comme à Heidenschiussclien (3), Juliomagus 
(Schleitheiiit) (4), Biùgobanne (Iluetingen) (5). A tous ces 
endroits, en elfet, on a mis ;iu jour des ruines de forteresses 
ou de bâtiments mmaius et des briques de la XXI' légion. 
Les traces que la XI" Claudia a laissées à ces mêmes 
endroits prouveni, d'autre part, que cette légion y a rem- 
placé la XXl* après son départ (6). Ce fait a dû se passer 
encore dans une multitude d'auires castella du l'ancienne 
Germanie Supérieure et des Champs décuuiales, que les 
fouilles ultérieures nous feront sans doute connaître. L'on, 
peut croire, dès à présent, que la XXI' Rapax d'abord, la 
XI* Claudia ensuite, ont eu une station militaire en plusieurs 
des endroits suivants, qui n'ont encore fourni jusqu'ici que 
des briques de ces deux troupes : Baden. Uallikon, Buchs, 
Klolen, Heidenburg. localités situées le long de la route 
romaine de Vindonissa-Vitudurum ; Oberweningen, au Nord 
de Buchs; Brunegg, Môrikon, Rupperschwil, Kirchberg, 
le long de la voie romaine de Vindonissa-Satodurum ; 
Rùfenach, Coblentz, le long de celle de Vindonissa-Confluen- 
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(1} Zurzscb correspond, croit-on. i l'ancien Tenedo. On y a mis au jour des reste* 1 
de bâtiments romains ILhiscb, Sonner, Jahrbb. S, p. 63) et des briques des légions XH'j 
et XXI* (LcRsca, ibid., Mgvëi. Millheil. d. anliq. Gestll. in Zurieh,\ll [I8S3),] 
p. 183) ; cf. QL. XIII, 2, p. ii et 212. 

(3; On y a découvert les ruines d'un caslellum romain (Keller, Schweiser Ameigtr, 
1838, p 391 = aL, Xlli. 2, p. JTi et des briques des légions XI- et XXl* (Mstb, 
û. c.f 133). 

(a) t>rË$ de GeisstinEen. Castcllum = CIL. XllI, 3, n. «3»:i, b; briques des 
légions XI° et XXI'^MEieH. o. c. p. 133; CIL. Xlll, % p. 40 et 313; Bonmer 
Jahrbb , 71 (1881), p. 20; ScnuKACiiEit, o. c, p. laS. J 

(41 Camp romain et briques des marnes légions = Bonntr Jahrbb., 79 (18M%:9 
p. 57; CIL. Xlll, 3, p. 213; S<ai['a;iCiiER. o. c. p 100. I 

(5) Thermes = CIL. Xlll, 3, p. 313; briques des mêmes légions = CIL. XUI.l, j 
p. 49; Bonner Jahrbb., 71 (IB81), p. 26; Knrr. d. H'eUd. Zeitschr., VII] (18891, 
p. 36, n. 17; ScHUMiicHiui, o. e, p. 102 croit qu'il etista un caslclluD en («rrc en cet 
endroit du temps de Vespasien, Ct. CIL. Xlll, 3 p. 313. 

(6i A tous ces endroits on a trouvé des briques de la XI' Claudia. De Zui 
proviennent aussi deux inscriptions de cette légion — CIL. Xlll, i, 0340 (= 1 
S34I (= 308]. 
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tibus; Birmenslorf, Vilmergen, sur la rivière Reuss; Lenz- 
burg. Crànichen, Oberkulm, Wiiiikon, dans le voisinage de 
Vindomssa(l). Toutes ces localités sont situées sur la rive 
gauche du Rhin. Sur la rive droite, il faut encore citer 
-Rekingen (2), Lauchringen (3) et Arae Flaviae (4), situés sur 
la route Vindonissa Arae Flaviae, et Beringen (5). Wet- 
tingen (6), Kloten (7), Unterlinkhoven (8), sur la rive 
gauche du Rhin, Siblingen (9), Singen (10), Sinkingen (11), 
ImmenJungen et Mohringen (12), sur la rive droite, n'ont 
fourni jusqu'à présent que des briques de la XI® Claudia. 
On commence à croire aujourd'hui qu'à la plupart de 
<5es endroits il n'y a pas eu de castella, mais des villae 
riisticae, occupés par des colons romains, peut-être par 
d'anciens soldats. Rome, pour favoriser la colonisation du 
pays, surtout de la rive droite du Rhin, aurait mis les 
briques fabriquées par les troupes de Vindonissa et des autres 
<;amps de Germanie à la disposition des colons (13). 

(1) Eudroits cités d'après Meyer, o. c. 

(2) Meyer, o. c. p. 133. 

(8) CIL. XllI, 2, p. 49. Cette localité est située près de Geislingen. 

(4) BRioiBACH, QRh., 1645, a.; iTorr. d. Wentd, Zeitschr,, Ul (1884). p. H3; VII 
<1888), p 1 ; LimesblaU, 18 (1896), p. 513, n. 133 ; CIL. Xm, 2, p. 221 ; cf. Nestu, 
Wurtemb. Vierteljahnh.y IV (1895), p. 204;Hôlder, Die Fortnen der rôm. Thonge- 
fitsw, 1897, p. 13; Schumacher, o. c, p. 102 et 114. 

(5) Près de Scbafthausen. Restes de b&timents romains; briques des légions Xl« et 
XX|e — Korr, d. Westd, Zeitschr., IV (1885), p. 143; VI (1887), p. 1 ; VIII (1889), 
p. 36; Anz, f, Schweiz. Altertumskunde, XIX (1886) p. 332 et suiv.; Schumachem, 
o. c, p. 104. 

(6) Meyer, o. c , p. 132: situé sur la roule Vindonissa- Vitudurum. 
. (7) Orelli, 462; Brambach, QRh , 1437, a, app. IV. 

(8) Donner Jahrbb,, 95 (1894), p. 198 ; Argovia, XXIV, p. VII et 12. Situé dans la 
Tallée de TAar. 

(9) CIL. XIII, 2, p. 212; Sonner Jahrbb., 79 (1885), p. 57 ; Korr. d. IVestd. 
ImUchr , VIU (1889), p. 36, n. 17, Schumacher, o. c, p. 103. 

(10) Bonner Jahrbb.. 79 (1883), p. 103 ; cf. Korr, d. IVestd, Zeitschr. ibid. 

(11) CIL. Xlil, 2, p. 212. Ces trois endroits sont situés sur la route de Vindonissa- 
Arae Flaviae. 

(12) Bonner Jahrbb., 71, p. 32. Ces deux endroits sont situés sur la route condui- 
sant de Huetingen le long du Danube vers Pomone (Lauingen). 

(13j Nous n'avons pas la prétention de dresser ici une liste complète de toutes 
les localités où l'on a découvert des briques de la XI« Claudia. 11 nous serait 
impossible de faire ce travail et, d'ailleurs, celui-ci serait inutile. Il serait impossible, 
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Une mention spéciale doit être accordée à la Civitas 
Aquensis, où une importante inscription de Tau 100 après 
J. C, citant la XI* Claudia et la I* Adjutrix, a été décou- 
verte (1) et où il paraît qu'une forteresse a existé (2). 

L exposé qui précède autorise quelques conclusions inté- 
ressantes sur la conquête des vallées du Neckar et du Mein 
par les Romains ; elles ne sont pas neuves, nous le savons ; 
mais elles sont assez importantes pour être rappelées ici (3). 
Les Romains n ont pas enlevé ce territoire à la pointe de 
l'épée, à la suite d'une expédition militaire. Plus d'une fois 
pourtant ils ont essayé de le conquérir par la force des 
armes ; on peut même dire que la politique d'Auguste 
à l'égard des Germains a été exclusivement offensive : le 
désastre de Varus et l'expédition de Germanicus en sont la 
preuve incontestable. Mais cette tactique d'agression n'eut 
pas à la frontière du Rhin tous les résultats désirés ; les 
Germains défendirent avec opiniâtreté leur vie et leurs 
biens, et leurs haches redoutables firent plus d'une fois de 
sanglantes trouées dans les rangs des légions. Aussi en 



parce que Ton ne pourrait se procurer en Belgique toutes les revues, périodiques,. 
Journaux locaux, catalogues de musées, etc. de TAllemagne et de la Suisse, 
nécessaires pour traiter ce sujet d'une façon complète. Nous n'avons pu consulter 
que les Donner Jahrbucher, la Westdeuische Zeitschrifl, le Korrespondemblatt 
de cette revue, le Limesblatt et les Neue Heidelberger Jahrbiicher, D'ailleurs, 
cette liste serait inutile, car on n'admet plus aujourd'hui le vieil adage : wo Ziegeln, 
éa Station, depuis les belles découvertes de Wolff, Die rônUschen Ziegeleien von^ 
Nied bei Hôchst a. M, und ihre Stempel^ Archiv f. Frank f, GeschictUe u. Kunsl, 
m Folge, IV Band, p. 212-346; cf. Korresp. d. Westd. Zeitschrift, XI (1892). p. 1 
et ibid., XH (1893), p. 141 et aussi Hûbker, Neueste Studien iiber den rom, Grenz» 
wallin Deutschland, Donner Jahrbb,^ 78 (1889), p. 38 et suiv. ; Nevrer, Sonner 
Jahrbb,, 95(1894), p. 216-217; Stenier, Eine rôm. Legionsziegelofen bei Xanten, 
Bonner Jahrbb., 110 (1903), p. 90 et suiv.; Schumacher, Neue Heidelb. Jahrbb.^ 
VUI (1898) p. 94 et suiv. 

(1) CIL. Xm, 2. 6298 = Brambach, CIRh., 1660. 

(2) CIL Xm. 2, p. 197 : Schumacher, Neue Heidelb. Jahrbb., VIH (1898), p. 109 : 

c Auch die in Baden gefundenen Ziegel und Inschriften der coh. XXVI V. G. R 

weisen darauf hin [wie die Keramischen Funden und die MQnzen], dass die Besetzung 
Baden-Badens mit dem Vorschieben der rômischen Reichsgrenze vom Oberrbein naclr 
dem oberen Neckar zusammenhàngt ». 

(3) Cî. Miller, Korr. d, Westd. Zeitschr., VIU (1889), p. 36, n. 17. Schumacher,. 
Neue Heidelb. Jahrbb., YIH (1898). p. 94 et suiv. 
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Tan 16/17, à la suite de Téchec de Texpédition de Germa- 
nicus, entreprise sans son autorisation et môme contre son 
gré, Tibère se décida-t-il à changer cette ligne de conduite. 
Cest lui qui inaugura la politique défensive; il retira les 
légions définitivement sur la rive gauche du Rhin et défendit 
à ses gouverneurs d*inquiéter désormais les barbares de la 
rive opposée. Il faut croire qu'on se trouva bien de cette 
mesure, car elle fut maintenue par tous ses successeurs. 
Cela ne veut pas dire pourtant que Rome avait renoncé 
à l'espoir de posséder jamais le territoire convoité; non, 
mais elle changea de tactique et résolut d'acquérir pacifique- 
ment ce qu'elle n était pas parvenue à obtenir par le glaive 
et le sang. Au lieu de lancer ses légions dans le pays ennemi 
au son des trompettes guerrières, elle les y envoya sans 
bruit, sans que les Germains s'en aperçussent ou plutôt s en 
inquiétassent. Elle commença par accorder à certains colons 
l'autorisation de s'établir sur la rive droite du Rhin sous 
la protection des camps légionnaires de Moguntiacum, 
Argentoratum , Vindonissa. Mais leur nombre s'accrut 
rapidement et l'étendue de leurs terres augmenta tous les 
jours, si bien que les camps cités de la rive gauche ne 
suffirent bientôt plus pour garantir ces sujets romains 
contre les attaques soudaines des Germains. Il fallut donc 
placer quelques avant-postes militaires dans les Champs 
décumates. Les empereurs n'y construisirent d'abord que 
quelques stations peu nombreuses, celles qui étaient stricte- 
ment nécessaires pour assurer la sécurité des habitants; 
plus tard ils augmentèrent leur nombre graduellement, métho- 
diquement, et ils réussirent ainsi à enfermer insensiblement 
le pays avoisiuant la rive droite du Rhin dans un cercle de 
fer. Les empereurs firent au delà du fieuve deux poussées 
successives. La première est caractérisée par la j^résence 
des légions XIV® et XXI® et finit en l'an 09 de notre ère. 
Au Nord, fut construit une ligne de forts s enfonçant 
comme un coin dans le pays des Chattes et comprenant les 
camps de Mayence, Wiesbadeu, Hofheim, Heddernheim, 
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Friedberg. Au Sud, la XXI® Rapax prit définitivement 
position à Zurzach, Heidenschlôsschen, Schleitheim. La 
seconde poussée se produisit entre les années 70 et 105 et 
est caractérisée par la présence des légions 1"*, XI* et XIV*. 
La ligne fortifiée de Mayence-Friedberg fut maintenue. 
Dans la vallée du Rhin, ces légions ont laissé des traces 
à Gernsheim, Heidelberg, Baden-Baden, Mûhlen. Au Sud, 
la ligne Zurzach- Schleitheim fut renforcée et allongée par 
la construction de villae et de stations militaires à Beringen, 
Siblingen, Sinkingen, Huefingen, Rotweil, etc., qui ont 
tous fourni des briques estampillées de la XI* Claudia. 
Rome, sans coup férir, se trouva ainsi maîtresse de la rive 
droite du Rhin. La construction du limes germanicus par 
Domitien et Trajan acheva la conquête pacifique des vallées 
du Neckar et du Mein. Ce fut là le couronnement de 
cinquante années de patients etTorts (1). 

§ II. — MOGUNTIACUM ET LES CASTELI.A DES ENVIRONS. 

Dans le paragraphe précédent il a été démontré, 
à rencontre de lopinion de Hammeran {2) et de Meyer (3), 
que la XI* Claudia a résidé à Vindonissa depuis Tan 70 de 
notre ère et qu elle n'a pas quitté ce camp avant Tan 78. 
Dautre part, certains documents épigraphiques trouvés 
H Moguntiacum et dans les environs prouvent que la légion 
ou une partie d'elle a été chargée à une certaine époque de 
défendre le cours moyen du Rhin (4). Une inscription citant 
la XP Claudia fut découverte à Moguntiacum (Mayence) (5), 
une autre inscription et des briques au Castellum Mattiaco- 



(1) Sur le limes voir von Goiiausen, Der rom. Grenzirall in Deulschlandy Wies- 
baden, 1884 et le Limesblatt. 
(1) Korr, d. Westd, Zeitschr , VI (1887), n. 18. 

(3) Mitth. d, antiq. Gesellsch. in Zurich, Vil (1853;, p. 147. 

(4) I^ vallée du Mein parait avoir été occupée par les Romains dès le règne 
d'Auguste. Cf. Bericht Uber die Forlschritte d, rôm. yerm. Forschung im J. 1904, 
p. 28 et suiv. cl von (>)hauses, o. c. p. 94. 

(5; CIL. XIII, 2, 6706 -= Bkamua.:h, CIRh., 1I2(Î. 
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rum (Castel-Wiesbadeii) (1), situé sur la rive droite du 
tieuve en face de Moguntiacum, et un grand nombre de 
briques à Friedberg, dans la vallée du Mein (2). Les deux 
inscriptions, qui ne peuvent être datées, ont disparu ; il n'en 
parait pas moins certain toutefois que des soldats de la 
XI* Claudia ont campé à Moguntiacum et à Friedberg (3). 
Dieffenbach (4) a trouvé les briques de Friedberg sous 
les fondations d'un iiypocauste qui était recouvert de tuiles 
estampillées de la XIV^ légion et de la XXII*. Cet hypo- 
causte paraît donc avoir été construit par ces deux dernières 
légions, à une époque où toutes les deux campaient en 
Germanie Supérieure et le séjour de la XI* Claudia à 
Friedberg est antérieur à la construction de ce bâti- 
ment (5). Voilà les deux conclusions qui découlent du fait 
constaté par Dietfenbach et ce sont les seules (6). Or la 
XXI l* Primigenia est arrivée à Mayence entre les années 



(1) QL. XUI, 2, 7287 = Brambacii, CIRh., 1340; cf. CIL. \l\U 2, 7285 et 

VON GOHAUSEN, 0. C, p. 183. 

(2; CIL. XIH. 2, p. 440; Bhambach, CIRh., 1417, b; Limesblalt, \\l (1804), 
p. 335, n. ©2 ; ibid., XIV (1895), n. 133 ; Korr. rf. Westd. Zeitschr,, 11 < 1883 , n. 5 ; 
•6id., in (1884J, n. 132; ibid., VII (1888), n. 1; cf. Koffler, Westd. Zeilschr., 
VI (1887), p. 40. 

(3) Voir rarticle cité de llammeran, qui expose très bien Pétat des sources. 11 
conclut comme suit : c Ich halte es iminerhin fUr mogllch, ob wohl es noch nirgends 
Im Auge gefasst ist, dass die XI Légion, wenn auch ganz kurxe /eit und aushulfsweise, 
eiu mal in Mainz garnisoniert hat ». 

(4) Hess. Arch., 14, p. i.'iiJ. 

(5) Que Ton ne perde pas de vue pourtant qu'on n'adnirt plus pour la Germanie 
Tadige : t Wo Ziegeln da Station >. 

(6) Hammeran va trop loin, quand il conclut des trouvailles faites à Friedberg que 
l'bjpocauste fut bâti à une époque oii la XIV^ légion et !a X\li« campaient ensemble 
à Miyence, fait qui serait antérieur a l'an 80, puisque Tempereur Domitien, à la suite 
du soulèvement de Salurninus, défendit de réunir désormais deux légions dans un 
Béme camp. En effet, de cette circonstance que deux légions ont travaillé à la construc- 
tion d*un même bâtiment il ne résulte point que ces troupes campaient au moment de 
la construction de Téditice dans le même camp ; il en découle seulement quVlles avaient 
garnison dans la même province. D'ailleurs, I opinion de Hammeran est contredite 
^ les sources épigraphiques. Weichert, Westd. Zeitschr., XXIi 1003, p. 117 et 
suiv., a prouvé que la XXII*' Primigenia n'est arrivée de Germanie Inférieure a Mayence 
qu*eDtre les années 80 et 0<(. D'autre part, le rcscrit de Domitien interdisant les camps 
doubles doit dater de Tan 80, puisque le soulèvement de Saturninus fut étouffé â cette 
date. Ni avant Tan 80 ni après l'an 80, la XXII» Primigenia ne parait donc avoir pu 
camper à Moguntiacum à côté de la XIV^ Gemina. 
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89 et 96 de notre ère (1), tandis que la XIV* Gemina y a 
séjourné depuis Tan 70 jusqu'à une date qu'on nest pas 
encore parvenu à fixer (2). L'hypocauste de Friedberg fut 
donc bâti après Tan 89 de notre ère, mais cette conclusion 
si peu précise ne nous avance pas, puisqu'elle ne nous 
permet pas de déterminer avant quelle année les soldats de 
la XI* Claudia ont été dans la vallée du Mein. 

Nous ne pouvons qu'émettre des hypothèses au sujet de 
la cause qui aurait déterminé l'un des empereurs de la fin 
du i**" siècle à envoyer la XI* Claudia toute entière ou une 
partie seulement de Vindonissa, en Suisse, à Mayence, 
sur le cours moyen du Rhin. Dans l'état actuel de nos 
sources, il faut admettre que le camp double de Mayence 
fut occupé de Tan 70 à l'an 88/89 par la I* Adjutrix et la 
XIV* Gemina d'abord (3), par la XXI* Rapax et la 

(1) Weiciiert, Westd, Zeitschr., XXll (1903), p. 117 et suiv. 

(S) D*après les uns, elle aurait campé en Germanie Supérieure et k Mayence depuis 
ran 70 de notre ère jusqu'à la tin du i*** siècle ou jusqu'aux guerres daciques (Gagnât, 
dans Daremberg et Saglio, s. v.^ legio). D'après d'autres, elle aurait quitté la Germanie 
Supérieure après le soulèvement de Saturninus, auquel elle aurait été impliquée, et elle 
aurait été remplacée à Mayence par la XX11<> Primigenia (Me^-er, Philologus 47 (18S9), 
p. 661). Nous sommes enclin à nous rallier à cette dernière opinion, il semble résulter, 
en effet, des sources épigraphiques que la X1V« Gemina n'a occupé en Germanie 
Supérieure que le camp de Mayence. D'autre part, l'édit cité de Domitieo interdisant 
les camps doubles doit dater de l'an 89. La XXII" Primigenia n'étant arrivée k Mayence 
qu'après la promulgation de cet édit (Weicuert. o. c, p. 117 et suiv.;, il faut bien 
admettre, jusqu'à preuve contraire, que la X1V« Gemina a quitté Mayence au moment 
de l'arrivée de la XXI1« légion, c'est-à-dire entre les années 89 et 96 de notre ère. 
Mais comment expliquer alors que Thypocauste de Friedberg est recouvert de tuiles de 
la X1V« Gemina et de la XX11« Primigenia ? Trois hypothèses sont possibles. Ou bien 
au moment de l'arrivée de la WU^ légion la X1V« n'a pas immédiatement quitté son 
ancien camp et ce serait pendant ce temps, où Mayenci^ abritait temporairement les 
deux corps, que l'hypocauste de Friedberg aurait été construit. Ou bien la XXI1« Primi- 
genia a achevé ce bâtiment, dont la construction aurait été commencée par la 
XI V« Gemina. Toutefois cette hypothèse nous parait peu probable. Ou bien il faut 
admettre que la \\\^ Gemina, obligée de partir précipitamment pour la Pannonie à la 
suite de sa défection, n'aurait pas eu le temps d'utiliser le stock de briques qu'elle 
avait fabriquées dans la tuilerie centrale de Nied et que la XX11« Primigenia les aurait 
employées après son arrivée. Gette hypothèse expliquerait aisément la présence sur on 
mt^me bâtiment, à Friedberg et à d'autres endroits Heddernhcim, par ex.), de briques 
estampillées des légions XIV« et XXII». 

3) CIL. Xlll, 2, 6836-6848, b et 6025-0935; cf. von Domaszewski, Westd. 
ZcUschr., XIV, p. 62, n. 258 et CIL. Xlll, 2, p. 303; Meyer, Philologus, 47, p. 660. 
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XI V« Gemina ensuite (1) ; à partir de Tan 88/89 par la 
XXIP Primigenia (2). Il semble donc que dans ce camp il 
n y ait pas eu place pour la XI* légion ; par conséquent, si 
celle-ci y est venue, elle n'y a fait qu'un séjour passager. 
Aussi est-on d'accord pour admettre que la XI* Claudia n'a 
été appelée à Moguntiacum que pour coopérer à la guerre 
que Domitien fit aux Chattes en l'an 83. 

Quoiqu'il en soit, cette question et d'autres semblables ne 
peuvent être résolues aujourd'hui ; elles ne pourront l'être 
que le jour où l'épigraphie aura comblé les nombreuses 
lacunes qui remplissent Thistoire de la Germanie. 

§ III. — Arab Flaviae (Rotweil) (3). 

Mais s'il ne peut être démontré que la XI* Claudia a fixé 
à la fin du i*"* siècle son camp à Moguntiacum, il parait 
certain pourtant qu'elle n'est pas restée à Vindonissa 
jusqu'au moment de son départ pour la Pannonie, en 
l'an 105 de notre ère. Il y a deux raisons qui nous 
engagent à le croire. 

D'abord, le géographe Ptolémée, qui écrivit vers le 
milieu du ii* siècle, plutôt avant qu'après cette date, et qui 
énumère dans son ouvrage les principales localités des deux 
Germanies, ne cite ni le camp ni la ville de Vindonissa. 
A son époque, cette ville, fort importante au i**" siècle, était 
donc tellement déchue qu'elle n'attira plus ni l'attention de 

(1) Meyer, /. c. La XX1« Rapax fut appelée en Germanie et fut établie à Mayence 
en l*an K3, semble-t-il, lors de la guerre de Doiuitien contre les Chattes. Bergk, 
Geschichte u. Topographie rf. Rheinlamie, p. 69; Wolff, Archivf. Frankf, Geschichte 
u. Kunst, m F., IV B , p. 336 et suiv.; Ritterung, Westd. Zeilschr., XII (1893), 
p. 217 et suiv.; Korr. d, Westd, Zeitschr., XXI (1902;, p. 71; Jahreshefte d. Oest. 
arch. Jnslii. Vil (1004), BeibL, p. 23 et suiv. 

(2) VVeichkrt. /. c, p. 117 et suiv. Depuis le soul^veIne^t de Saturninus en 
Tau 88/^9, le camp de Moguntiacum ira plus abrité qu'une seule lésion. 

(3) Sur Toccupation par les Romains de la rive droite du Rhin, cf. Wolif, Zut 
Geschichte der rôm. OcatfMtion in der Weilerau m. im Maingebiele, Ann, d. Ver, /. 
Ndssauinche AUertumskinide u. (ieschichtsforschuny, 1902. p. 1-25; Anthes, BeUrdge 
sur Geschichte d liesiedelung zwischen Rhein, Main u. yecftar, Arch, /. Hessische 
Geschichte m. Altertumskunde, N. K., 111, p. 277 et suiv.; Sr.iUMAaiER, /. r. etc. 

12 



Ptolémée ni celle des auteurs consultés par lui. Ce (léclîj 
serait trop rapide et inexplicable, si la légion avait contioi 
â caserner en cet endroit jusqu'au début du ii* siècle, 

Ensuite, la construction du limes par Domitien et Trajan 
eut une profonde répercussion sur l'organisation du système 
dêfensif du Rliîn. .Tusqu'â Domitien, bien que quelques 
avant-postes eussent été placés au-delà du fleuve, le Rbin 
avait toujours été considéré comme la vérilable limite de 
l'Empire (1} et, coiiséquemment, les légions qui en avaient 
la garde avaient été échelonnées sur la rive gauch^j 
à Mogunliacum. Argentoralum, Vindonissa, Le déplai 
menl de la frontière, décidé par Domîlieti et exécuté 
parliellemenl par lui, entraîna nécessairement un déplace- 
ment de la ligne de défense, comme an Danube l'annexion 
de la Dacie par Trajan nécessita l'envoi dans cette province 
d'une légion et de ses troupes auxiliaires d'abord, de deux 
légions et de leurs troupes auxiliaires ensuite (2), D'ailleurs, 
un pays conquis sur les barbares, même pacifiquement. 
laissé sans défense suffisante n'est annexé que nominalement^ 
alors que Domitien et Trajan. par le fait même de 
construction d'une frontière artificielle immense depuis li 
Rhin jusqu'au Danube, manifestaient clairement leur inten- 
tion de prendre effectivement possession des vallées dl 
Mein et du Neckar. U est clair que pour réalistr ce plai 
il fallut autre chose qu'un mur de terre et de pierre ; il falli 
des soldais pour surveiller les entrées et les sorties, poi 
empêcher les razzias, pour le défendre, en un mot(o). If 
fallut donc aussi des forts et des caslella pour abriter 
soldais. Déjà les importantes fouilles exécutées par les soins 
de {Particuliers et du gouvernement allemand nous en ont 



ent 



(Il Oiminr Ir D: 



lube duns les provin 



[ii LeMmpd'ArgenLoratuiD lut iX^garni aprcsJa 
la yt\lie du Neckar. Korr. d. Wailil. Zeitschr., 
romaine, IX, p. 198, n. t. 

(3) Sur le but ilu limes voir vun Coicauskk, Oer i 
II(IM)l>tK, 0. c, IX, p. ISI Ksuiv. 



con.struetian du timeê englabint I 
S8J, p. i-ii ; MuaNStJi, 




— 171 — 

fait connaître un grand nombre (I). Mais ces forteresses du 
limes ne pouvaient pas être placées en l'air. Les quelques 
soldats qui y étaient mis en garnison, pris globalement, 
formaient, il est vrai, une nombreuse armée, mais chaque 
poste séparé ne pouvait opposer qu'une faible résistance à une 
troupe envahissante (2). Tous ces fortins et castella devaient 
donc s'appuyer sur une seconde ligne de forteresses plus 
importantes et mieux préparées à soutenir un siège en règle. 
Celles-ci construites à l'entrecroisement des routes, près des 
ponts, à d'autres endroits stratégiques importants, oppo- 
saient une barrière infranchissable aux barbares qui auraient 
réussi à se tailler un passage dans le limes. Cette seconde 
ligne de défense ne devait donc pas être fort éloignée de la 
frontière ; elle était composée des camps légionnaires ren- 
forcés par les castella des cohortes et des ailes auxiliaires. 
Il est donc évident qu'après la construction du limes ni le 
camp de Vindonissa ni celui d'Argentoratum ne répondaient 
plus aux nouvelles exigences de la défense, qu'ils n'avaient 
plus de raison d'être (3). 11 paraît que le second fut dégarni 
par Domitien (4). Quant au premier, il fut déplacé au-delà du 
fleuve, selon toute vraisemblance, par le même empereur (5). 
Mais où fut-il établi ? Schiller opine en faveur de Civitas 
Aurélia Aquensis et Argentoratuni (6). Zangemeister appelle 
aussi l'attention sur l'inscription du CIL. XIII, 2, 6298, 
qui cite la XI" Claudia et la 1" Adjutrix construisant 
ensemble en l'an 100 de notre ère la route qui menait de 
Mayence par Heidelberg à Baden-Baden (7). 



a Cf. NON C0HALSE5, o. c. et Ic Lîmesblatt. 

di I^ur principale mission n'était pas de défendre le limes contre les barbares. 
Ce qui le prouve c'est que les différents castella construits le long de celte frontière 
artificielle n'étaient pas réunis entre eux par une route. Ils étaient seulement reliés 
par une route aux forts situés plus en arriôre dans le pavs. 

Ci- MoMMSEN, Hisi rom., IX, p. 201. 

(4 MoMJisEN, tbid., p. 198, n, 1 ; Korr. d. W'esUi, Zeitschr., 1884, p. 132. 

(5 Schiller, Geschickle, 1*. p. 528; Zan<;f.jiei8ter, CIL. XIII, 2, p. 37; Milleb» 
Korr. d, Wesid. Zeilschr., VIII 1889 , p :16. n. 17. Cf. Asijach. WeMd. Zeitschr.y 
111(1884, p. 7. 

(6, L.c, 

(7) L. c. 
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Des raisons plus sérieuses, exposées déjà par Miller (1 
mtlitent en faveur d'Arae Flaviae (Rotweil) (2). En efiet, on 
a mis au jour en cet endroit les l'estes d'un camp romain 
dont la superficie égale deux fois celle du camp légionnaire 
de Carnuntum (3). Ce camp esl trop grand pour n'avoir 
abrité qu'une cohorte auxiliaire de 500 ou de 1000 hommes. 
Il a di"! être construit pour l'usage d'une légion et peut-être 
de ses troupes auxiliaires. A l'inténeur de ce camp et dans 
le voisinage une seule légion seulement a laissé des 
traces, la XI' Claudia. On y a découvert plusieurs briques 
estampillées (4) de celte troupe, mais aucune inscription 
n'y a été trouvée jusqu'à présent. 

A quelle date la XI' Claudia aurait-elle transporté son 
quartier général de Vindonissa à Arae Flaviae ? En l'an 78, 
il était encore établi au confluent de l'Aar et de la 
Reuss (5). Vespasien mourut le 23 juillet de l'année suivante 
et un décès prématuré (a. 81) n'a pas laissé à Titus le 
temps de s'occuper de la défense des frontières. L'initiative 
de ce changement de garnison revient donc à Domitien ou 
à Trajan. Miller l'attribue au premier de ces empereurs (0) 



(1) l. a. 

'2) L'imiwrtSDM Blralcgique de ce rainp a élé eïpnsée (lar Naehcc, Die rom. 
Baaanlagm ia iten XehnHawien Bndinr.her Anthfilen. Bonner Jahrbb , 79 i I8K1|, 
p. 33; CIL. Xlll, 9, p. ^\J>■, cf. aussi MEm.r.ii, Linietbtalt, u. 18, p. ."jlS et suiv.; 
SciiuMACiiM. Naît Hmiitlb. Jaltrbb., VIII 1 1898), p. 102; Hettiibi, Kôlnfr Kortroy. 
(lS03f, p. S et HOldeh, Die ràm. ThangefMit der Altertumergatamiung ia Hottveîl, 
18BB et Die Forme» der rom. Thongetàsse dieaseit» und jenseits der Alpen. 1897 
(cités par Schumacher, I. ej. Arae Flaviae suraiteu une necupaUno militaire dès le 
rtgna de Vespasien; cf. Nkstle, Wuriemb. Vierteliahrth., IV (iBOBi p. 204 el 
HOliikh. Pie Fornieii d. ràm TImngefasse, p. 13; Schumacher, o. c, p. (03 et lU, 

'3j Le camp couvre une superflele de 3<l hectares d'après Naehpr. l, e.; de 
33 beclares d'aprte Hillpr. (. e ; une superBcte dmible de celle du camp de Camuntum 
d'aprËs Fabrkliia, H'ettd. ZeiUchr., XXHOOlj. p. 179. 

f4) Ba«i(n*cii, CIRH., ISiS. a; Horr. d. We»Ul. ZtiUehr.. 111 fl8fUi. p. 113; 
>ll !I888), p. t-, Lmietbialt. 18 (ISiWl, p. »1.1. n. 133; CIL. Mil, 3. p. »H. 
A Itotweil et ii Hoetimauren on a encore mis au jour, outre les Iniques eiiiVs de ta 
XI* Claudia, une inscriplinn de Vala ou de la aihors I l-'lnrm ■! des lirii|iii'E de 11 
coliors I BitUTigiiin. 

iSi cr. su/jra, p. 161. 
Iii Mn.r,i.ii,/. I-..-C1. Mollllf^^,H«(«Kl^fl.;. Aiitj., V.tQ: /nnge-misler. IM- \Ul, 

2. p.ais. 
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pour les deux raisons suivantes : 1^ le pluriel Arae Flaviae 
(Puj^oi (pXàpioi ou (pXaoùoi) s'expliquerait facilement dans cette 
hypothèse; le camp et la ville auraient été fondés par 
Vespasien, le premier empereur de la maison flavienne, et 
l'un et l'autre auraient été agrandis par Domitien, le troi- 
sième des Flaviens(l); 2° Le déclin de Vindonissa, que 
Ptolémée ne cite pas dans son ouvrage, pourrait aussi 
mieux s'expliquer dans cette hypothèse que si Ton attribue 
le changement de garnison à Trajan. Il est donc probable 
que l'envoi de la XP Claudia de Vindonissa à Arae Flaviae 
est une conséquence de la guerre des Chattes et de la 
construction du limes. 

Quant aux castella, à l'époque où la légion résidait à Arae 
Flaviae elle avait, sans doute, des avant-postes le long du 
limes ou dans le voisinage. Elle a continué aussi à fournir 
la garnison aux principales forteresses des Champs décu- 
mates énumérées plus haut : Heidenschlôsschen Juliomagus 
(Schleitheim), Brigobanne (Huefingen), etc. Il va de soi que 
ses soldats abandonnèrent à cette époque la plupart des 
forteresses de la rive gauche du Rhin. 

§ IV. — MlREBEAU-SUR-BÉ-ZE. 

Pour terminer cette étude sur les camps et les castella 
défendus par les soldats de la XI® Claudia, il nous reste 
à dire quelques mots des briques militaires de Mirebeau-sur- 
Bèze (Côte d'or), fabriquées par des vexillation§ des armées 
de Germanie Supérieure et de Bretagne (2). Après les 
articles que Ritterling et Woltf leur ont consacrés, il serait 

(Ij Cf. MOMMSRN. /. C. 

(2) Voir sur les briques de Mirebeau : 

MowAT, Les inscriptions et les tuiles légionnaires de Mirebeau (Côte d'or), Extrait 
des C. R. de VAcad. des Inscriptions et Helles- Lettres, Paris, 1883. 11 croit que les 
vexillations citées sur ces briques ont occupé le castellum de Mirebeau en l'an 69/70, 
pendant le souU''vement des Bataves. 

MoMMSEN, Die lingonische Legionsziegel, Hermès^ 19, p. 437-441, est du même avis. 

Meyer, Gcschichte der legio XIV Gemina^ Philologus, 47 (1889j, p. 661 a réfuté 
victorieusement l'opinion des deux auteurs précédents. D'après lui, ces briques auraient 
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superdu de les discuter encore. Les conclusions de 
savants, dont la science solide et la fine critique sont 
universellement appréciées, sont d'ailleurs conformes à l'état 
actuel de nos sources. Jusqu'à preuve contraire, on devi 
admettre avec eux que les briques de Mi rebeau- sur- Bel 
ont été fabriquées entre les années 83 et 89 de notre é 
Certaines d'entre elles ont été faites avant l'an 86. Ldij 
détachements des armées de Germanie Supérieure et i 
Bretagne lurent donc envoyés en cet endroit pendant 1 
guerre de Domitien contre les Chattes (I). 

CHAPITRE DEUXIÈME. 



L'HISTOIRE. 

§ I. — L'HlSTOllîE DEPUIS L'AN 70 APRÈS .l.-C. JL'SW'At! SOCI.EVEMENT E 

L. Antonius Saturnines. 

Après la bataille de Crémone, où elle avait combattu { 
côté de Vespasien, la XI" Claudia fut envoyée aux bor4 
du Rhin pour y tenir tête à Civilis et à ses Bataves (i^ 
Elle passa pour se rendre en Germanie par les Alpes Grai« 
ou par les Alpes Cottiennes (3j, mais il n'est pas possible d 
préciser davantage le chemin quelle a suivi (4). Tacite s 

éU! fabriquées ImmèdlatpDient avant ou pendanl le EoulËvement de SalurniniiE e 
ran â8/R9. De cet avis est aussi JuenemaDii, a. c. p. 39 et suiv. 

Les deux livpolhfcses pri^édentes oui été comliattues par Ritterling, De legioitt 
Rom. X Gem., p. 75. n 1 ; Zvr Tôm, Ltgtonsi/eKhichte am Rhein. M'tsid. Zeitschr., 
XII <IS031, p. 116; Zu den Germanenkritije Domitianii an Rheia und Donau. 
Jakreslufle d. Oesl. ore/i. InstiluUx in Wiim, Vil (l9(Hi, Beiblalt.. p. 53 et sulv. e' 
par WdLrr, Arclûv f. Frankf Gesehichte u. Kvnst., III K., IV B., p. 336. L'opinion 
de ces derniers auteurs doit prévaloir aujourd'liui. 

(1 ) Les briques de Hlrebeau porteul les estampilles suivantes : 



'j VEXIL ■ LEGIOMIM 


»;. VKXIL L[fl] 


1- viii-xixnii-xxi 


OIOSU[m] 




11 - MI[lï. XX] 


«) VEXIL ■ LEGIOSl»».] 


'I VEXIL LEfilOK(i(«] 


V1I1-X1-XI1IIS[J() 


[lï-iiol VG.VII[ii-a 


(2) TAcm, Hist., IV, 68. 




(31 T*enE, fliid. 




It) Supra, p. tWeUuiï. 
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cite pas cette légion dans les pages de son Histoire qu'il 
consacre au soulèvement de Civilis ; c'est là une des 
principales raisons pour lesquelles on croit pouvoir admettre 
qu elle prit la route de Germanie Supérieure, gouvernée 
alors par Annius Gallus (1). Aidée des légions I®, VIII® et 
XIII* (?), elle aurait reçu comme mission de tenir en respect 
les peuplades voisines du cours moyen et du cours supérieur 
du Rhin, depuis Moguntiacum jusqu'à Vindonissa. D'ailleurs, 
quelle qu'ait été sa destination, elle a établi ses quartiers 
d'hiver dès Tan 70 de notre ère dans le camp permanent de 
Vindonissa, délaissé en cette année par la XXI® Rapax. 
On connaît fort peu de son histoire postérieure à cette 
date. Son rôle ne se borna pas à occuper et à défendre 
le camp principal de Vindonissa; elle fut chargée aussi de 
surveiller l'intérieur du pays et à cet effet elle établit des 
détachements dans un grand nombre de forteresses, qui ont 
été énumérées plus haut. Elle eut même des avant-postes 
sur la rive droite du Heuve à Heidenschlôsschen, Juliomagus 
(Schleitheim), Brigobanne (Huefingen), Arae Flaviae (Rot- 
weil). Elle construisit ou répara les routes de Vindonissa 
par Vitudurum à Constantia (2), de Vindonissa à Turicum 
(Zurich) (3), de Vindonissa à Salodurum (4) et sans doute 
aussi celle de Vindonissa à Arae Flaviae (5), le long des- 
quelles on a découvert un grand nombre de briques estam- 
pillées de la légion. En l'an 73/74, Cn. Cornélius Clemens 
fit une expédition heureuse contre les barbares de Germanie, 
qui lui valut Térection d'une statue triomphale à Rome (6). 
Certains pensent que la XP Claudia aurait combattu dans 
cette guerre ; ils invoquent le témoignage de l'inscription du 



(1) Supra, p. 145 et suiv. 

(2) Briques à Baden, Wettingen, Buchs, Dâilikon, Klolen, Heidenburg, Vitudu 
rum, etc. 

(3j Briques à Birmenstorf, Tâttwil, Zurich. 

(4) Briques h Brunegg, MOrikon, Rupperswil, Kirchberg etc. 

(5) Briques à Zurzach (Tenedo), Rekingen, Lauchringen, Heidenschlôsschen, 
Siblingen, Singen, Schleitheim (Juliomagus), Huefingen (Brigobanne), etc. 

(6) AsBACH, Bonner Jahrbb., 84 (1886), p. 28. 



— 170 



XI, 5992, dont l'interprétation, cependant, est très 
douteuse (1). 

En i'an 83, leoipereur Domitien (2) entreprit une guerre 
contre les Chattes (3). Elle fut menée à bonne fin par l'armée 
de Germanie Supérieure. Les légions casernées à Mayence 
y ont sans doute joué le rôle principal, puisqu'elles campaient 
à proximité du pays à conquérir. Toutefois, les autres 
légions de Germanie Supérieure, notamment la XI" Claudia 
de Vindonissa, paraissent aussi avoir reçu ordre de rejoindre 
le corps expéditionnaire. C'est, en tout cas. la meilleure 
façon d'expliquer les inscriptions de cette légion provenant de 
Mayence et de Castel et les briques de Friedbefg (4). D'ail- 
leurs, la guerre fut plus sérieuse qu'on ne l'a cru communé- 
ment, puisqu'on réclama en cette circonstance l'intervention 
de la XXI' Rapax de Germanie Inférieure (5) et que des 
vexillations de l'armée de Bretagne durent passer la mer (6). 
Avant de recourir aux troupes de Germanie Inférieure et de 
Bretagne, il est évident que l'empereur a fait mander toutes 
les forces de Germanie Supérieure, dans le district desquelles 
le territoire des Chattes était situé (7). Pendant que le gros 



(I) et. supro. p. 73. 

(9j Sur la gutne de Domilieo contre les Cliattrs anl écrit, outre Tillemoat. Duruy 
et Schiller : Pfit/îieb, Geschiclite d. rSm. Kaiserlegionai, p. 73 pt suiï., H p. tSi ; 
AsBACH, Die Kaâer DomiUan u. Traian am Rhein, Wesld. Zeilschr,, 111 (1884), 
p. 5 et suiï. ; Asb*cu, Die Kiiege d. Flav. Kainer an d- Nordgreme d. Rekha, 
Bonner Jahrbb., SI ( I88(lj, p. 38 et suiv. ; ZnAnitGEft, Der ChaOenMeg d. Kaiiert 
Domitian, Wurzburg, 188S ; Ritteblikg, De legUitte Rom. X Gemina, p. 73 et suiv. ; 
&iELL, Essai s'ir le régne de Domilien. p. f S9 cl suiv. [ Cuenhel. De legiune Rom. 
II Aifjutrice, p. 3a; Mosivseii, Histoire rom., IX, p. 188; VuaE, Donùtiattt Chalten- 
krieg m Lielile der Ergebnisse der Limesforselaing, IkrIiD, 190S. Nous n'avons pu 
consuller Klein, Die Legianen ia Germania Superior, Programm d. Grosshtr*. 
Gvnttan. su Mains, 1853. 

(3) DtoK Gassius, 67. 5, 1; SuEtonb, Domlie», 6: Ami. Vicnni, Caeg. Il, *; £pt(., 
H, S; Orose, 7, 10, 3; Eutrope^ 7, 93, 1. 

(4) Supra, p. 166 et suiv. L'argument invoqué pur Grotetend, l'aulya Reat-hncy' 
ctopaedit. lY, p. 891 , basé sur Orelli, 3046, n'a aucune valeur. 

(5) Bebgk, Geschickte u. Topographie d. Rheialaade, p. 09 ; IllTTEl>l.l^G, X Getnina, 
p. 74 et suiv. ; Wolcf, Archir f. Fraalcf. Geschichte u. A'unsI, III F., IV B., p. 336 
et suiï. 

(6) Supra, p. 173 et suiv. 

(7) (JSEi.L, o. c„ p, 183; ZwMBïir.EH, o.c. p. 370 et suiv., IUitehumi;, X Gemina, 
p. 73 et suiv. 
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des légions guerroya dans la vallée du Mein, des détache- 
ments de chacune des légions, renforcées par des vexillations 
venues de Bretagne gardèrent le camp de Mirebeau-sur- 
Bèze (1), soit pour tenir en respect quelques peuplades 
turbulentes de la Gaule, comme les Lingons ou les Séqua- 
nais, soit pour assurer la sécurité des convois de vivres 
venant de la Oaule méridionale ou de Tltalie. 

Cette guerre eut comme conséquence l'annexion définitive 
du pays des Chattes à l'Empire et la construction du limes 
germanicus (2), dont une partie fut achevée en Tan 85 (3). 
Les soldats de la XP Claudia contribuèrent, sans aucun 
doute, à cette colossale entreprise (4) . L'annexion des vallées 
du Mein et du Neckar eut un contre-coup inévitable sur 
l'organisation du système défensif du Rhin : elle fut cause, 
entre autres, de l'envoi de la XI* Claudia de Vindonissa, 
en Suisse, à Arae Flaviae, au centre des Champs 
décumates (5). 

Certains auteurs croient que la XI® Claudia aurait été 
appelée par Domitien au Danube pour coopérer à une de 
ses expéditions contre les Daces. Aucune preuve n'appuie 
cette opinion (6). 

§ II. — Le soulèvement de Saturninus (7). 

Il est prouvé par l'inscription du CIL. XIII, 2, 6298 
= Brambach, CIRh., 1666 qu'en l'an 100 de notre ère la 

(1) Supra, ibid, 

(2) JuL. FfiONTUfus, Strategemala, I, 3, 10. 

(8) GoTAu, Chronologie de C Empire romain, p. 163. 

(4) La reconstruction du camp de Friedberg semble se rattacher a ces travaux. 

(5) Stipra, p. 160 et suiv. 

(6) PnTZNER, Geschichte d. rôm, Kaiserlegionen^ p. 77, pour soutenir cette hypo- 
tllèfle, invoque l'appui d'un texte de Suétone, Domitien, 7, qui ne prouve rien et d'une 
iilBcription, CIL. X, 1254, qui date du règne d'Alexandre Sévère ! ! Cf. Ritterling, 
J[ Gemma, p. 77, n. 1. — Ritterling, ibid,, p. 70 fonde son opinion sur certaines 
Mqiies estampillées de la légion découvertes en Pannonie (CIL. IH, 4658 a ; Eph, 
^tîgr.y p. 433, n. 921), qui datent plutôt du règne de Trajan que de celui de Domitien. 

(7) Ont écrit sur le soulèvement de Saturninus : Nommsen, Hermès, 111, p. 120; 
Siôns, PhUologus^ 26 (1868j, p. 53; EicmioRST, Neue Jahrbb, fur Philologie, 

(1809), p. 354 et suiv.; Hirschfeld, GôUing, gel. Anzeiger, 1869, p. 2509; 
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XI" Claudia était encore en Cîermanie; l'on n'a apporté 
jusqu'ici aucun argumeot sérieux prouvant la coopération 
de cette légion aux expéditions daciques de Domitien ou ^ 
â quelque autre guerre de la fin du i" siècle; il est donc 
raisonnable d'admettre, jusqu'à preuve contraire, que cette' 
troupe n'a pas quitté les bords du Rhin avant l'an 100 de 
notre ère. La XI' Claudia se trouva donc en (lerraanie 
Supérieure en l'an 87/88, quand éclata le soulfivement 
soudain de l'armée de cette province, instiguée par Ità 
gouverneur, L. Antotiius Saturninus (1). Jusqu'en cefl 
dernières années, les sources épigraphiques ne nous avaient' 
pas renseigné sur cet imporlant événement et l'on ne dispo- 
sait pour l'étudier que de quelques textes des auteurs. Un 
passage de Suétone nous apprend que Saturninus étai 
gouverneur de Germanie Supérieure (2) et un autre du méi 
auteur, que la révolte éclata dans un camp qui abrita deu: 
légions (3). Plusieure auteurs disent clairement que Satui 
ninus fut battu par L. Appius Norbanus dans un com' 
livré, pendant l'hiver, sur la rive gauche du Rhin (4). Knfin, 
un passage de Martial, 9. 84. 5, rapproché de PHoe^ 
Panég, 14, semble insinuer que cette bataille eut lii 
quelque part en Suisse, dans les environs de Vindonissa. 



Renier, C. fi, de t'Aead. des InieripSonn, 1872, p. 431 et bqîv. ; 
Jahrbb., ÎS8 M876i, p. 13&-14e = Zur Gfschehte u. Topographie d. Rhemlw 
p. 61 elsuiv.; A.SHACU, H'eutd. Zeitachr., III (1&B4), p. Set sujv.; Bomtcr Jah 
81 (1886), p. 30; Rn-TEKUiiG, A' Gemina, p. 12 et suiv.; p. 77 et suiï.; 
Chronologie des expitUttona dt Domitien pétulant l'année HO Jans les Milm 
d'Arehéologie et d'Histoire, 9 1869], p. 1-16: Essai sur le règne 
p. SSS ft suiv. ; VON DoHtiij^EwsKi, A'orr. d. Wald. Zeilsehr., X! (tS02l, |i. ^H 
a. 73; PiCBLKkïK, T. Flavius Uomitianus, p. 01 ; RI^rtRL]^^,, Zur LtgionsgeschkH 
om Rhein, Westd. Zeitschr., XIJ ( 1803), p. 20.S et suiv. : Hnoi, Geschithte der it 
XtV Genûna, Philologm, 47, p. 673, n. 8; Jdewebai™, De leg. Rom. l A^uli 
p. 70 et suiv. Lts textes des auteurs anciens qui ont Irait au soulilvemeiit 4 
Saturninus ont Été réunis par Rlese, Dos Theinisehe Germamen in d. Aitt 
lllteranir.f. IS6-1S9. 

(1) SotroNE, Domitien, S et 7; Dion Cassfijs, Q7, H; Aurëlil's Victor, £ 
l(;HjtnTUL, 4, H; cf. 9. 84. 

(91 SdexoNE, Homitien, a-, et, Acr. Vinoii. Epiloine, 11. 

(3) Si'ÉTOKE, ibid., 7. 

(4) Sonn»:. ibi'rf., 0; ttiiis Cassids, S7, 11; Aiin, Victih, Epitwiif, 11; Maatui 
4; 11; et. 9,84. 
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Les maigres renseignements qui précèdent fixent avec 
certitude un seul point : L. Antonius Saturninus était 
gouverneur de Germanie Supérieure; et un autre avec 
probabilité : le lieu du combat. Mais ils nous laissent dans 
l'ignorance au sujet du lieu où le soulèvement éclata, de sa 
date, des légions qui Tappuyèrent, de Tétat civil de 
L. Appius Norbanus qui Tétoutfa, des troupes qui raccom- 
pagnèrent. On en est donc réduit à émettre des hypothèses 
sur ces différentes questions (I). D aucuns soutiennent que 
le soulèvement éclata à Mayence (2), d'autres, qu'il fut 
préparé à Vindonissa (3). Le combat où L. Antonius Satur- 
ninus perdit la vie aurait été livré, suivant certains, pendant 
l'hiver de Tan 87/88(4), suivant d'autres, pendant l'hiver 
de l'an 89 (5). Cette dernière hypothèse paraît la plus 
probable. Les opinions diffèrent encore davantage quand il 
s'agit de déterminer quelles légions se sont laissées prendre 
aux fallacieuses promesses de L. Antonius. Bergk et 
Meyer (6) croient qu'une seule légion, la XXI* Rapax, 
aurait suivi le gouverneur. Renier (7) pense que la XI® Clau- 
dia et la XXI* Rapax participèrent à la révolte. Pfitzner (8) 

(il Cf. JuENEMANN, 0. c, p. 51 et siiiv., qui expose et discute les diiïérentes 
hypothèses. 

(2) Bergk, donner Jahrbb., L c, = Z. Geschtchte u. Topographie, L c. ; Asbach, 
Westd, Zeitschr., lll (1884), p. 8 et suiv.; Ritterlin(;, i6id., XH (1893;, p. 203; 
Meyer, Philologus, 47, p. C75, n. 8; Juenenann, o. c, p. 50 et suiv. 

(3) MoMMSEK, Hernies, iU. p. 119; Schiller, (ieschichte, 1', p. 524, n. 6. 

(4j MoMMSEK, t6id., p. 120; Schiller, i6/rf., p, 524, n. 2; Hirschfei.d, Gôtt, GeL 
Anaeig., 1869, p. 2509. 

(5; EiCHHORST, Neue Jahrbb, f. Philologie, 99 < 1869 , p. 354-360; Storije, o. c, 
p. 53; Bergk, Bonner Jahrbb., /. c; Friei»lander, Sittengeschichte, IIP. p. 430; 
AsBACH, Westd, Zeitschr., 111 (1884;, p. 8; cf. Ritterling, A' Gemina, p. 12, n. 1; 
<}sEr.L, 0. c, p. 249. 

(6j Bergk, Z, Geschtchte u, To]x>graphie, p. 68-71 ; Meyer, Mitth. d. antiq. GeselL 
in Zurich, VII, p. 143; cf. Grotefend, Zeitschr,, f, Altert, 1840, p. 66-i et Pauly's 
Real'EncycL, IV, p. 898. Réfutation par Ritterling, X- Gemina, p. 77, n. 1; 
Westd. Zeitschr., Xll (1893i, p. 203 et suiv.; cf. Schiller, o. c, !«, p. 524 n. 4 et 
add. p. 942. 

(7) C. R. de VAcad. d. Inscr., 1872, p. 424, suivi par DesjArdins, Oéoyr, de la 
Gaule, ni, p. 409; cf. Schu^leh, Geschichte^ P, p. 524, n. 4 et De la Berge, lissai 
sur le règne de Trajan, p. 13, n. 1. 

(8; 0. c, p. 79. Ses prémisses sont fausses. 
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"Ôpïiie pour la VIII' Augusta et la XIV' Gemina et 
Juenetnann (1) pour la XIV Gemina et la XXI" Rapax. 
D'autres encore croient qu'une partie seulement des 
troupes do Germanie Supérieure se déclara i)our le nouveau j 
t {2). Ritterling, qui a étudié la question à plusieurs i 
s (3). a fait ressortir combien il est vraisemblable que- ' 
toutes les légions de la province ont adhéré au parti de la 
révolte. Si l'on est à peu près d'accord pour mettre le lieu 
de la rencontre entre Salurninus et Norbanus dans les 
environs de Vindonissa (4). il n'en est pas de même quand il 
s'agit de déterminer l'étal civil du vainqueur. On en a fait 
successivement le légat propréleur de Pannonie (5), le légat .^ 
propréteur de Germanie Inférieure (Oj, le procurateur de ' 
Rbétie (7), le légat de la province Lyonnaise (8] on de- , 
l'Aquitaine (9), le commandant de la légion campée à Vin- 
donissa (10), le commandant de la VIII" Augusta (11). 

Nous ferions un travail inutile eu reprenant ici une discus- 
sion qui a déjà fait couler tant d'encre. Les sources n'ayant 
pas augmenté, nous ne pourrions que répéter ce que d'autres i 
ont déjà dit avant nous ou, tout au plus, ajouter une 
nouvelle hypothèse à celles qui précèdent et qui ne sont j 



(I) 0. e.,p. 50. 
(S) PICHL1I4YH, r. Flavius Domilianiis, p. 01; G^El.^,, Essai sur h régne de 1 

Domilim. p. 3ii3, n. T. 

(3) Voirtrupra, p, \1». a. I. 

(*) MoansEB, Hernies, III. p. 11!) et suis.; Behiik, Bannir Jahrbb., S» (1876), 
p. 128 et suiï. ; ScHii.LEa, GeschichU, \\ p. 321, ii. ti; RnTFJllJ^G, ,ï (Jemina, p. 13, 1 
11.2; REnER, a. e,p. iiS; von UouAszEWbM, £orr. d. Westd. ZaUctu:, XI (1892), I 
p. 184. n. 73, etc. — Juenemaim, o. c, p. 30 H suiv. le place a Mafeoce. 

(S) HoHKseN, Hennés, Ul, p. 119 et Liehenah, Fortchungen, 1, p. 330, auxquels I 
s'est rallié dernitremeni vnn Domaszewski, Korr. d. Wesld. Zeitaehr., XI (l89Qil 
p. lU, D. 73, 

l'6J Roulez, Mim. de l'Acad, de Brusellen. -il, p. SOU; et. Pfixznek, o. c. p. 79. J 
Celte opinion a été rendue lr*s vraisemblable par les articles de RltlerlinB, X GwniHo 
p. lOetuiiv.; Weitd. ZeilKhr,, Xll (I8l)3i, p. 903 i^t suiv. 

(T) Beriik, Z. GenrhicMe u. TopoyrapliK, p. ^. 

(8) ASSACU. Weitd. Zeitschr.. III 1 188-t;. p. iî, adn. 33. 

(9; Schiller, Getchichle, l>, p. S3i ; Hrmeb, u. c. p. J33. 

(10) PicnutiïK, 0. r.. p. 91. 

(II) De la Boci:, q, c, p. 13, n. I ; JutNuuhti, u. c, p. 53. 
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déjà que trop nombreuses. Bornons-nous donc à exposer ce 
qui paraît à l'heure présente le plus vraisemblable. Nous 
nous rallions volontiers à l'opinion de Ritterlîng(l), suivant 
lequel le surnom honorifique de P(ia) F(idelis) D[omitiana)^ 
que les troupes de Germanie Inférieure portent quelquefois 
dans les documents épigraphiques, aurait été conquis par 
celles-ci à la suite de leur brillante conduite lors du soulève- 
ment de Saturninus. L. Appius Maximus Norbanus serait 
donc le gouverneur de la Germanie Inférieure et, à la tête 
de ses vaillantes légions, il aurait défait les partisans de son 
collègue quelque part sur la rive gauche du Rhin, probable- 
ment en Suisse. Corrélativement, on doit admettre que 
toutes les légions de Germanie Supérieure ont adhéré au 
parti de la révolte (2). Celle-ci a éclaté à Moguntiacum qui 
est, jusqu'à présent, le seul camp double de Germanie 
Supérieure qu'on connaisse. Nous croyons donc que la 
XP Claudia a embrassé, en l'an 87/88, la cause de son 
commandant en chef et qu'elle était parmi les troupes que 
Norbanus surprit dans les environs de Vindonissa. 

Cette infidélité lui valut, sans doute, une punition sévère. 
Elle ne fut pas rayée toutefois des cadres, comme la 
XXI® Rapax; elle ne dut même pas quitter la province, 
car en Tan 100 elle construisait, en compagnie de la 
P Adjutrix, la route qui longe la rive droite du Rhin et 
qui mène de Mayence par Heidelberg et Baden-Baden 
àOffenburg(3). 

ARTICLE CINQUIEME, 
Séjour de la legio XI Claudia en Pannonie Supérieure. 

Des briques de la XI® Claudia ont été découvertes à 
Aquincum (Alt-Ofen), Hrigetio (0. Szony) et à Scarbantia 

i\i Wesid. Zeitschr., XII (1893), p. 203 et suiv.; cf. Korr. d. Westd. Zeitschr., 
XXI(i902), n. 71. 

(•2) UiTTERLiNr., Westd, Zeitschr., Xil .1893), p. 218 et suiv. 
i3j CIL. XIII, 2, 6298 -- Brambach, ClRh., 1660. 
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(Oedenburg) (1). L*épitaphe d'un cavalier de la même légion 
provient de Carnuntum (2). Ces documents mettent hors de 
doute la présence de la XI® Claudia en Pannonie. Von 
Domaszewski (3), avec la sagacité qu on lui connaît, a pré- 
cisé la date de ce séjour en sappuyant sur Tépitaphe 
mentionnée ci-dessus, qui cite un soldat originaire de 
TEspagne. Il la place sous le règne de Trajan et fixe avec 
une grande probabilité l'arrivée de la troupe au Danube en 
Tan 105 de notre ère. Elle y aurait été appelée par Trajan 
pour coopérer à sa seconde guerre dacique. Elle ne resta 
pas longtemps dans cette province, car nous démontrerons 
plus loin qu'elle fut envoyée de là en Mésie Inférieure 
probablement par lempereur Hadrien (4). 

CHAPITRE PREMIER. 

LES CAMPS. 

Nous ne savons rien de précis sur les camps que la 
XI* Claudia a occupé pendant son séjour en Pannonie. Elle 
a laissé des traces de son passage à Brigetio, Carnunlum et 
Scarbantia, en Pannonie Su] érieure, et à Aquincum, en 
Pannonie Inférieure. Il semble résulter de la comparaison 
de ces documents et du témoignage de Ptolémée, H, 15, 
qui ne cite qu'une seule légion, la II** Adjutrix, dans la 
province inférieure, que la XI" Claudia a appartenu à 
larmée de la province supérieure. Les briques d'Aquincum 
prouveraient seulement que la troupe a contribué avec 
d'autres légions à la construction du camp édifié par 
Trajan à cet endroit au début du ii" siècle (5). De plus, 
à Scarbantia il n'y a pas eu de camp principal à l'époque 

(1) CIL. ni, 415S a, IL^'Jl, et p. 2328". 

(2) CIL. m, 11230. 

(3.1 Arch. epigr. Mittheil., 10 (1880), p. 27, n. 16 ; cf. }fusée Belge, V (1901), 
p. ol et suiv. 
(i Cf. aussi, Musée Belge, ibùi,, p. A4 et suiv. 
(5; en., ni, p. 4Î$. 
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romaine, mais il est fort probable qu'il y eut un caslel- 
lum (1). La XI® Claudia paraît donc avoir été mise en 
garnison soit à Brigelio, où Ton a trouvé des briques 
portant son estampille, soit à Carnuntum, où fut enterré 
un cavalier de la légion. Le choix est difficile entre ces 
deux endroits, parce que nous ne connaissons pas avec 
a^sez de certitude les grands mouvements d armée que les 
expéditions de Dacie et l'annexion de cette province par 
Trajan ont nécessités au Danube. Nous devons nous pro- 
noncer de préférence pourtant pour le premier de ces camps, 
puisqu'il est certain que la XV^ ApoUinaris a défendu le 
second jusqu'après Tan 107 de notre ère (2) et qu'elle 
semble y avoir été remplacée après son départ p^r la 
XIV« Gemina (3). 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

L'HISTOIRE. 

Appelée par Trajan au Danube pour sa seconde guerre 
contre les Daces, il est probable qu'elle a combattu contre 
ce peuple. Jusqu'à présent pourtant tout témoignage positif 
manque à ce sujet. On a cru reconnaître la légion sur la 
colonne Trajane, mais ce n'est là qu'une pure hypothèse, 
dont le fondement a peu valeur (4). 

(!) On y a découvert des briques de la 1 Adj. P. F., de la X Gem. P. F. et de la 
XI Cl. P. F. 
(2j en., m, p. 4ii>; PmzNER, o. c, p. 2i3. 

(3) Mkyer, Geschichle der legio XIV Gemina^ Philoloçus, 47, p. 063 et suiv. 

(4) Froeiinkr, La colonne Trajane, p. 14 ; cf. Diehauek, Beilrùge zur Geschichte 
Trajans^ dans les Untersuchungen de Budinger, i, p. 75, n. 3; cf. Renkl, Les 
tRseignes, p. 266. 
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ARTICLE SIXIÈME. 

Arrivée de la legio XI Claudia en Mésie Inférieure. 

Une inscription découverte en 1894(1) nous permet de 
démontrer que lors de la guerre de lempereur Hadrien 
contre les Juifs (a. 131-135), la XI® Claudia avait déjà ses 
casernements dans la province de Mésie Inférieure. En 
voici le texte, daprès le CIL. III, 14155* : 

s V M ////////// / 
MARTI///V// /// 
ET VICTOR 
CENTVR// VEXIL 
LEG V MAC ET XICL 

///////////////// 
///////////////// 

? Marti. ... U..,. et Victor centur(iones) Viexill[ationum) 

leg[ionum) V Mac{edonicae) et XI Cl[audiaé). 

Des centurions appartenant aux vexillations de la 

(1) Gernier-Durand publia le premier cette inscription dans la Revue Biblique^ 
1894, p. 614 et Clermont-Ganneau fit en cette même année une communication à ce 
sujet à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris, XXIl (1894), p. 13 et 14. 
Le CIL. UI, 13586;rédila d'après la copie de Gernier-Durand. Celui-ci lisait : 

I I I I I I I I I I I 
I I I I I i I I I I I 

miLn-M/iisi/iii 

CENTim /// LE . X • FR 

ET • LEG . Y • B|AC • ET • XI • CL • 

En 1895, Clermont-Ganneau publia les trois dernières lignes dans les Études 
d'archéologie orientale, 1 (1895), p. 141 (= Année cpigr,, 1896, n. 53). Son texte 
différait assez sensiblement du précédent. 11 lisait : 

ET • VICTOR 
CENTUR • VEXILL 
LEG • V • MAC • ET . [ET] • XI • CL • 

EiKinJen 1899, le même savant pullia dans les Researches m Palestine^ 1 (1899), 
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V* MacedoDica et de la XI* Claudia érigent une dédicace 
au dieu Mars (?). L'inscription est inscrite sur un aqueduc 
à Bettir(l), localité située dans le voisinage de Jérusalem. 
Bettîr, qui s'appelait anciennement Bethther(2), estlendroit 
où, en Tan 135, les derniers restes de la révolte de Bar- 
Cocheba furent anéantis par les troupes d'Hadrien (3). A 
l'époque romaine, Bethther était une puissante forteresse (4) 
et une position stratégique de première importance, com- 
mandant une des routes menant de Jérusalem à la mer (5). 
Clermont-Ganneau rapporte l'inscription de Bettîr à la guerre 
judaïque d'Hadrien. Il pense qu'après l'écrasement des Juifs, 
les détachements de ces deux légions ont été laissés pendant 
quelque temps en garnison à Bettîr (6). 

Quoi qu'il eu soit, la réunion de détachements de la 
XI** Claudia et de la V* Macedonica dans cette inscription 
prouve qu'à l'époque où ces lignes furent gravées, les deux 
légions casernaient dans une même province. D'une part, 
6n effet, il est généralement admis que des vexillations 
commandées par un même chef (ce chef s'appelait ordinaire- 
ment praepositus vexillaiionihus legionis illius) sont prises 
dans une môme province (7). D'autre part, il semble que 
ces vexillations de la XI® Claudia et de la V* Macedonica 



p. 465 une deuxième et dernière copie de cette inscription, qui complète et rectifie la 
première (cf. CIL. III, 14155*). C'est celle qu'on trouvera ci-dessus. 

En 1901, nous avons publié dans le Musée Belge, V (1901) p. 44 et suiv., un article 
sur la question qui nous occupe en ce moment. Nous nous appuyions alors sur la copie 
publiée par Glermont-Ganneau dans les Études d'archéologie orientale et reproduite 
dans V Année épigr,, 1896, n. 53. Ce qui va être exposé ci-dessus n'est, sonune toute, 
que la reproduction de c«t article. Nous avons toutefois été obligé de rectifier deci- 
delà quelques détails et de supprimer l'appendice de la page 54, qui n'a plus de 
raison d'être. 

(1) Vaglieri, Diz. Epigr., s, v., Claudia, 

(2) Pauly-Wissowa : Bethther. 

(3) Moïse de Khorène, chap. 60; Eusèue. Hist, ecclés., IV, 6, 3, éd. Dind. 

(4) Pauly-Wissowa, /. c, l'appelle Bergfestung. 

(5) Pauly-Wissowa, /. c. ; cf. Clermont-Ganneau, /. c. 
»6) Ibid. 

(7) GKOTEreND, Bonner Jahrbùcher, 26, M838), p. 225 sqq. ; von Domaszeaski, 
Rhein. Muséum. N. F. 47, (1892), p. 215 sqq. ; Mommsen, CIL. II, 3272; Ritterlinc, 
Westdeutsche Zeitschrift, XII (1893), p. 116. 

13 
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ont dû nécessairement être commandées par un même chef, 
puisqu'il semble contraire à toute tactique militaire de placer 
les troupes, chargées de la défense d'une même forteresse, 
sous le commandement de deux officiers différents. La 
réunion, d'ailleurs, dans une même inscription de centurions 
des deux détachements de la XI* Claudia et de la V" Mace- 
donica, fraternisant jusqu'à faire ensemble une même dédi- 
cace, indique suffisamment que ces centurions, comme leurs 
détachements, appartenaient à un même ctimmandement 
militaire. Nous pouvons donc conclure qu'à l'époque où 
cette inscription fut gravée, la XI' t^laudia casernait à côié 
de la V° Macedonica dans une même province. 

Quelle est donc la date de cette inscription et partant 
quelle est cette province? Clermout-Ganneau, comme nous 
l'avons vu, la rapporte à la guerre juda'ique de l'empereur 
Hadrien (131-135). Cette opinion du savant français peut 
être appuyée par une preuve solide. En effet, le faii prouvé 
plus haut, à savoir qu'à l'époque où l'inscrijUion de Bettlr 
fut gravée la XI" Claudia et la V' Macedonica casernaient 
dans une même province, nous oblige d'exclure l'époque qui i 
précède l'au 100, et celle qui suit l'an 170 de notre ère. 
Antérieurement à l'an 100, en effet, tandis que la légion I 
V" Macedonica était affectée à la défense de la Mésie et de 1 
l'Asie (1), la XI° Claudia a campé successivement ea ] 
Dalmatie. jusqu'à Vespasien (= a. 70 après J.-C.) et en 1 
Germanie au moins jusqu'en l'an 100 de notre ère, puis- 
qu'on a trouvé à Baden-Baden une inscription de lai 
légion XI' Claudia datant de cette année. D'autre part, i 
postérieurement à l'an 170 après J.-C, la XI" Claudia j 
a toujours eu son quartier général en Mésie Inférieure, | 
tandis que la V" Macedonica a caserne à partir de cella) 
date en Uacie transdanubienne d'abord, jusqu'à l'empereur | 
Aurélien, en Dacia Ripensis ensuite, api'ès cet empereur (i). 



(1) Cai:i<*t, dans DAHEiisEHii el SAdun, legh, \ 
nem. Kaiserlegmnm, p. 238. 
(2, Si'pra, p. 86 et 93. 



ID8S: PiiTINEH, GeBr/iie/ite dtpM 
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Puisque la légion XI* Claudia n a pu camper avec la 
V* Macedonica dans la même province qu'entre Tan 100 et 
Tan 170, l'inscription de Bettîr a été gravée entre ces deux 
dates. 

Mais nous pouvons préciser davantage. (Jette inscription, 
signalant près de Jérusalem des vexillations des légions du 
Danube, suppose nécessairement une expédition des Romains 
contre les Juife. Or entre l'an 100 et Tan 170 de notre ère, 
il n'y eut en Judée qu'une seule guerre importante, à savoir 
sous l'empereur Hadrien (1). Donc l'inscription de Bettîr date 
nécessairement de la guerre judaïque d'Hadrien (131-135). 

Or, à cette époque, avons-nous dit, la légion XI* Claudia 
et la légion V* Macedonica casernaient dans la même 
province. Quelle est donc cette province? Nous ignorions 
jusqu'à présent en quel pays la XI* Claudia avait établi son 
campement à l'époque d'Hadrien ; il n'en est pas de même, 
heureusement, pour la V* Macedonica. Cette légion campait 
alors en Mésie Inférieure (2) Donc la XI* Claudia caser- 
nait à l'époque de la guerre judaïque d'Hadrien (131-135) 
dans la même province. 

Quand donc la légion XI* Claudia serait-elle venue dans 
cette province ? Puisqu'en l'an 100 elle était encore en 
Germanie et qu'en l'an 105 elle paraît avoir séjourné en 
Pannonie (3), elle a dû venir en Mésie Inférieure entre les 
années 105-131/135. En parcourant l'histoire de cette 
époque nous ne trouvons qu'une seule guerre qui ait pu 
nécessiter entre ces deux dates une augmentation de la 
garnison de Mésie Inférieure. C'est la guerre qu'Hadrien 



(1) II y eut une tentative d'insurrection sous Antoniu le Pieux, semble-t-il, mais elle 
échoua; et une autre sous Trajan. 

(2) A Troesmis : CIL. Ul, p. 161, 17â, 999; Darkiiherc: et Saglio : legio, p. 1083; 
wpra^ p. 36 et suiv.; cf. Pfitzmer, p. 85 et suiv., 16!i et suiv. Cet auteur place la 
translation de la V* Macedonica en Dacie sous l'empereur Trajan. Cette opinion n'a 
pas été admise; elle e>t d'ailleurs contredite par les inscriptions de la Y« Macedonica, 
trouvées à Troesmis, et datant du règne d'Anlonin le Pieux et de Marc-Aurèle (CIL. 
m, 6162, 6168, 7505i. 

(3) Supra p. 182. 
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fut obligé de faire contre les Sarmates et les Roxolans (1)71 
La Mésie semble avoir été alors réellement menacée, car | 
Spartisn dit explicitement que Hadrien envoya des armées j 
dans cette province et se rendit lui-même sur les lieux |2) : 
praemissis exerciUhus, Moesiam petit. 



ARTICLE SEPTIEME. 

Séjoor de la leuio XI Claudia en Mésie Infériecre. 

CHAPITRE PREMIER. 

LES CAMPS (3). 

g I. — I.E QUARTItR OENRHAL. 
Durostonim, 

Il résulte de la discussion précédente que la l^ion ^ 
Xr Claudia est venue en Mésie Inférieure avant les années 
131-135, sans doute sous le règne de l'empereur Hadrien. 
D'autre part, l'inscription du CIL. III, 7474 prouve que le 
camp de Durostorum fut probablement construit par le même 
empereur (4). De plus, la XI' Claudia était à Durostorum 
sous Antonin le Pieux (5). Enfin, on n'a trouvé en cet 
endroit ni inscription ni brique d'aucune autre légion de la 

rlj Ed HT-tlS, en revenanl de S\Tie d'ipi'te Schiller, llesrhichte, [3, p. tllO; ea 
1 19. d'après Tjllemoht. Histoire de» Empereurs. Il, p. S33 

(2l rttaHadr., 0, 0; et. Eckhei., 6. p. *9fl; CnnES, Hadrien, 2. 623; Advmltà 
Aug. Moesiae; Exereilus Mottiaca», 

(9) Nous n'ivons pu consulter l'irticlc de Milleker, Troia forti romains au Ntu- ' 
Danube, Arehaeol. EneëUô, 1901, 1, p. I-IU. 

Ht Dans celte iiuicription, en effet, les canahae de Durastorum sont dé^gn^ soos 
le nom d'Aeliae. Ctr. Guendel, // Àdjulr.. p. ^9 : Cum sciamun cognoiiàna talia ta 
oppida habuitse, qiiat ob imperalore tive ex canabi$ munkipia sire ex munieipiit 
cotoniat fatia suât, collîgtre imimitnua eanabat namine illo praedilas fmste. qtaa 
ab Badriano conditae erant. 

IV,) CIL. ni, T4T4, 7410, 2421 ji = Tocitjsco. fouilles en Roumanie, p. ISJ, n, 3. 
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province (1). Ces quatre faits donnent une grande probabilité 
à rhypothèse qui attribue la construction du camp de 
Durostorum à la XI* légion. Nous croyons donc que la 
XI® Claudia a campé à Durostorum depuis son arrivée en 
Mésie Inférieure. Elle y resta toujours, car l'Itinéraire 
d'Antonin p. 233 et la Notitia Dignitatum^ or., XL, 33 
témoignent qu'à la fin du m* siècle et au début du iv®, la 
légion n'avait pas encore changé de camp. Les inscriptions 
confirment cette conclusion (2). 

§ II. — Les Castella. 
1° Les Castella de la Mésie Inférieure proprement dite. 

Troesmis. 

On a trouvé à Troesmis quelques briques de la XI® Claudia 
pia fidelis(3). Jusqu'à la fin du ii* siècle de notre ère, la 
V* Macedonica a tenu garnison en cet endroit. Cela étant, 
deux explications sont possibles : ou bien la XI® légion 
a aidé à reconstruire le camp de Troesmis pendant que la 
V® Macedonica y casernait(4), ou bien un de ses détache- 
ments a occupé la position de Troesmis après le départ de 
la V® légion, cest-à-dire à la fin du u® siècle ou au m®. 

* 

Tropaeum Traiani. 

Près du monument et du municipe de Tropaeum Traiani (5) , 

(1) Une brique de la VII« Claudia provient de Durostorum (Annie épigr., 1902, 
n. 133), mais cette légion n a jamais défendu la Mésie Inférieure. 

(2) CIL. 111, 7474 (Antonin le Pieux), 7476, 7477 (ui« siècle), 12438, 12439, 14438. 
Briques : CIL. UI, 7619, 12525, Arch. epigr. MiUh., 17 (1894), p. 212, n. 106 ; t6id., 
14 (1891). p. 16; Année épigr., 1902, n. 133. 

(3) CIL. III, 6196 = AnnaH delV Instituto, 1868, p. 60. 

(4) Soit qu'elle ait simplement fourni les matériaux, soit qu'elle ait été appelée 
^ Troesmis pour aider à la construction. Des détachements de toutes les légions d'une 
province étaient parfois réunis pour exécuter ensemble un travail important ; Bram- 
BACH, CIRh., 660, 662, 680; Urlichs, Bonner Jahrbb., 36, p. 100 et supra, p. 130. 

(5) Sur la date du monument d'Adamclissi les avis sont partagés. Furtwaengler, 
Intermezzi, Kunstgeschichtliche StucUen, Leipzig u. Berlin, 1896; Adamclissi, Sitzb. 
d. Mùnch Akad. 1897, p. 247 et suiv. ; Das Tropaion von Adamclissi und 
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aujourd'hui Adam Clissi, exista à l'époque romaine un camp 1 
d'assez grande importance (1). Les quatre inscriptions sui- 
vantes proviennent du camp ou du municipe. 

CIL. in, y4âl4' = TociLESCO, Fouilles en Roumanie, t 
p. 194. n. 3 : 

J{ovi} 0{pUmo], Her(culi) In[eicto], Cer(eri), fAb{ero\^ 
Palr[i), pro sallute) Imp{eratoris) Caes{aris) T.Ael[i(\M 
Hadr{iani) An((onini) Aug(usti) Pi{i) et Aurie^ïï)] 
C{a}es[aris] libero{rumque} eo{rumf, T. Vitrasiol 
Pollioni leg(ato] Aug{usti) pr^o) pr(aelore), M. Sia-1 
biits, M. fil{ius), Fab{ia) Colonus, d[omo) Luca^i 
trib{unus) mil{ilum) leg{ionis] XI Cl{aitdiae) doinurtiÛ 
d(€dit}. 
CIL. III. 7483: 

Deo Invicto pro salu{le) Imp{eratoris] M. Ant{onint)A 
Veri (2), Annius Saturninus, {ceniurio) leg{ionisy\ 
XI Cl(audiae), «(ofww) s{ûlvit) l{ibens) m{erito). 
CIL. in, 14214" = Arch. epigr. MUth., 19 (1895) p. 87:1 
Ael[io) A nUonio] Firmo. duumvira\l>\ inunic[ipiC^ 
Trop[aeensium), patri. pt Aeliae Quiriilae, sorOftA 
Ael[ius] Ant(onius] Sabinus. dtmmvir 7mimo(ipiiyÊ 
s{upra) s[cripli], [et A]el{ius] Antionius] AelernalisS 
sig{nifer) \C\eg[ionis] XI Cl[audiae). b[ené) m(erentiÂ 
bus] p[osuerunt) . 



pwviTiZialrômiiche Kuntt, Abh. d. K. bayr. Akad. d. Wm. l Cl. XXU E 
Abt , s, KS el suiv., croit qu'il commémore la victoire de M. Llciniu^ Crussug sur le 
birbares du Danube eu J'au 3e avant notre ère. Cette opinion a été combattue par 
BsssooHt, Jaltraih. d. Oest. arch. ItuUt., M (1903), p. 247 el suiv.; [>k-TEBSDi, R5m. 
MiWieit, XVIU, p. 68 et siii«. ; Cit-nunas, Die rSm. Dcakmater m der Dobrudsdia, 
Berlin, 1904, etc.; cf. Petersen, SuI momimento di Adamklmi, Rôi». Jtiitth., XI, 
p. 303 et suiv.; Cechdhius, Die Relief» d. Denkmals von Adamkligsi dans IWj 
PIhIoIo!}.- hût. BeitrUge Curt. Waebsmulh s. seelaiyslen Geburtttag ube\ 
Leipxig, (607. Ces derniers se sont elTorcés de prouver que le monument (ut cDiislnrf(j 
par Trajan, comme une Inscription gravée sur le monument même l'indique d'ailleii 
Leur bypotbèse est certes la plus vrai5eml)1al>le. 

(1) Arch. epigr. Mitth., 8 (1884), p. S. 

(3) von Uomasiewski, L c, croit avec raison, pensatis-nous, i|u'll s'agit id d 
l'empereur .Marc-Auriïle, 
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CIL. III, 13736, in epistylo sarcophagi, ut videtur : 

a 

A // TORE COS- LEG XI 
SV( IVERITANVS. HIC- PO 

b 

CL/V/ NA ETAELIAE DENT 

// VEL /|N TERRIS. MEIS. DA/E(1) 

Ces quatre inscriptions prouvent qu'un détachement de 
la XI® Claudia a occupé le camp de Tropaeum Traiani. 
Un tribun et un centurion, tous les deux en activité de 
service, y ont élevé un autel; un signifer, également en 
activité de service, y a fait graver une épitaphe en l'honneur 
de son père et de sa sœur (2) ; CIL. III, 13736 est la tombe 
d'un soldat de la légion. Le premier document est contem- 
porain d'Antonin le Pieux, le second de Marc-Aurèle. Les 
deux autres citent des Aelii et datent à peu près de la même 
époque. La XI® Claudia a donc gardé le castellum de Tro- 
paeum Traiani au milieu du ii* siècle. Nous savons par le 
CIL. III, 14433 que des vexillations détachées de la 
I* Italica et de la V« Macedonica ont défendu à une autre 
époque (3) la même position. Celles-ci ont dû occuper le 
camp ou bien depuis Trajan (4) jusqu'à Antonin le Pieux, 
ou bien après Marc-Aurèle (5). 

(1 ) Tocilesco lit : [ex eoccep]lore ? cos, leg, XI Cl[d]u\di]a et Aeliae Dent[iUaê ?...] 
[Si qui]8 v[or\uerit a[li]u8 Me po[nere] vel [i]n terris mets da[r]e [Mebit ]. 

(2) Cette inscription prouve moins que les précédentes. La famille du porte-enseigne 
habitant la cité de Tropaeum Traiani, ce soldat a pu faire mettre une pierre funéraire 
sur la tombe de ses parents, bien que le corps d'armée dont il faisait partie campât 
ailleurs. 

(3) L'inscription du CIL. IH, 14433 est une dédicace faite en Phonneur de Neptune 
Auguste par les détachements de la i* et de la V« légion campés ii Tropaeum Traiani. 
La XI« Claudia n'est pas citée. Elle n'y a donc pas caserne en même temps que les 
vexillations des deux autres légions. 

(4) lie camp doit avoir été construit par Trajan en même temps, sans doute, que le 
superbe monument qu'il érigea au même endroit en l'honneur des soldats tombés sur 
le champ de bataille pendant les guerres daciques. 

(») CIL. m, 14433 présente les mots suivants Vextl. leg, I liai. Mfoesiacae ?) 

et VMa. Dfacicae ?J Si cette interprélalion des sigles D et M est exacte, ce dont 

il est cependant permis de douter, les détachements de la i« légion et de la V*: auraient 
occupé le camp de Tropaeum Traiani postérieurement à Marc-Aurèle, après le départ 
de la V* Macedonica pour la Dacie. 



i, coDâuelfl^l 



Montana (Kutlovica) est situé sur la rivière Brzla, c 
de rOgoot. En l'ao 155 de notre ère. sous le règne i 
l'empereur Antonio le Pieux, nous y trouvons établi, comme 
le prouve l'inscription du CIL. III, 7449, un détachement 
de la XI* Claudia composé de 75 hommes et commandé par 
un centurion. L'effectif de ce détachement comprenait, outre 
le centurion précité, les soldats suivants : 

Bénéficiaire consulaire . 1 

principales = sous-offlciers, tesserarius 1 

" tubicen 1 

" cornicen 1 

" medicus 1 

immunes 2 

légionnaires fantassins de la 1' cohorte, 
2- 

3' « 
4- . 9l 

5' - 37 j 

légionnaire cavalier (1} 1 

Total de l'effectif .... 75 

Nous pourrions nous borner au.v indications qui précèdent, 
en appelant l'attention sur la composition de ce détachement. 
n'était Lacour-Gayet qui. dans son ouvrage intitulé Antonin 
le Pieux et son temps, Paris 1888. p. 111, met la station 
de Moniana en Mésie Supérieure. L'erreur est évidente et 
due, sans doute, à une inadvertance de l'auteur. Pour 
prouver que Montana est situé non pas en Mésie Supé- 
rieure, mais en Mésie Inférieure, il suffira de rappeler : 

1° Que cette station se trouve â l'Est de la rivière 

(I) Au moment de l'érection de ta pierre, cet homme avait déjt 6U promu ta 
gnde de décurion d'une aile luxiliitre. 11 avait donc <|uilté Hontint et n'avait pu 
encore Ué remplacé. 
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Ciabrus, indiquée par Ptolémée comme la limite entre les 
deux Mésies (1), et 

2** Que le légat propréteur, T. Flavius Longinus, sous 
les auspices duquel la vexiliation éleva le monument de 
Montana, cité plus haut, fut sous Antonin le Pieux gouver- 
neur de la Mésie Inférieure (2). II ne commanda jamais la 
province de Mésie Supérieure. 

Transmarisca. 

Le castellum de Transmarisca est cité dans Ptolémée, III, 
10, 11 (TpojiapiaKa) , l'Itinéraire d' Antonin p. 223, la table 
de Peutinger, le Géographe de Ravenne, 4, 7 et la Notitia 
Dignitatum (3). Celle-ci y établit la station des milites 
Novenses (4) et d'une partie de la XV Claudia : Praefèctus 
ripae legionis undecimae Claudiae cohortis quintae peda- 
turae superioris, Transmariscae (5) A Kadikôî, village 
moderne situé près de l'ancien Transmarisca, on a trouvé 
une brique portant l'estampille [leg. XI] CL. F. TRAM (6), 
qu'il faut peut-être interpréter comme suit : Leg[io) XI 
Cl[audia) F[idelis) Tra[ns)m[a7Hscae] (7). 

Candidlana. 

Rhjahovo a fourni des briques estampillées de la 
XI* Claudia (8). L'Itinéraire d'Antonin p. 223 et la Notitia 
Dignitatum XI, 24(9) placent dans le voisinage de cette 
localité le castellum de Candidiana (10). Une des briques 

(1) ni, 40, 1 et 5. 

(2) QL. m, 767; Arch. epigr. Mitth., 8 (1884), p. 20, n. 60, cf. p. 240. Voir 
Prosopographia, U, 70, 190, et Liebenam, Legatm^ p. 281. 

(3) Cf. Souscription d'une loi du Codex Justin., 6, 42, 28. 

(4) XL, 23. 

(5) Ibid,, 34. ^ 

(6) OU., ni, 12526, cf. 7619. 

(7) Cf. ScoRPiL, Arch. epigr. Mitth., 17 (1804), p. 103. n. 60. 

(8) CIL. m. 7610; Arch. epigr. Mitth., 17 (1804), p. 104, n. 57; ibid., p. 105, 
n. 60 = CIL. III, 12527. 

(0) Cf. Geogr. Rav., 186, 10, qui appelle cet endroit Nigrianis. 
(10) Pauly-Wissowa, Candidiana, Il est situé près du Danube entre Silistria 
(Darostonim) et Tutrokan (Transmarisca). 
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citées est marquée des lettres LEG. XI. CL. F. CANDj 
Le dernier mot, comme Scorpil le pense (1), est peut-étr^ 
l'abréviation du nom de la statioD Candidiana(2).'A l'époqurf 
de la Notitia Dignitalum, les milites primi Moesiaci ; 
avaient leur camp (3). On y a trouvé aussi une inscriptio 
mentionnant \'ala A tect{origiana) (4). 



Earangac ['. 



Cumakovci (fi), 1 



De ces trois endroits proviennent des épitaphes de soldats^ 
morts eu service actif (S). Il convient de remarquer surtout J 
la pierre tombale trouvée à Karangac. Le défunt est i 
quaeslionarius de la légion et le dédicant un bénéâciai 
du légat (9). 

2" Les castella de la tegio XI Claudia situés en Grande ValacMeJ^ 
Gradiatje, Drobeta. 

11 est inutile de revenir ici sur les briques des légions i 
Mésie Inférieure découvertes à Gradistje ; elles ont fait plan 
haut l'objet d'une étude approfondie. 

Mais que faut-il penser des briques de la \l' ClaudUlJ 



{!) Arch. efàgr. Milth., 17 (lf<04), p. I9i. 

(2) On sali que les briques préseolenl souvent, outre le chiffre et le nom 
légion, le nom abrt-fi du principKlts qui a surveillé les Iraïaut. K. CA>'D. c 
F. THAM, du ai, Ul. 12520, cache peut être uu nom l'.e. sous-ollicier, par ra 
Pftavius) Cand(idus]. 

(3) XI, 94. 
H) Areh. epigr. Mitth., il (189*1, p. 1B3, n. 53 = Anne» épigr., Ift03, i 

CI. CicHOMus, dam PAULy-WissowA, s. v. a/a. 

(S) Karangac est silué près de la rivitre Asamus, dans 1p voisinage de Nedaa. ( 
localité se trouvait i l'époque d'Hadrien prés de la frontière Tlirace (Anh. i 
Milth.. 13 (1893). p. SOS, n. 78; cf. von PRt^iiEnsTKn, Jahreshelte d. Ont. an\, 
Inslit., 1 1 1S98;, Beiblalt, p. 189). On sali que des postes militaires étalent établis 
a la frontière pwr percevoir les droits de douanes et pour surveiller les entrées et les 

lH) Sur risker. au sud d'Oescus. 

(T) Sur un aniuent de l'Almus, qui se jultc dans le Danube non loin de Sexa 
Prista. 

(8) CIL. m, 12401, 7403-= 0130; cf. Eph. epigr, V, p. 2il ; QL. III, 13440. 
{9} CIL. 111, 12401. 
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irouvées à Turn-Severin (Drobeta)? Turn-Severin est situé 
«ur la rive gauche du Danube en face de Kladova, c'est- 
à-dire en Petite Valachîe. On a découvert, en cet endroit 
non seulement des briques de la VIP Claudia (1) et de la 
¥• Macedonica (2), mais aussi de la P Italica (3) et de la 
XP Claudia (4). 

La présence à Turn-Severin de briques des deux premières 
légions n'est pas étonnante. La VIP Claudia, en effet, 
a campé depuis l'an 68/69 en Mésie Supérieure et a pu 
occuper par conséquent l'un ou l'autre castellum de la rive 
gauche du Danube (5) Quant à la V* Macedonica, elle a pu 
y avoir une station sous le règne de Gallien, quand les 
troupes de la Dacie Supérieure furent toutes retirées en 
Petite Valacbie, ou bien sous Aurélien et ses successeurs, 
quand elle défendit la province de Dacia Ripensis (6). 

Plus difficiles à expliquer sont les briques de la P Italica 
et de la XP Claudia. Une chose est certaine : puisque ces 
deux légions ont fait partie de l'armée de Mésie Inférieure 
€t que cette forteresse n'a pu relever de l'armée d'occupation 
de cette province, il est clair que la P Italica et la 
XP Claudia n'ont pu régulièrement occuper cette position (7). 
Il faut donc admettre ou bien que ces briques sont d'anciens 
restes du pont que Trajan fit construire en cet endroit (8) 



(\) Arch. epigr. Mitth., 19 (1896), p. 79, n. 3 = Année épigr., 1896, n. 60; ibid.^ 
1897, n. 85. 

(2) Ibid., et CIL. UI. 8066; Arch. epigr, Mitth,, 19 (1896), p. 219, n. 82. 

(3) CIL. 111, 8072; Hirschfeld, Sitz.-ber. d. Akad. d. Wissenschaften, 77 (1874), 
p. 426. 

(4) CIL. 111, 8073. 

(5) VON DOMASZEWSKI, Rhcin, Muséum, 1893, p. 240. 

(6) Même après l'abandon définitif de la Dacie Trajane, les troupes du Bas-Danube 
ont pu maintenir sur la rive gauche du fleuve quelques postes d'observations, comme 
cela se pratiquait au Rhin. 

(7) A moins qu'on n'admette, pour ce qui regarde les briques de la I« Italica, que 
celles-ci sont antérieures à Domitien. Mais cela est peu probable. Car les briques 
datant du v^ siècle sont excessivement rares dans les provinces danubiennes. 

(8) Dion Cassius, 68, 13, 1-6; Adr. Victor, Caes., 13, 4; Eckhel, 6, 427; Goben, 
Trajan, 490, 492. Cf. Schiller, Geschichte, I^, p. 553. Ce pont, qui était en pierre, 
lut démoli par Hadrien. 



ou bien que ces légloDS ont réparé le castellum de Droix 
pendant quelque expédition au delà du Danube. 



3" Let Cmtelta de la Chtnonéte Taurique. 

Marquardt (1), en rapprochant un texte de Josèphe, bell. 
jud., 2, 16, 4(2) de l'épitaphe d'un soldai de la XI' Clau- 
dia (3), a prouvé le premier que des détachements pris à 
l'armée de Mésie Inférieure, et notamment à la XI" légion, 
ont eu des stations en Chersonése Taurique Depuis, von 
Domaszewski (4) et dernièrement Rostowzew (5) se sont 
occupés de la même question. Nous n'avons rien à ajouter 
aux conclusions do ces auteurs. 

Un détachement de la Xl° légion construisit ou rebâtit la 
station de Charax, oii l'on a déterré dans les ruines d'une 
forteresse romaine quatre briques maïquées à l'estampille 
de la XI" Claudia (6). Ce castellum fut détruit par les Goths 
au milieu du m' siocle (7). 

II semble que les légions de Mésie Inférieure ne furent 
chargées de la défense de la Crimée que vers la fin du 
u' siècle. On voudra se rappeler ce que nous avons dit à ce 
sujet dans l'étucle consacrée à la V° Macedonica (8). 

Toutes les inscriptions de la 1' Italica qui proviennent de 
la péninsule Taurique et qu'on peut dater sont postérieures 
à la première moitié du ii' siècle (9). L'inscription suivante 



(1) Staalsitrwalliing, I, p. 307. n, S. 

(3) Bell, jud., ï. 16, 4 : Ti bïî Xiffw ' Hviôxou; te koI Ko\xoùî kuI tù tiûv 
Taùpiuv ipùXov, Boaitopavoùi; TeitQlTÙntpioiKaToOTT6vTou «aixfiî Maiiiiiiboç 
IGvii, irap 'oîç itpiv pêv ofibe oIkéïoî iTifviifOKeTO btairÔTiii;, vOv bd TpioxiWoiç 
birXlTai^ ùnoTdaatrai kqI TtaaapdKOVTO v!\ti; ^QKpal Tr|V Tiplv AuXuirov kqI 
dTplav etpnvtùouoi edAaooav. 

{3) CIL. 111. 782 = LWiSCBEW, II, 2M. 

(i) Die Dulo<Miondes /lôm. HeeresOGn. Clir., Rhâa. .Viueuni, 17 (ISOJ), p. i\0. 

(S) Rôm. Betatsungen in der Kfim und das Kastell Charax, BeHrage sur alUn 
Ûeschichie, 11 (1903), p. SO et aulv. 

(0} RusTOKzEW, 0. c. p. 83 = CIL. 111. UâlS*. 

(7) Les monnaies v découvertes vont jusqu'à Uordieii. 

(81 P. M et 51. 

(9) CIL. vni. GI9; CIL. III, 11211", cf. 13790, 14213*, 13731 a. 
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de la XP Claudia n'est pas antérieure au règne d'Antonin 
le Pieux. 

CIL. III, 782 = Latyschew, II, 222 : 

D[is) M(anibus) Aur{elius) Salvianus, tub[icen) 

[lé]g(ionis) XI Claudiae^ qui militavit annos XII I^ 

viœit annos XXXVI. 

En effet, le nom gentilice porté par le soldat nous interdit 

de faire remonter cette épitaphe plus haut que le règne 

d'Antonin le Pieux. 

La possession de la Chersonèse Taurique fut abandonnée 
définitivement vers le milieu du m® siècle {!). 

§ III. — Détachements de ijl legio XI Claudia 

STATIONNANT DANS D*AUTRES PROVINCES. 

Dalmatie (2). 

A plusieurs endroits de Tancienne province de Dalmatie 
on a découvert des inscriptions de soldats de la XI® Claudia, 
qui sont certainement postérieures au i**" siècle. Une première 
rappelle la reconstruction d'un temple aux frais d'un centu- 
rion de laXI» Claudia à Ljubusti (3). Celui-ci fut peut-être 
chargé du commandement de la cohorte I Belgarum, qui 
y avait une station ; il n est pas impossible non plus que ce 
poste fut défendu à une certaine époque par un détachement 
de la XP légion de Mésie. Trois autres monuments de 
Dalmatie citent des bénéficiaires de la XP Claudia (4) et un 
dernier un speculator de la môme légion contemporain de 
l'empereur Gordien (5). Ils n'autorisent aucune conclusion. 

(1) Les monnaies d'Olbia et de Tyras cessent avec Alexandre Sévère; celles du 
castellum de Cbarax avec Gordien; cf. Momhsen, CIL. Hl, p. 147; Rappaport, 
Einfàlle der Goten, p. 27 ; Rostowzew, o. c p. 93. 

(2) Cf. aL. m. p. 283, 1476, 2328**; Patsch, Die rôm. Strassen in Bosnien u. der 
Herzegavina, I (Wien 1893), p. 57 et suiv.; Wissensch. Mittheii ans Bosnien, 
V (i897) p. 338 et suiv.; VI (1899), p. 175; Vil (1900;, p. 39, 85 et suiv. 

(3) QL. ni, 63Ô3, cf. p. 1501. 

(4) CIL. Ul, 8727 (Salonae), 8790 (Municipiuin magnum), 9802 (Gradiua). 

(5) CIL. m, 3201 (Czarevopolje); cf. CIL. 111, i0058 el Patsch, Arch. epigr. 
UntersHchungen, 111 (1899), p. 29. 



Aquilée. 

La ville d'Aquilée a fourni jusqu'ici neuf inscriptions déJ 
soldats appartenant à la XI" Claudia (1). D'après Momrasen^ 
ces Inscriptions ne seraient pas antérieures à la an du | 
m* siècle de noire ère. Le même auteur a proposé deux 
explications de ces inscriptions au CIL. V, 893. Ou bien,,; 
dit-il. la XI' Claudia s'est recrutée au i\* siècle parmi les! 
colons Sarmates établis autour de la ville d'Aquilée, commflg 
cela semble ressortir des épitapbes du CIL. V, 893 et 895.] 
Ces épitapbes, en effet, sont élevées en Tborineiir de deux 1 
soldats de la XI° légion, l'une pai les cices et commanipuli, 
l'autre par les cives sut. Ou bien il faut admettre qu'uni 
détachement de la XI' Claudia a séjourné à Aquilée aal 
iv* siècle. L'inscription du CIL. V, 942, qui est l'épitaphel 
d'un centurion de la Xl<^ légion naius in Moesia InferS^ 
castelt. Abrilanor., confirme cette hypothèse. Mommsen sm 
prononce pour la première explication. A notre avis, il seraia 
préférable de réunir les deux inlerpiêlations et d'admettr 
qu'au IV" siècle la légion XI' Claudia, recrutée parmi le] 
colons Sarmates tixés autour de la ville d'A'juilée, a envoya 
un détachement dans celte ville. Les Sarmates de 
XI' Claudia auraient donc été chargés do défendre leur! 
propres terres. C'est conforme à la politique générale suivi» 
par les empereurs du Bas-Empire. 



CHAPITHE UEl'XIÉ.ME. 

L'HISTOIRE. 
- Le [lÈi.iNE DE l'empereur Hadrien. 



L'empereur Hadrien avait fait son apprentissage militairaB 
au Das-Danube. Il avait séjourné en Mésie Inférieurfta 

(I) CIL. V, m:l. 81),-*, 81W, 900, OtO. 912, OU, &ii7M; CICr. Siciliae el lialiae,- 
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comme tribun militaire dès Domitien (1) et il y eut à 
conjuier le premier péril qui assombrit son règne (2). 11 
avait accompagné Trajan dans ses guerres daciques en 
qualité de commandant de légion et de cornes ou d'ofBcier 
d'élat-major (3) et il avait administré avec beaucoup de tact 
et de sagesse la province de Pannonie Inférieure pendant 
une partie de cette période orageuse de luttes (4). Nul doute 
donc qu il connaissait les contrées danubiennes et les besoins 
de leur défense aussi bien et mieux peut-être que son illustre 
prédécesseur. Il avait vu de ses yeux le pays et ses points 
stratégiques, il avait étudié sur place Torgaiiisation de 
i*armée illyrienne et le système défensif, et dans les guerres 
avec Décébale il avait eu l'occasion d apprécier la force et la 
faiblesse de cette organisation, ses avantages et ses incon- 
vénients. L'invasion de Roxolans obligea Hadrien au début 
de son règne à revenir en Mésie (5). Soit pendant ce séjour 
de Tan 118, soit pendant un voyage postérieur, il s'occupa 
certainement de cette province. Nous savons positivement 
qu'il en inspecta les troupes (6) et, au dire de Dion Cas- 
sius (7), il aurait visité toutes les forteresses, se serait 
enquis des mœurs des soldats et de l'administration des 
gouverneurs, et aurait rétabli la discipline militaire. Cest 
l'empereur Hadrien qui prit l'initiative de renforcer l'armée 
de Mésie Inférieure en y transportant la XI* Claudia. Après 



(1) QL. m, 5K0; Vita Hadr., 2, 3. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 

(5) Viia Badr., 6, 6 : Praemissis exercitibus Moesiam petit; ibid., 5, 10 : 
pmepositoque Stpriae Catilio Severo per lUyricum Homam petit. Catilius Severus 
fui préposé à la Syne en Tan 117. Cf. Eckhel. 6, p. 490, 404; Cohen, Hadrien, 2, 
ttâ, 700 : Adventui Aug. Moesiae ; Exercitus Moesiacus; Exercitus Dacicus, Durr, 
Hfliwfi des Kaisers Hadrian, Wien, 1880, p. 16; Gregorovius, Kaiser Hadrian^ 
f • 42, n. 1 ; Schiller, 1*, p. 610. C'est probablement en reconnaissance de l'avoir 
ëéiivrée des barbares que la Dacie frappa des médailles en l'honneur d'Hadrien. Gouen, 
Madrien, 2, n. 733-770 et suiv. Cf. 7, 86 ; Eckel, 6, 404. 

(6) Vita Badr., ibid. ; E'jkhel, ibid. ; Gouen, ibid. Les médailles le présentent 
kuranguant les troupes. 

(7) DiOK Gassius, g?, 9. 
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ce qui vient d'être dit. cette mesure, qui aurait pu paraître' 
étrange à première vue, n'a plus rien qui puisse noua 
surprendre. 

Le corps défensif de Mésie Inférieure se trouva ainsi ren- 
forcé d'une armée de plus de 5.000 hommes et le total de 
son contingent atteignit le chiffre de Ï5 000 soldats. Cette 
armée était considérable comparativement i leiendue du 
territoire qu'elle avait à défendre, tétant donnée surtout cette 
circonstance que depuis l'annexion de la Dacie. il n'était 
plus directement exposé aux attaques des barbares. Aussi 
ne s'ôlonneia-t-on pas de la voir coopérer à presque toutes 
les guerres intérieures et extérieures qui éclatèrent sous les 
règnes d'Hadrien et de ses successeurs. Ainsi des détache- 
ments de la V^ légion et de la X.I' portèrent secours eu 
l'an 131 à l'armée de Palestine, aux prises avec les juifa 
révoltés (II; la V* Macedonica débloqua sous Antonin le 
Pieux la cité d'OlbîopoUs assiégée par les Tauroscythes (2); 
une ïexiUatiou de la XI' Claudia, sous le même empereur, 
contribua à repousser les incursions des Maures nomades (3); 
la V* Macedonica encore partit (out entière à la suite de 
L. Verus pour guerroyer contre les Parthes (4) et à peine 
eut-elle été réintégrée dans ses anciens casernements de 
Troesmis, qu'elle fut appelée par Marc-Aurèle en Dacie 
pour tenir tête aux Marcomans (5) 



I 



§ II. — La iscKHRE d'Antonin lb Pieux contre les Maukbs d'Afhiuub 
(»3-Uej (6). 

Sous le règne de l'empereur Antonin le Pieux, une grave . 
insurrectiou éclata en Afrique. Les Maures nomades, 
habitants dus plaines immenses et stériles de la Libye, se 



(1) Sujn-a p tK4 et suiï. 

(2) S«/>rQ, p 82. 

(3) In/m. 
{i) Supra p HS. 

(S) Sujiia, p SHetsuiv. 

t6J Vojt bUT celle ((ursIiDn Dolii: uilide du .Viisee Belije, V 'JfîOl), p, S& et sulv. 
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jetèrent sur la Maurétanie, pillant et dévastant toute la 
contrée (l). M. Gagnât rapporte, comme suit, la résistance 
faite par les Romains (2) : 

« L'armée qui était chargée de garder la Maurétanie 
était insuffisante pour tenir tête aux bandes insaisissables 
des Maures (3). On appela des secours de la Syrie et de 
l'Espagne. Du premier de ces pays, on fit venir un détache- 
ment de la VI* Ferrata (4) qui y était campée. On trouve ce 
détachement occupé en 145 à tracer dans TAurès une route 
stratégique (5), soit qu'il ait opéré de ce côté pour empêcher 
l'invasion des bandes du désert en Numidie et calmer 
l'eflFervescence des montagnards, soit qu'il ait remplacé à 
Lambèse une partie de la légion IIP Augusta, envoyée en 
Maurétanie contre les rebelles. En Tingitane et pour prendre 
de flanc les Maures, des renforts, empruntés à l'Espagne, 
guerroyaient sous la conduite d'un chevalier, Varius 
Clemens (6). La présence de ces deux détachements supplé- 
mentaires indique clairement que la lutte était sérieuse et 
qu'on voulut infliger aux ennemis une grande défaite. C'est 
ce"; qui arrivait, puisque, suivant Pausanias (7), ceux-ci 
furent repoussés aux extrémités de la Libye et jusque vers 
lejraont Atlas »» . 

M. Gagnât, comme on le voit, mentionne parmi les 
troupes, appelées pour appuyer la III® Augusta, les détache- 
ments de l'armée de Syrie et d'Espagne ; il ne cite pas les 
vexillations envoyées par les légions du Rhin et du Danube. 



(i) Pausamas, 8, 43, 3; Vita Anton., 5. 4. Un ingénieur militaire, envoyé entre 
Tan i47 et 149 de Lambèse à Bougie avec une escorte, fut dévalisé en route et 
D*échappa que fort difficilement à la mort (CIL. VUI, 2758;. 

(2)^Cacnat, Armée romaine d'Afrique, Paris, 1892, p. 41 et suiv. 

(3i Pausanias, 8, 43, 3, dit des Maures : Maupouç vojLxdbaç t€ ôvtqç koI 

ToaCjbe ^TÎ bvoinaxiWTëpouç toO IkuGikoO y^vouç ktX. 

(4)^Cf. Schiller, Geschichte, 1*, p. 631, n. 6. 

(5) CIL. MU, 10230; cf. 2246 add, et 2490. Henzen, Annali d. Instit., 1860, 
p.[,54, croit même qu^un détachement de la légion HI* Cyrenaica de Bostra fut appelé 
en même temps. 

(0) CIL. 111, 5212 et suiv. 

(7) Pausanias, 8, 43, 3, 

14 
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Juenemann (1) et d'autres â sa suite (2) ont tâché 
cette lacune. Ils ont rapporté à l'expédition maiirêfanienne 
(i'Antonin le Pieux toutes les inscriptions des légious de 
Germanie et d'Illyrie, découvertes en Maurétanie. Ainsi ils 
préteudent que des renforts furent envoyés par les l" Miner- 
via, XXII" Primigenia, 1° Adjutrix, II' Adjutrix, IV" Flavia 
et XI" Claudia. 

L'hypothèse de ces auteurs appelle deux remarques. 
D'abord, ils auraient dil établir qu'au moins une des inscrip- 
tions de Maurétanie, signalant des soldats des légions 
germaines et illyriennes, date nécessairement de cette 
expédition d'Antonin contre les Maures. Ensuite, même s'ils 
avaient apporté cette preuve pour un document, ils 
n'auraient pu en conclure que toutes les inscriptions des 
légionnaires du Rhin et du Danube trouvées en Maurétanie 
Césarienne sont de la même époque. Car d'un rapproche- 
ment géographique des inscriptions il ne résulte 
nécessairement un rapprochement chronologique. 

Reprenons donc la question et établissons que l'épitaphi 
d'un soldat de la XI' Claudia mort en Afrique date très 
probablement de l'expédition Maurétanienne d'Antonin 
Pieux. Elle est publiée au CIL. VllI. 9761 et fut trou' 
à Portus Magnus (Vieil Arzeu), en Maurétanie Césarieni 
C'est l'épitaphe d'un soldat mort en service actif : 

D{is) M{anibus), P. Crescentinio Fl(aviae) Saturni 
Siscie, mili(ti) leg{ionis) XI Cl{audiaé) (3), {centurit 
Ul{pii] Victoris, stip{endiorum) XVI. Vixil annt 
XXXVII. Fliavius Jan{uarius) fil{ius) f\afie?idum) 
c(uravit). _ 

Aux Dieux Mânes. A Publius Crescentinius Saturnini 
'lavia Siscia (en Pannonie Supi 



:he- 

•m 

ph^" 



onginaiie de 

(1) Ji'EtiEM*!i!i, Da légions Rota, l Adjutrice. 
el Euiv, 

Va) GirKNPEi,. De hiiioae Rom. Il Adjulrice. Lipsiap, IHIKi 

(3) Le chlITrR d'ord» et le nom de la l^i;ian sont mtitiK"i iliin^ nnscrjpllmi, 
Ire t estes snnlassfi dairs pour exclura loiil dniilr. VniF^le Corpus ri Ca'gNiit. ^1 
roniaim li' Afrique, p. 271. 



1891, p. sa et suiv. el p. ^ 
p. 3S. n. S. 
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était soldat de la légion XI* Claudia, de la centurie d'Ulpius 
Victor. Il servit durant seize ans et vécut trente-sept ans. 
Flavius Januarius, son fils, fit élever ce monument. 

Cette inscription prouve qu'à Tune ou l'autre époque, un 
détachement de la légion Xr Claudia a séjourné en Mauré- 
tanie. Déterminons la date de cette expédition. Publius 
Crescentinius se dit originaire de Flavia Siscia, en Pannonie 
Supérieure, qui est une colonie de Vespasien (1). Son épi- 
taphe a donc été gravée postérieurement à l'avènement de 
cet empereur, c'est-à-dire, postérieurement à l'an 68 de 
notre ère (2). D'autre part, cet homme, originaire de 
Pannonie Supérieure et soldat de la XI* Claudia de Mésie 
Inférieure, a pris service antérieurement à la loi d'Hadrien 
imposant le recrutement local, peut-être à l'époque où la 
légion campait daus la première de ces provinces, c'est-à-dire 
antérieurement à l'an 131-135 (3). Par conséquent, puisque 
P. Crescentinius Saturninus a 16 ans de service, sa mort 



(1) Colonia Flavia Siscia, CIL. 111, p. 501 ; Pauly Wiss(»wa : Colonia, p. 546; 
KuBiTSCHEK, Imperium romanum trihuhm desaiptum, p. 229. 

(2) On remarquera que la légion XI'' Claudia ne porte pas dans cette inscription le 
surnom de pia lidelis. Cet absence du surnom accuse, semble-t-il, une époque posté- 
rieure au r»" siècle. Cf p. 110 et suiv. 

(3) Il est facile de prouver qu'après rinlroduction du recrutement local par Hadrien 
les habitants de la Pannonie Supérieure ifont pas dû être fort nombreux dans 1 armée 
de Mésie Inférieure. 

1° l'ne inscription de Viroinacium (Jahreshefle d. Oesi. arch. Inslitutes, IV (1901), 
Beibl,, p. 83 et suiv., montre que, parmi 139 soldats entrés au service en l'an 169, 
100 sont originaires de Mésie Supérieure, G de Dacic, 8 de Pannonie Inférieure et les 
25 autres de Dalmatie et des provinces grecques voisines. Mais en Tan 169 on vivait 
en des circonstances exceptionnelles. La terrible guerre Marcomannique et la peste, 
que les troupes de L. Verus avaient apportée de l'Orient, décimaient les armées 
illyriennes (Jahreshefle, I. c, p. 93; Vita Marci, 13, 3; 17, 2; 21, 5; Vita Vcri, 
8, 1-5; Amm. Marc, 23. G, 24; Eulrope, 8, 12, 2) et spécialement la VU* Claudia, 
dont un détachement avait coopéré à la guerre Parthique (von Domaszewski, Neue 
Heidelb. Jahrb., V, p. 1 ! 1 et suiv.). Pour compléter les cadres de c^tte dernière légion, 
l'empereur se vil forcé de lever en l'an 1G9 au moins 500 jeunes gens, alors qu'en 
temps ordinaire le contingent re(}uis tous les ans ne dépassait pas le chiffre de 
250 hommes. Or nous constatons qu'en l'an 169, sur 139 soldats, dont on connaît 
les noms et l'origine, il s'en trouve 100 qui sont originaires de Mesie Supérieure. 
Ofi peut donc croire que parmi les TjOO soldats, (|ui furent en réalité appelés sous les 
drapeaux, il figura environ 3G0 habitants de celte province, c'est-ii-dire 110 hommes 
de plus qu'il n'eu faudrait a la légion en t(Mnps de paix. N'est-ce pas une preuve qu'en 
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et. partant, l'expédition à laquelle il a pris part, ne sont pas 
posti^rieures à la 16° année après l'an 138, date de la mort 
de l'empereur Hadrien. La guerre en Maurétanie, à laquelle 
la légion XP Claudia a coopéré, se place donc entre li 
années 69 et 154 de notre ère (1). Or pendant ce long espa< 
de temps il n'y eut que deux soulèvements en Maurétanie, 
lo premier, insignitianl, sous le règne de l'empereur Hadrien, 
le second, plus grave, sous le règne de son successeurj 
Antonin le Pieux. Le choix n'est pas difficile. D'une part, 
en eflfet, nous savons que les provinces danufaienues furent 
troublées peu de temps après l'avénemeiit d'Hadrien par une 
incursion des Sarmates et des Roxolans. Hadrien ne devait 
dune se résigner à affaiblir la défense de ces frontière»! 

leiups ordinaire le gouvenienieiit Irauvait ru Hésie Supérieure des recrues suIBsantn 
pour umplétcr Ips cidrM des lé|!:ions de celte province ? Et ce qui était vrai pour b 
Mésie Supérieur ne r^liil'Ce pas pour la Mésie Intérieure 1 

2" La même MDelusIaa découle de l'étude directe des inscrlpCioiis de rarmée de 
MÉsle tnlérieure . Sur 1rs U soldats des trois légloiis de celte province qui mentiûDiwnt 
leur lieu d'origine. Il n'y en a pas un seul qui enit originaire de Pannonie, sauf 
P CreBCfnlinius précité. Op ces inscriptions, comaiu il a été prouvé pli 
font connaître le recrutement lel qu'il eiisla avant Hadrien (supra, p. 
avant l'iHtroductlou du recrutemeuL local les Pûnnoulens ne représ' niaient pas mi 
1/ÏO de l'armée légionnaire de Hèsie lurérleure, a plus forte raison devaient- 
peu noinlireu:t. manquer presiiue totalemrnt, après cette mesure. 

ll) et. L'inscription du CIL. VUl, 9765, également trouvée a Porlus Magnus, m 
Maurétanie. Ceat l'épllaphe d'un soldat d'une légion Inconnue mort en Afrique : 
Dfu) MianUiaa), M. Ulpiux Silamiun (?) \P\oelûiifong). miles [h]g{ionis/, Kffpfnitt»- 
rumjXVII. F... Tauruê Senecio hieres) li{ene) mfermiKJ. Puisqu'Ulpius Slamlus e* 
originaire de Paunonie Supérieure comme P. Cresccntiiiius Satumlnus, on peut 
admettre qu'il St aussi, comme celui-ci, partie de la W Qaudla. Or H. Ulpioi 
Silamius. originaire de Poetovlo, dont te nom complet h'écrit Cotonia Vlpia Trajatta, 
porte le prénom et le genlilice de l'empereur Trajan, ce qui semble indiquer qn' 
revu le droit de cité de cet empereur <cr. Cagdat, Coiin d'épigr., p. 73 
romaine d'Afrique, p 371 ; MirJitt, Du djvit de cité rouiaise, Paris, 1883, p. âûS 
suiv. ). H. Ulpius Silamius n'a donc pas pris service avant l'avènement de Trajio 
l'an (18. Cotimie 11 a servi une durée de 17 ans, sa mort et l'éreciioa de son éplta] 
â Por t us Uagnu^' sont postérieures a l'an (98 -|- t7) 115 de notre ère. 

I)'aulre part, .si M. Ulpius Silamius, originaire de Pannonie Supét 
réellement soldai de la XI* Claudia, comme nous le supposons, Il a dû s'engager avant 
l'an 138 de notre ère. En reculant la date de son entrée au service le plus loin passible, 
Jusqu'en l'an 138,5a mort ne peut être postérieure i l'an ( 138 + 17 =) 153 de notre ère. 

Outre celle-ci et celle de P. Crescentlnius Saiuriilnus discutée plus baul, un 
a encore découvert a Portus Magnus l'épilophe d'un soldat de ta 1V= Flavla^d». 
Hésie Supérieure. 
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qu'en cas d'extrême nécessité. D'autre part, il est connu que, 
sous Antonin, les provinces illyriennes jouirent d'une paix 
assez constante et, ce qui plus est, que cet empereur envoya 
des secours en Afrique, lors du soulèvement des Maures 
de Libye. Un détachement, en effet, de la VI* Ferrata, 
construisit, en l'an 145, une route stratégique dans 
l'Aurès (l); des vexillations de l'armée d'Espagne guer- 
royèrent sous la conduite de Varius Clemens en Maurétanie 
Tingitane (2); enfin, chose plus importante, cinq ailes auxi- 
liaires de l'armée de Pannonie se trouvèrent encore en 
Tan 150 en Maurétanie Césarienne (3). Nous concluons 
donc que le détachement dans lequel a servi P. Crescentinius 
a été envoyé en Afrique par Antonin le Pieux lors de 
l'expédition que cet empereur eut à faire contre les Maures 
nomades (a. 143-149). 

§ III. — L'Histoire de la legio XI« Claudia 

DEPUIS LA GUERRE MaURÉTANIENNE D'ANTONIN LE PlEUX 

jusqu'à Septime-Sévère. 

Après la répression du soulèvement des Maures, les 
soldats de la XI* Claudia envoyés en Afrique regagnèrent 
le quartier général et la légion ne fut plus mise à contribution 
pendant dix années consécutives. Mais la paix n'était guère 
durable dans l'empire romain. Il était entouré de tous côtés 
de peuples barbares et belliqueux qui guettaient le moment 
propice pour mettre à sac les provinces frontières. Le règne 
de Marc-Aurèle se résume en deux guerres, qui eurent pour 
théâtre. Tune la frontière orientale, l'autre la frontière du 
Danube. 

Nous ignorons si la XI* Claudia a été obligée de mettre 
une partie de son contingent à la disposition de L. Verus, 
qui dirigea les opérations contre les Parthes. La preuve 

fi) CIL. VIU, 10230; cf. 2240 add, et 2490; Gagnât, Armée d'Afrique, p. 41. 

(2) JcENEMANN, op. Cit., p. 138. Cagnat, Wid, 

(3) Arch. epigr. Mitth., 1893, p. 230. 
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que Ritschl (1) a prétendu tirer de l'inscription du CIL 
VI, 1377 (2) repose sur une interprétation erronée iÛ 
document. Le fait pourtant n'aurait rien d'invraisemblable 
puisque les armées des provinces danubiennes et d'autres" 
contrées furent mises à contribution. Ainsi la II" Adjutrix 
et des détachements des autres troupes de la Pannonie 
partirent pour le théâtre de la guerre {3) vers l'an 162. 
I' Minervia fut appelée du fond de la Germanie (4). EA 
Mésie Inférieure, on requit ta V" Macedonica (5) et dai 
détachements de cavalerie, auxquels fut imposé conaa] 
commandant un tribun de ta XI' Claudia (6), Faut-I 
rapporter à cette expédition l'épitaphe d'un soldat de cett^ 
légion, trouvée à Cibjra. en Phrygie (7) ( Le défunt portd 
le genlitice Aelius, ce qui semble indiquer qu'il est entré s 
service sous Hadrien ou Antonin le Pieux. 

Mous ne savons rien de positif non plus sur les combats 
que la XI' Claudia aurait soutenu contre les Marcomans.* 
Nous ignorons même si elle a pris contact avec li 
barbares. II n'en est pas moins certain cependant qu'el 
a dû jouer dans cette guerre un rôle important, que nom 
allons déterminer. 

Le centre de l'armée romaine, sous les ordres de l'empi 
reur lui-même, avait comme quartier général les camps dfl 
Carnuntum et de Vindobona, en Pannonie; un second corpi 
d'armée se composait des deux légions nouvellement crééeaJ 
de la II" et de la III' Iialica. Il s'appuyait sur Castra Regiu 

(I) BttAMB*cfl, Clltb,, Pratfatio. p. ix- 

(3) WiiJi;tNHs, 636 =Oiielu-Heiiih<, S4Tg-3iTt). 
<3) UuEMiiEL, DBl»g.Ram.llAdj.,p.biet suiv., tl [>- ST. d. 4; UL. VUl, TOB 

Cf. Hehier, Revue arehéol., X, p. î^l; Ritterunu. De Ug. liom. X Oem.. 
JuENEKuni, De leg. Rota. 1 Aiij., p, 87 et suiv. 

(4) OL. XI, (377; cf. ScBii.usr., 0« leg. Rom. I Minervia et XXX llpia, p. ( 

(5) CIL. 1U. TCH» eL mpra. p. 84 et suiv. 
m Bulletlino d. InM., 1868, p. GO : .. Irib. mil. leg. XI. Cl.praejtos. vexillatkM.* 

eq, Moaiae in{. et Daciar minli. tn expeditione l'arUnc. L'expédition Parlhique c|ue 
menlionne l'inscripUon doit Hn antérirurc a Camcallu, puisque les dona militana 
sont cités. 



(7; Annie éfngr., IH99, ( 



= CIL. liJ, KiCflo - Denhschi: 



Il M 



, H ïe 



, 1897, p. fin. 17. 



Àkad. ^^H 
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(Regensburg), en Rhétie. Un troisième corps était placé sous 
le commandement de M. Claudius Fronto, le plus habile 
général de l'époque. Il comprenait les troupes de la Dacie et 
de la Mésie Supérieure, soit quatre légions et leurs troupes 
auxiliaires (40.000 à 45.000 hommes). Son point d'appui 
était Sarmizegetusa, en Dacie (1). Si telle a été l'organisa- 
tion de la défense, le seul rôle qui ait pu être attribué aux 
légions de Mésie Inférieure a été d'assurer la retraite 
à l'armée de Dacie, de surveiller les passages du Danube et 
l'entrée de la Valachie et d'accourir, le cas échéant, là où 
les besoins de la défense les réclamaient (2). C'était donc 
une armée de réserve plutôt qu'une armée de combat, une 
armée défensive plutôt qu'offensive. L'organisation que nous 
venons de décrire exista au début de la guerre, c'est-à-dire 
vers l'an 170 (3). Elle fut changée peu après, quand les 
plus grands dangers eurent été conjurés et que les légions 
de la Dacie suffirent à tenir tête aux incursions devenues 
intermittentes. En effet, peu de temps après la mort d'Avi- 
dius Cassius, qui se place en l'an 175 (4), la Mésie Supé- 
rieure, séparée de la Dacie, se trouva jointe à la Mésie 
Inférieure et placée sous le commandement de P. Helvius 
Pertinax, le futur empereur. L'histoire Auguste, Vita 
Pertin. , 2, 10 dit, en effet : Cassiano motu composilo e Syria 
ad Danuvii tutelam profecius est (Pertinax) atque inde 
Moesiae utriusque, mox Daciae regimen accepit. Une 
seconde preuve de cette organisation nous est fournie par 
l'inscription du CIL. VIII, 2582, cf. 2744, 2745, qui 
mentionne un certain A. Julius Pompilius Piso, préposé à la 
IV' Flaviâ de Mésie Supérieure et à la P Italica de Mésie 
Intérieure et à toutes leurs troupes auxiliaires. Ce com- 
mandement de A. Julius Pompilius Piso est antérieur 

(i) Jung, Homanischen Landschaflen, Innsbriick, 1881, p. 332. 

(2) J. Jung, Zur Geschichie der Pdsse Siebenburyens, Mittheil, d, Jnstit. fiir Oest. 
Geschichtsforschung, Ergdnzb. IV (1893), p. 6 et suiv. 

(3) CIL. VI, 1377; UI, 1457; Prosopographia, I, 373, t)99. 

(4) Prosopographia, ï, 186, 1165; Goyau, Chronologie, p. 226; Napp, op, ci/., 
p. 42, etc. 



à l'an 176(1), puisqu'eo cette année PisoQ était légat de la 
ni* Augusta et qu'il occupa cette charge après son expédition 
contre les Marcomans. D'un autre côté, il est postérieur 
à l'an 170, car à cette date la Mésie Supérieure était encore 
réunie à la Dacie(2). L'expédition que dirigea Pison fut 
organisée, sans doute, en l'an 175. En effet, en cette année 
l'empereur Marc-Aurèle prit le titre d'imperalor pour la 
huitième fois et adopta tes surnoms de Germanicus et de 
Sarmalicus (3). 

§ IV. — Le Règne iie Septime-Sévère. ^H 

Le 26 mars de l'an 193(4), Pertinax, alors âgé de 60 ans, 
tomba sous l'épée du Tongrois Tausius (5), Les prétoriens, 
soldatesque sans frein, se retirèrent dans leur camp de la 
Porte Viminale et mirent l'Empire aux enchères (6). La 
pourpre rougie de sang impérial trouva inamédiateraent un 
acquéreur. M. Didius Julianus acheta honteusement le 
trône, et le Sénat, plus servile que jamais, s'empressa de 
te reconoaitre par un décret solennel (7). Mais Didius 
Julianus avait compté sans les légions. Le bruit du meurtre 



(Il En celle année, il était légat de la légion I11> AugusU. — CS. Pnxtopogr. D, 
307, 3S. SaiuLTZK, XUl Gemina, p. il, place erranément c«tte inscriptioD sous le 
rÈgat de Domîtien. 

(2) CIL. M, 1377i Ul, 1437; Prosopographia, I, 373, 668. 

(3) Nous devons peut-élre metU'e cette expédition de la IV Flavia et de la ]■ Italica 
ta rapport avec l'invasion des Coslnboces. Ce peuple, qui habitait la Uacie septen- 
trionale [Ptolèhée, m, 6, 3], tut ctaassé île son pays par les Aslînges [Dion CASsms, 
71, 13] vers l'an 175/170 [Heberdo-, Der Einfall lier Kosîoboker in Grieehmiand, 
ATch. «piijr. Millh., IBM, pp. lft«-10l. CT. ti*n!C*iiEi, Noiiiie degli Seavi, 1887, 
p. 536; Paris, Bullttin de wrreipondance hellénique, XI, pp. 34i et suiv.]. 
Quelques hordes traversèrent la Hésie intérieure el s'avancèrent jusque sous les murs 
d'Ëlatéf, en Pliocide [Pausuuas, X, :U, 3; et. Aaa. épigr., 11)01, o. i9. épîUphe 
d'un lionuue tué a Adamclissi par les Cosloboces]. 

(*) et. De Ceih£«fj:k, Emti tar la vie et h règite de Septitae-Sivère, BruxcllK, 
1880. p. 3f . 
(b) KM Pardi».. 11,9. 

(6) Hkkouien, II, 6, 7 a 12i Dios Ca^suis, 73, II, 13 et 13: Vita Did. Juliani, 2,3; 
cT, Dii Ceulekeeb, p. 33, n. I. 

(7) Vila Juliani, 3, 3. 
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de Pertinax se répandit rapidement dans les provinces et 
parvint ainsi aux oreilles des deux plus grands généraux 
de l'époque, qui avaient roulé depuis longtemps déjà des 
projets ambitieux dans leur esprit. L'un, Pescennius Niger,, 
commandait la Syrie (1), l'autre, plus habile et surtout plu& 
actif, gouvernait la Pannonie Supérieure (2). Il s'appelait 
L. Septimius Severus. L'un et l'autre saisissent cette occa- 
sion que la divinité semble leur offrir, et les légionnaires, 
mécontents de l'insolence de ces quelques milliers de 
prétoriens qui prétendaient faire et défaire les maîtres de 
l'Empire, appuient de leurs vœux et de leurs armes les 
projets de leurs chefs. L'empire, à peine vacant, eut ainsi 
trois prétendants. 

10 Sévère contre Didius JuliantAS, 

a. 193. 

Septime-Sévère fut salué empereur par les légions de 

Pannonie vers le milieu du mois d'avril de Tan 193(3). 
Aussitôt proclamé. Sévère s'empressa de gagner par des 

lettres fallacieuses les gouverneurs des provinces voisines (4), 
Il réussit. Toutes les légions du Rhin et du Danube (5), et 
notamment la XP Claudia et la I^Italica de Mésie Inférieure, 
le reconnurent; en signe de reconnaissance. Sévère fit 
frapper des monnaies en leur honneur (6). Il rassembla des 
troupes de toute part et se dirigea avec une imposante 
armée vers les frontières de l'Italie (7). 

On ne saurait dire quelles légions escortèrent Septime- 
Sévère dans sa marche vers Rome. Les légions de Mésie 
Inférieure paraissent être restées dans leur province et 

(1) Vtto Nigri, 1, 5; Hérodien, II, 7, 4 ; cf. Aur. Victor, Ctus., 2. 

(2) DiOH Gassius, 73, 14 ; cf. De Geuleneer, p. 35» n. G. 

(3) Vita Sweri, 5, 1 ; cf. De Ceulemeer, p. 35, n. 2. 

(4) Hérodien, U, 10, i. 

(5) Vita Severi, 5, 3; Hérodien, II, 9. 17 à 18; Dion Gassius, 73, 15. 

(6) Gohen, Sévère, 3, p. 252; Eckhel, 7, p. 168; 8, p. 488 sqq. Sévère fit battre 
des monnaies en Tbonneur de la I* Italica. V« Macedonica et XI« Glaudia. 

(7) Hérodien, II, 10, 1; II, il, 3; 11, il, G. 
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avoir été envoyées de là en Thrace, quand Aselliiis Aerni- 
lianus, général de Niger, se fut emparé de Byzance. U] 
existe, en effet, une inscription qui semble prouver que.' 
Sévère n'avait avec lui qu'une vexillation de la légion.' 
XI" Claudia. C'est l'inscription de CIL. X, 6657, troav( 
à Antium en Italie : 

M. Aquilio M. /'. Fàbia Felici, a census {sic) equi- 

t(um) Roman(orum), praef[ecto] cl{assis) priaetoriae) 

Ravennal{is), proc(uraCori] pairim{onii] bis, proc(u- 

ralori) hered{ilatiutn) patrim{onii) privai{i), proc{i^ 

ralori) oper{um) pub(licorum), praep[osito) mxiUa- 

t{ionibus], pirimo] p(ilo) leg{ionis) XI CT(a«diae), 

{cenlurioni] friumentariorum), patron[o) col[oniaé\i 

oh merlita) ejus Antiates publ[ice). 

Ce M. Aquilius Félix a t-ommencé par être centurion des 

frumentaires. Il s'éleva ensuite au grade de primipile de la 

légion XI" Claudia et <:omnianda en cette qualité des vexil- 

iations empruntées probablement A cette même légion (l), 

II devint ensuite, en l'an 193, procurateur des travaux] 

publics (2j. La guerre à laquelle le détachement commande 

par M. Aquilius Félix fut chargé de coopérer n'est donc pasj 

postérieure à la fin de l'an 193- 

II ne serait pas sans intérêt de trouver une seconde dat*. 
à laquelle l'expédition d'A<iuilius ne peut être antérieure. 
C'est ce que l'identification de M. Aquilius Félix, dtt 
l'inscription d'Antium. et du centurion frumentaire Aquilius, 
cité par Spartien, Vita Juliani, 5, 8, nous permettra di 
faire (3). Nous avouons loutelbis que cette identification, 
comme beaucoup, ne dépasse pas la probabilité. 



F 

I 



(I) £n rtgle générale, les vcxil Iations el le chef qui les commande appartiennent ID 
même corps. Cela devait itre vrai surtout quand le proepo^lun était un officier a " 
terne. Toutefois, celte ri^gle générale soutire des excepUons, que Itillerling (De h 
Ram. X Gemina, Lipsiae, 1885, p. 38' a relevées. 

(i) CIL. VI. 1583. a. ProKopographia. 1, 1Ï3, 803. 

(3) UoUHsFji, Zeitschr. fiir geiehiclatirhe Reehlncist.. XV, p. 33« el si 
idendflt^ cet Aquilius. cité par Spartien. avec M. Ai]Ullius i'éVm, mais il ne donne (Mi| 
de preuves. 
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Spartien (L c.) dit en parlant de Didius Julianus (a. 193) : 
fnissus praeterea Aquilius cenlurio^ notus caedibus sena- 
4oriis^ qui Severum occideret. Comparons ce texte à Tins- 
cription d*Ântium. 

1** Nous constatons l'identité des noms, Aquilius d'une 
part» M. Aquilius Félix, le nom complet, de l'autre. 

2'' Spartien dit qu Aquilius fut envoyé par Didius Julianus 
pour tuer Sévère : qui Severum occideret. Aquilius fut donc 
envoyé de Rome. L'inscription, d'autre part, signale 
M. Aquilius Félix comme centurion des frumentaires, qui 
était un corps de police établi à Rome et commandé par un 
centurion (1). 

3** Les mots de Spartien : cenlurio, notus caedibus 
senatoriis, conviennent parfaitement à un centurion des 
frumentaires. Les frumentaires, en effet, formaient un corps 
de police secrète, chargé d'opérer les arrestations et de sur- 
veiller ceux dont l'empereur avait décidé la perte (2). 

4"^ Enfin, les dates s'accordent très bien. Aquilius aurait 
été jusqu'au milieu de l'an 193 centurion des frumentaires 
à Rome (3). Envoyé contre Sévère pour lui donner traîtreu- 
sement la mort, il aurait trahi, comme bien d'autres (4), la 
cause de Julianus et embrassé le parti du plus fort. Sévère» 
par reconnaissance, lui aurait donné le grade de primipile (5) 
et l'aurait préposé au détachement de la XI* Claudia, qui 
l'accompagnait. Une fois maître de l'Italie, il lui aurait 
confié la charge de procurateur des travaux publics, vers la 
fin de l'an 193. 

(1) Gagnât, dans le Dict. de Darernb. et Saglio, s. v. friimentanus -j MARut'AEDT, 
Staatsvenv., II, p 491 ; Bouché-Leclerco, Manuel des Jnstit. rom., p. 323, n. !• 
Il y avait aussi des centurions frumentaires dans les légions ; mais ceux-ci indiquent 
dans les inscripUons la légion à laquelle ils sont attachés. 

(2) Gagnât, /. c. 

(3) Sévère entra a Kome au début du mois de juin. Goyai , Chronologie de VEmpire 
rom,, p. 239; De Geuleneer, Essai sur SejHime Séi'ère, p. 45; Gagnât, Cours 
d'épigr., p. 189. 

•4) Dion Gassius, 73, 17. 

i5) Le primipile est de l'ordre é»iuestre. Cf. Schmidt, Die liangklasse der Ptimipi- 
laren, Hermès, 21, p. 590, dissertation dirigée contre l'ouviage de Karbe, De 
centuiHonibus romanis. Halle, 1880. Nous ne savons pas à quelle classe appartenait le 
centurion des frumentaires. 
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De tout ce qui précède il résulte que le ceiiturioQ AquilîusJ 
dont parle Spartîen, pourrait fort bien être le même persoi» 
nage que M. Aquilius Félix, auquel les habitants d'Antiuia 
dédièrent une inscription bononûque. Dans le cas où* 
l'identification se trouverait vériâée, l'expédition à laquelle 
le détachement de la XI' Claudia a coopéré sous la direction 
de M. Aquilius Félix se placerait donc en 193, et, p» 
conséquent, cette expédition ne serait autre que celle dd 
Septime Sévère contre son premier compétiteur, Didiuj 
Julianus. Ainsi serait prouvé qu'un détachement seulemei 
de la XI" Claudia a pris part à cette guerre (1). 

2" Sévère contre Pescennias Xiger. 



A la nouvelle du succès remporté par Sévère sur Didiii 
Julianus, Niger, son second compétiteur, se réveille de a 
inconcevable indolence. H occupe le passage du 
Taurus, qui sépare la Cilicie de la Cappadoce, ferme Iflj 
ports de l'Asie et charge son général et satellite, Aselliuj 
Aemilianus, de s'emparer de Byzance, la clef de l'Europi 
Aemilianus parvient à forcer cette ville (2) avant l'arrivée c 
la légion dépêchée par Sévère en Thrace. C'est, en tout cai 
ce qui résulto d'un texte de la Vila Severi 8. 12 : misen 
sane legionem, quae Graeciam Thraciamgue praeciperei 
ne eas Pescennius occuparet; sed jam Byzantium Nigei 
ienebal. A quelle légion ce texte fait-il allusion? Nom 
avons vu que la Thrace était confiée à la garde de l'armée 
de Mésie Inférieure (3), dont elle était limitrophe. 11 est 
donc fort probable qu'en cette circonstance aussi Sévère 
ait fait appel à une des légions de cette province; il est 
malheureusement impossible de dire à laquelle. Aussi ne 



(1) C'est peiJt-Ëtrc h utie guerre qu'il faut rapporter l'iascription publiée dans 
r^hen. epigr., IV. p. 243 = Nol, d. Scavi. 1878,0, p. 13. 

(8) Grâce à la oonnivenc*, semble-t-il, du gouvei'iieur de la Tùi-aee, Claiidius Attalua. 
Cf. De Cei'LiiNEEii, op. cil., p. 08. 

(3) Cf. tupra, p. 8Î. 



I 
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voyons-nous pas bien pourquoi Borghesi (1) et Allmer(2) 
prétendent qu'il s'agit ici de la XI"" Claudia plutôt que de la 
!• Italica. 

C'est cette légion dont parle Spartien, renforcée des 
détachements amenés par L. Fabius Cilo (3), qui fut battue 
à Périnthe(4). 

A la fin du mois de juin (a. 193), Sévère se décida 
à marcher contre Niger. Il réunit les armées de toutes les 
provinces, décrète des levées en Italie et donne ordre aux 
troupes restées en lUyrie de venir le rejoindre en Thrace. 
Hérodien 2, 14, 6 : xai arpaTciujv, et Té ti f^v èv toi MXXupiKip 
Toû (TTpaTiujTiKoO Xciipavov, KaOeXeôY iid QpqKtyy èxéXeuev aûrifi 
(TuvTuxeîv (5). C'est donc à la fin du mois de juin ou au début 
du mois suivant (a. 193) que la deuxième légion de Mésie 
Inférieure prit la route de l'Hémus. Aemilianus, devant les 
nombreuses troupes de Sévère qui arrivaient de toutes parts, 
s'était jeté dans Byzance. Mais Sévère, qui voulait à tout 
prix faire la guerre en Asie, ne s'arrêta pas devant cette 
ville. 11 chargea Marins Maximus, le légat de la P Italica, 
d'en faire le siège et lui confia toutes les troupes des deux 
provinces de Mésie. Dans une inscription de Rome, en effet, 

(I) O&utres, IV. p. 228. 

(2; Inscriptions antiques du Musée de Lyon^ p. 332. 

(3) CIL. V], 1408 et 1409; Wiijiamns. 1202 : praeposito leaiUationfibus) Perinthi 
pergentib{us) ; cf. Prosopographia, 11, 45, 20 

(4) Vita Severi, 8. 13; Couew, Niger ^ 3, 15 : Victoria Aug. Niger; cf. Eckuel, 7, 
455; Cohen, Niger, 3, 23-26. 

(5; Jusqu*ici on a semblé croire que la Vita Seveti, d, 12, et Hérodien, II, 14, 6 
fjiisaient allusion à un seul et même fait. Nous ne pouvons admettre cette opinion : 

lo Parce que, d'après le contexte, la mesure dont parle Hérodien est postérieure 
à celle citée par Spartien. Eu effet, d'après Hérodien, Sévère ne donna ordre aux 
troupes restées en Ulyrie de venir le rejoindre en Thrace qu'au moment où il se décida 
à marcher contre Niger. Cela ressort clairement du passage de Hérodien. D'après 
Spartien, au contraire, renvoi d'une légion en Thrace est antérieur k cette époque. 
Spartien, en effet, décrit toutes les mesures prises par Sévère contre Niger au 
moment où il va se mettre en route. Or, partout ailleurs dans le passage, il emploie le 
P9rfait; au seul endroit où il cite la légion envoyée en Thrace, il fait usage du 
plus-que-parfait, ce qui semble indiquer que cette mesure fut de quelque temps 
antérieure aux autres, donc, antérieure à son départ. 

2^ Parce que THistoire Auguste ne parle que d'une seule légion, tandis que Hérodien 
fait allusion à toutes les troupes de Tlllyrie. 
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CIL. VI. 1450= Wii.MANNs. 1203, b.. Marius Maximus " 
est appelé : duci exerciti {sic] Mysiact aput Byzantium et 
apul Luguib'num. Les Byzantins se défendirent avec la 
rage du désespoir et tinrent Marius jMaximus en échec J 
jusqu'au printemps de l'an 196(1).' 



3" S'.'L'ére centre D. Clodius Albinus. 

Nous n'insisterons pas sur la guerre faite à Clodiu^ 
Albious. De Byzance, où nous l'avons vue combattre, 
XI" Claudia, toujours sous la conduite de Marius Maximui 
marcha sur Lyon (2). Elle y combattit pour la cause de 
Sévfiro et aida ainsi puissamment à établir la domination 
de cet empereur. Après la victoire de Lyon et la raort 
d'Albinus, Ti. Claudius Candidus fut envoyé en Espagne] 
avec les troupes Pannoiiiennes pour y combattre contre leal 
derniers partisans d'Albinus. groupés autour de L, Noviu»! 
Rufus (3). Marius Maximus, d'autre part, aurait été chargé, , 
d'après Borghesi (4). de poursuivre avec les troupes d^ 
Mésie les partisans d'Albinus en Germanie et en GauloJ 
Lorsque Sévère eut apaisé les Gaules, il partit pour Home.] 
La XI° Claudia le suivit et arriva dans la Capitale le 2 juiit 
de l'an 197 (5). De l:i elle fut renvoyée dans sa province (6)^1 
où l'empereur après son retour d'Orient la passa en revue (7). I 



(t) SéïfTc était alorseii Hésopoiamie. Dio> Cassius, Ti, 12 u H; d. Tiu. 
m, p. 16 et n. 13, p. 344; tie CHJLENEEN.op. cjl. p. 80, n. 3; Schii.lek. I>. p. TI3,.I 
Cesitgeavaitcommtnci^en 1D3. Tii.i.emoiit, III, p. i:i rt note NIV. 

(3) QL- VI, iiSQ ^ WiLXAKNS, 1303. b- 
l3i CIL. 11. 41U = 0iin.Lt. 728 =WiLH*[iNS. 1201; cf. RiTTEHi.rar., .V Cemiiw, ' 

p. 6S. L'ex0rdtu« /('yriru*, cité dans l'inscriplioii du QL. Il, 4114 ri cnmmandë par 
Ti. Claudius Candidus, devrait être oppos* à l'ej-m-ddis .Vytiacus. commandé par 
H. Uailmuii, et indiquerait l'année île fanminle. 

(4) BoBcirtM, OEuiTai, V, p. 4.">T; cl. De Ck;tij;sEEM, o.e. p. IU(1 et ibi'd., n.a 
(S: lltRoniEs. III. 8, 4 et suiv. ; Tillehdst, Histoire lies emperriirs, p. iH, n, 
(Itl llKHiiaiRN, ibiii. : TlU.KHnNT, ibi'rf. 
(7^ llr.HIIUJKN. III. II. 1. 
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§ V. — L* Histoire db jjl lkgio XI Claudia depuis Caracalla 

jusqu'au Bas-Empirb. 

Le r^ne de Caracalla ouvre une ère de décadence 
générale. Les dissensions intestines et les invasions bar- 
bares, qui s'attaquent les unes au cœur, les autres aux 
membres, épuisent les dernières forces du colosse romain. 
Comme un homme usé par les années, Rome n'a plus la 
force de supporter le poids de son propre Empire et lente- 
ment, fatalement, elle est entraînée sur la pente qui la 
mène à la ruine. L'histoire militaire de cette période ora- 
geuse est fort obscure. Les écrivains du Bas-Kmpire, 
dans lesquels nous devons puiser, ne se sont pas intéressés 
à l'organisation de la défense de TEmpire et aux mouvements 
d'armée. Il ny font allusion qu occasionnellement. Les 
inscriptions, d'autre part, deviennent plus rares et celles 
qu'on possède ne contiennent guère des renseignements 
utilisables. Aussi ne nous sera- 1- il pas possible de décrire 
avec autant de détails que nous l'avons fait jusqu'ici, le rôle 
que la XI* Claudia a joué dans les nombreuses et sanglantes 
guerres des m* et iv*" siècles. 

A la fin de son règne, Alexandre Sévère entreprit une 
expédition contre les Perses. Les auteurs citent des troupes 
illyriennes dans lescorte que cet empereur amena en 
Orient (1). Prit-il aussi ries détachements en Mésie Infé- 
rieure ? C'est très probable, car la Mésie Inférieure est la 
province impériale la pins rapprochée de l'Asie De plus, 
nous savons que, vers cette époque (2), les Goths ont attaqué 
et détruit les villes d'Olbia et de Tyras, qui se trouvaient 
sous la protection des troupes de Mésie Inférieure. Les 



JI) IICRObiEN, VI, 4, 3; VI, 0, 2; VI, 7, i; Joh. Antiouienis, fr. 141, éd. Millier, 
p. 303. 

(2) Les monnaies frappée-S par ces villes cessent avec Alexandre Sévère. Ces villes 
ont été conquises, au plustard, en l'an 23o, date de la mort de cet empereur. 
IUppai»ort, Die EinfUHe der Oolcn, p. i7; MomAisen, CIL 111, p. 147. 
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Gotha se sont donc avancés à cette époque jusque dans le 
voisinage des frontières romaines. Cette hardiesse pourrait 
bien avoir pour cause la ditoiuution des garnisons du Bas- 
Danube, dont Alexandre Sévère aurait appelé quelques 
iinités en Asie. 

Alexandre Sévère guerroyait contre les Perses, quand il 
apprit que les Germains avaient franchi en masse le Rhin 
et le Danube (1). Il revint en toute hâte et, après avoir 
débarrassé les provinces illyrienues (2), il se rendît à 
Mayence, sur le Rhin (3). C'est là qu'un soulèvement 
imprévu de ses troupes le précipita du trône et mit à sa 
place un Goth originaire de la Thrace, l'empereur Maximio . 
(a. 235) (4). 

Ici se présente une double question . 

1° Les légions de Mésie Inférieure furent-elles mécon- 
tentes d'Alexandre Sévèie comme les troupes Pannoniennes 
et favorisèrent-elles la chute de cet empereur ? 

2° Accompagnèrent- elles Alexandre Sévère à Mayence 
dans le but de combattre contre les Germains i 

Répondons à !a première question, La plupart des auteurs 
anciens négligent de citer les troupes qui proclamèrent 
Maximin. Deux cependant iont exception ; Hérodien et 
Zosirae. Le premier est un historien assez peu soucieux de 
de la critique historique (5). Mais son récit, puisqu'il est 
écrit par un contemporain des événements, doit être véri- 
dique pour l'ensemble. A tiois reprises différentes, cet 
écrivaiu affirme que ce furent les troupes Pannoniennes qui 
proclamèrent Maximin et qui restèrent dans la suite son 
principal appui. 



(1) HEiioniH., VI, 7, 2; Juii. AsTLiitUENUS, rr. Ul, éd. MuUer, IV, p. 593. 

[â,i SciuLLUi, Geschichle, t«, p, 782. 

(3) ScyaLEB, ibid. 

{*) HtBUBiEK, VI, 9,6; Vita Sewm", 89, «l suis, ri 61; VHa Jtftwim, 7, 4; cL 
ZoMARAS, 13, 15 et 8uiv. M. Diodorf, p. iH et Zosuu;, 1, 13, ! cl auiï. 

(3) pETEit, GeschiehlHehe Li«er.. Uipiig, fB87. IJ. p, tOl H suiv.; CBWîT, 
Geachichte d. Griech. L'iter., MUuïl.en, 1898, p. fi77 et suiv, ; 0, I'ohbath, Der ' 
KaiiteT Atejaniler Srveru», Halle. t8T0, p. 1 et suiv. 
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VI, 8, 3. "Oeev oi veavîai, èv olç i^v tô ttoXù irXneoç 

TTaiôviwv jidXicrra, tQ |Lièv àvbpeîqi toû Ma£i|Liivou 
IXOLipov, TÔv bè 'AXeEdvbpov èirécTKuuTTTOV ibç intô 

TTIÇ T€ |Lir|TpÔÇ àpXÔ|Ll€VOV. 

VII, 8, IL ttoEev ouv aÙTui irpOTréiimiai Tàç tiIiv TTaiôvuuv 

cpdXaTTCiÇ* éxeivoiç fàp |LidXi(TTa èîtloteuev, omcp 
aÙTÔv Kai irporroi àveîirov paaiXéa èGeXovrai t€ 
ÙTlèp aÙToO Kivbuv€Û€iv ùmcTxvoûvTO. 

VIII, 6, 1 Ktti iLiaXiOtd fe oî TTaiovcç xai ôcToi pàp^apoi 

9pqiK€ç, ol Kai Tf|v àpx»^v aÙTUj èTK€X€ipÎK€(Tav. 
Il ajoute, et il s'âccorde en cela avec tous les autres 
historiens de ^antiquité, que Maximin prit la poupre à 
Mayence (Sicila Brittanorum = Bretzenheim près de 
Mayence (1)) et qu'Alexandre y fut tué. Zosime, par 
contre, un historien du v* siècle, qui se trompe souvent 
dans ses données chronologiques et géographiques (2) , 
semble croire que Maximin fut élevé au trône en Pannonie 
(cela ressort du contexte) et qu'il fut proclamé, non seule • 
ment par les troupes de cette province, mais aussi par 
celles de Mésie. 

I, 13, 1. 'ExôvTUJV bè aÙTUj tuùv irpatMOTiuv eux irçxwç rà 

TT€pi TTaioviav Kai MucTiav otpaTeûjLiaTa Kai irpôie- 
pov àXXoTp(u)ç TTpoç aÙTÔv biaK€i)Li€va, t6t€ 5f| 
ILiâXXov Ttpôç àTrôaiacTiv iJb]piQ\(JO' Tpaïrevra 5è 
eiç veu>T€pi(T|Li6v âyei Ma£i|Liîvov eiç PacTiXeiav, 

TÔT€ Tfjç TTaioviKTiç ÏXr|Ç è£nTOÙ|Ll€VOV. 

Que croire i Un fait est certain : puisqu'il est prouvé que 
Zosime se trompe plus d'une fois dans les données géogra- 
phiques (3) et puisque, d'autre part, Hérodien, qui est 



(1) Vtta Alex. Severi, 59 et 61 ; Vita Maximini, 7, 4 ; Eltrope, 8, 23 ; Orose, 7, 
18, 8: AuR. Victor, Caes,, 24.4; Eusèbe Hiéron., Alex, Sévère; Synœlli's, Alex, 
Sévère, S9, 6. — Syncellus et Aur. Victor placent le meurtre d'Alexandre à Sicila en 
Bretagne. On devine facilement l'origine de leur erreur. Le nom de Sicila Brittano- 
rum leur a fait croire que Sicila se trouvait en Bretagne. 

(2) Rappaport, 0, c, p. 3 et p. 104. 

(3) R\PPÀP0RT, ibid. ; ainsi Zosime, 1, 23, afDrme que Tempereur Dèce combattit 
contre let Gotbs lor les bords du fleuve Tanais (Don) ! ! 

15 
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contemporain des événements, s'accorde avec tous lè^iûi^^^ 
historiens pour placer l'avènement de Maximin en Germanie, 
il est certain que Zosirae fait erreur, quand il affirme que 
Maximin fut élevé au trône en Pannonie. Mais se trompe t-il 
aussi en disant que les troupes de Mésie proclamèrent 
Maximin ? C'est fort difficile à dire. 11 est possible que les 
troupes de Mésie aient été à Mayence et que, par conséquent, 
la source résumée par Zosime (1', ait mentionné, à côté des 
troupes de Pannonie, celles de Mésie comme les instigatrices 
de la révolte de Maximin. Mais il se peut tout aussi bien 
que cette indication concernant les troupes de Mésie soit 
une ajoute personnelle de Zosime. Plaçant, en effet, l'avêne- 
ment de Maximin en Pannonie, il a pu facilement ajouter 
les troupes de la province voisine de Mésie aux troupes de 
Pannonie, qu'il lisait dans sa source comme ayant proclamé 
Maximin. Bref, le témoignage de Zosime étant douteux, il 
n'existe jusqu'à présent aucun document qui pourrait nous 
engager à croire que les légions de Mésie Inférieure auraient 
favorisé l'élévation de Maximin à l'Empire. 

Les troupes de Mésie Inférieure accompagnèrent-elles 
Alexandre Sévère à Mayence? Nous n'avons, en dehors du 
texte de Zosime, aucune preuve ni pour ni contre. Cet auteur 
ne méritant pas créance, nous ne pouvons donner de réponse, 
ni affirmative, ni négative. 

Au printemps de l'an 238, les Carpes firent une invasion 
eu Mésie Inférieure (2). Ils attaquèrent la ville d'istros, 
situéd près du Pont-Euxin, entre l'embouchure du Danube 
et la ville de Tomi. Ils la prirent et la détruisirent, si bien 
que 15U ans après elle n'était pas encore parvenue à se 
relever de ses ruines (3). Mommsen (4) croit même que les 
Carpes assiégèrent à cette époque les villes de Marciano- 



(1) Pour la première partie de son ouvrage, I, c 
Ifs XPOViKdde Deïippe. CT. IUpf*i'oiiT, o. c, p. 3. 

(a) RArpAPOHT, o. f.. p. 28; Mokmseii, Hisloireri 

{3j RArpAroni, ibid, ; Atouai MuiCEi.Lni, XXIII, 
lùsima cnHa*. 

(t) Histoire rom., IX, p. SOS, n, 3. 



I-J6, Zosime a surloul rniplnTé 



!.. IX, p. 303, 

, 43 : Histnis quondatn 
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polis et de Philippopolis, mais cette opinion est] combattue 
par d'autres savants (1). Quoiqu'il en soit, il est certain que 
la ville d'istros fut ruinée par les Carpes. Or le camp de la 
XP Claudia, établi à Durostorum, était le camp légionnaire 
le plus rapproché de cette ville. 11 est donc quasi certain 
que la légion XI® Claudia a été en contact avec les 
barbares (2) . 

Au dire de Zosime et de Zonaras (3), les légions de Mésie 
auraient salué empereurs Marinus Pacatianus et C. Messius 
Quintus Decius Trajanus. Il n est pas possible de dire s'il 
est question ici de l'armée de Mésie Inférieure, de celle de 
Mésie Supérieure ou de celles des deux provinces à la fois. 

L'empereur Dèce périt misérablement dans les marais 
d'Abrytus ou du Forum Sempronii (Dobrugea), trahi par 
son général, C. Vibius Trebonianus Gallus, gouverneur de 
Mésie Inférieure. Celui-ci nourrissait depuis longtemps des 
projets ambitieux. Les troupes élevèrent le traître au trône. 
Il est évident (|ue les soldats de la XI* Claudia et de la 
I* Italica ont trempé dans ce complot (4). 

Si Trébonien Galle ne fut pas inquiété par les barbares (5), 
son règne ne fut pourtant pas exempt de troubles. Les 
auteurs parlent, en effet, de la proclamation d'un certain 
M. Aemilius Aemilianus par les troupes de Mésie (6). 
Emilien était chargé, en sa qualité de gouverneur de Mésie, 
de faire parvenir aux Goths le tribut annuel que l'empereur 
leur payait en vertu d'un traité. Emilien s'acquitta loyale- 
ment de son devoir, jusqu'au moment où les Barbares 



(1) p. e. Rappaport, o. c, p. 29 et suiv. 

(2; Arch. epigr. Mitlh,, 17 (1894), p. 211, n. 204 : autel élevé en Tan 238 
à Durostorum, peut être par un soldat de la Xl« Claudia [e]x captmtate barb(arorum) 
Pio et Proclo cos. ex voto ; cf. Uappaport, o. c, p. 31. 

(3) ZosME, I, 20 et 21 ; Zonaras, 12, 19, éd. Dlndorf, p. 131. 

(4) JoRDANES, Getica, 18. 

(5) Rappaport. o. c, p. 43 et suiv. 

(6) Zonaras, 12, 21, éd Dindorf, p. 137; Eusèbe-Hiéron.. a. 236; Jordanes, 
Getica, 19; Aur Victor, Epilome, 31 ; Eutrope, 1X,.5, 1 ; Léo Grammaticus, Aenulia- 
nus; JoH. Antiochemus, fr. 150, éd. Mûller, IV, p. 598 ; Synopsis Satiias, p. 38 et 
Zostm, I, 28 placent la proclamation d*Aemilianus en Pannonie. 
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attirèrent son attention par leurs préparatifs inquiétants. 
Craignant à bon droit une incursion, il retint l'argent 
destiné aux Gotha et le distribua à ses soldats. Cela sufBt 
pour gagner leur conâance et leur attachement (I). Quand 
peu de temps après les ennemis tentèrent de réaliser leurs 
projets d'invasion (2), Emilien les surprit et les refoula au 
delà du Danube. Il les poursuivit même jusque sur la rive 
gauche du tleuve et leur y iulligea une nouvelle défaite. Les 
soldais d'Emilien y firent un grand butin et, enthousiasmés 
de leur chef, le proclamèrent empereur (3). D'abord Trébo- 
nien fialle ne parut pas s'émouvoir de cette défection. 
Il resta à Rome et donna ordre au futur empereur Valérien 
de conduire les légions de Germanie contre son compéti- 
teur. Mais celui-ci prit les devants ; il réunit en h;Ue ses 
troupes et marcha sur Rome (4). 11 rencontra Trébonîen 
Galle à Interamne (5). L'empereur et son fils perdirent la 
vie dans la bataille et Émilien resta seul maître de l'empire. 
Cependant son bonheur fut de courte durée, Valérien, à son 
tour se fit proclamer empereur par ses légions. Emilien i 
préparait à lui faire face, quand il fut tué par ses propn 
soldats (tj). Cela se passait en l'an 253 (7). 

Voilà les faits. Dans quelle province et, partant, pa] 
quelles légions Emilien fut-il proclamé ? 

Zosime (8) et la Synopsis Sathas (9) font d'Emilien i 



(1) ZnxkAJif, ibitt. 

(2) ZosÀBA!! et ZosDtE, im. 

(3) ZoNULU et ZosuE, ibid. : JoROAMf^s, ibid. et Romana, ;i8S; Joii. kvnoa 
ibid.; EuscsB-HiËROii., ibtit.; Ecthupe, ibid.; L£o Ghaiuaticiis, 
Satbas, ibid. 

(i) Zohkhâs, ibid ; Zoswe, ibid. ; Synopsis Sathas. p. SH. 

(5) AuB.Vinos, CoM-, 31, i; Ejritome, 31, I.EutBOPE, IX. 3; EirsËra-H 

1. 236. A Forum Flamimi, d'après d'auire& : EUitEuE-HiEBON , ibid. ; Joidab 
Romana, 2SG. 

(6) A Spolète : Ziikahas, 12, ii; ZusniL, I, 30; et AUB. VicTOB. Cfl«., 
Eptt., 81. 3. 

(7) Sapée, Dt imperatorum r 
constituendii, Bomae, 1681. 

(8) 1, Î8. 

(9) P. 8B. 



I. UrUipott Chrittum natum iOKuH b 
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gouverneur de PanDonie. Zonaras et plusieurs autres auteurs 
disent qu*Emilien fut proclamé en Mésie (1) sans spécifier 
de quelle Mésie il s agit, de l'Inférieure ou de la Supérieure. 
La lecture attentive des sources nous a convaincu que 
Zosime et la Synopsis Sathas sont dans l'erreur et qu'Émi- 
lien a gouverné la Mésie Inférieure. En effet, on y lit que 
la province commandée par Émilien était exposée aux 
incursions des Goths (2), que ce général était chargé de 
payer annuellement le tribut à ce peuple (3), qu'après l'avoir 
battu sur la rive droite du Danube, il le poursuivit jusque 
sur la rive gauche, en pays ennemi, et lui infligea là une 
nouvelle délaite (4). Tous ces renseignements supposent 
que la province commandée par Emilien était limitée par le 
Danube et touchait au territoire habité par les Goths. Ceci 
est vrai pour la Mésie Inférieure et ne l'est pas pour la 
Mésie Supérieure ni pour la Pannonie, puisque les Goths 
à cette époque habitaient encore les bords septentrionaux 
du Pont-Euxin (5). 

Emilien fut donc élevé au trône par les légions XI® Clau- 
dia et Y Italica ; elles combattirent vaillamment contre les 
Goths et assistèrent très probablement aussi à la bataille 
d'Interamne(6). 



(1) ZoHABAS, 12, 21, éd. Dindorf, p. 137; Eusèbe-Hiéron., a. 2î^; Jordanes« 
Romana, 285; Getica, 19; Aur. Victor, Epit,^ 31; Eutrope, 9, 5; Léo Grammaticus, 
Aernilianus; Joh. AimocHENrs, fr. 150. 

(2) Zonaras, ibid. 

(3) Ibid, 

(4) Ibid, ; ZosmE. I, 29 ; Joh. Artiochenus, fr. 150, éd. Mûi.ler, p. 598. 

(5) Rappaport, 0. c, p. 26; Schleiiner, Der Kaiser Decius, p 28. 

(6) Les troupes de Mésie présentèrent aussi la pourpre à Ingenuus et à Regalianus 
(Viiae tyr. trig., 9 et 10; Zonaras, 12, 24, éd. Dindorf, p. 143; Aim. Victor, Caes,, 
33, Epit., 32). Il s'agit ici, semble-t-il, de Tarmée de Mésie Supérieure. En effet : 
1» ingenuus était gouverneur de la Pannonie, province voisine de la Mésie Supérieure. 
La rencontre entre Gallien et son compétiteur eut lieu à Mursa, une ville de la 
Pannonie; nous croyons que des armées des deux Mésies, celle qui fut la plus 
rapprochée de la Pannonie proclama et appuya surtout Ingenuus, c'est-à-dire Tarmêc 
de Mésie Supérieure; 2» De plus, THistoire Auguste, /. c. affirme que Gallien punit 
sévèrement les habitants de la Mésie pour avoir montré trop de complaisance à l'égard 
de son compétiteur : eoque (Ingenuo) occiso in omnes Mœsiacos tam milites quam 
cives asperrime saevit,.. ut plerasque civitates vactias a virili sexu relinqueret. Or il 
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La XI" Claudia embrassa le parti de Gallien (1). 

Les légions de Mésie sont citées par Zosime (2) danÉ 
l'armée qu'Aurélien amena en Asie pour combattre la rein 
de Palmvre (a. 273). 

A la mort de l'empereur Tacite, la XI" Claudia embrasf 
le parti d'Annius Florianus (3). En 295, elle coopéra à uni 
expédition en Egypte ; elle se trouvait alors sous les ordrai 
du praeposilus Mucianus (4). 

A une date inconnue du Bas-Empire, elle guerroya i 
Maurétanie (5) A 1 époque de la Nottlta Dignitatum, eUi 
était divisée en deux fractions. La première, rangée parm 
les legiones comitatenses, campait en Espagne sub dtsposiA 
tione magistri pedilum praesentaiis per Occidentem (6). 
seconde, comitalensis d'abord (7), élevée au racg de légîcH 
palatine à l'époque de la Nolilia Dignitatum (8), caseriu 
en Mésie Inférieure stib dîsposilione magistri milituiA 
praesentaiis Orientis (9). La préfecture de cette second 
division était à Durostorum ; un détachement campait | 
Transmarisca (10). 



se [ait qw les monnaies de VEminacium, qui étail la capitale de la Uésie Supérieunaj 
i|ui pnsscdalt sous ses murs le camp principal d« VII< OUudia, s'arréleni brusquep 
avec Caltien. Jiiiig croit qu'il [aut mettre ces deui Faits en relation et expliquer le 
brusque arrêt des monnaies de Vitniiiaeiimi par les sévices «ereés par Gallien 
sur des habitants de la M^e Supérieure. Ce serait donc un nouvel argument qui 
prouverait, comme l« premier, que le loyer de l'insurrection fut en Mésie Supérieure 
'et. une derniire ti'nuvaille de monnaies Eaile à Vimluaciuiii dans les Jahr«she[te c 
Oat. areh. Iiutlit., VIII (imS), Beibl., p. IS. 

(I) EcwiEL, 7, p. 403; Coilen, Gallien, i. p, 3B1. 

(31 1, S2, 7. 

(3) ZosiHE 1, 54, 1 1 et. Siiiupsis Sathas, p. 30. 

(4) OaniNrELLAiiti Hum, Oxyr. Pap., I, 43. 
3) CIL. V, 893; cf. C*o»at, Armée romaine d'Afrique, p. TàS. 
(G) Nol. Dign , Oc. V, H3 - 334 = VII, 134. 

(7) ai,. III. 6I»4: Rkhieh, Revue Arehiol., XII. p. 4iD. 

(8) Not. Dign., Or.. VI, U = 46. 
19' Ibid.. XL, 
IIOI Sot. Dign., ibid. Remarquons aussi que Jullian, Origine ites légion» 

Bull, épigr.t tKS4 [sept.-oct.) a cru voir dans la legio lanriaria une trsnsfomul 
de la Jeyio aadeeima. 
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SECTION CINQUIÈME. 



LISTE DES OFFICIERS ET DES SOLDATS. 



L<egatl leglonlN* 

Sources. Noms. Dates. 

Tac. Hist.y 3, 50. L. Annius Bassus. a. 69. 

CIL. IX, 4965. L. Julius Marinus Caecilius Trajan. 

Simplex. 
CIL. IX, 5833. C. Oppius Sabinus Julius Nepos Trajan-Hadrien. 

M* Vibius Solenius Severus. 

CIL. XI, 3718. P. Metilius Secundus Pon » 

CIL. III, 1457; M. Claudius Fronto. Antonio. 

VI, 1377. 
CIL III, 7474. Tib. Claudius Julianus. » 

CIL. X, 1123. Ti. Claudius Saethida Cae- Antonin— M. Aurèle. 

lianus. 
CIL. VI, 1337. M. Annaeus Saturninus Clo- poster, à M. Aurèle. 

dianus Aelianus. 
CIL. II, 4126. L, Ovinius Rusticus Corne- incertaine. 

lianus (?) 

XrIbunI mllltum. 

CIL. XI, 6721. M. Feridius. République. 

CIL. III, 2711. P. Apulanus Sabinus. antér. à Claude. 

CIL. IX, 1123. L. Eggius Ambibulus Pompo- Trajan. 

nius Longinus Casssianus 

L. Maccius Postumus. 
CIL. II, 4509, sgg. L. Minicius Natalis Quadro- Trajan-Hadrien. 

nius Verus. 
CIL. VIII, 14291. Q. Caecilius Marcellus Denti- » 

lianus. 
CIL. III, 24214». M. Stabius Colonus. Antonin. 

CIL. VI, 1408. L. Fabius Cilo Septiminus Cati- milieu du 2® s. 

nius Acilianus Lepidus Ful- 

cinianus. 
CIL. III, 6075. Inconnu. fin du 2« s. 

CIL XI, 2106. M. Fabius Magnus Valerianus. » 
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Sources. 
Bull. d. iMt., 1868, 

p. 60 = QL. VI. 

32933. 
CIL. XI, 13. 
CIL. XL 376. 
CIL. XIV, 3600. 
CIL. XI, 1433. 

CIL. II, 4126. 

CIL. III, 5776. 
CIL. VI, 3536. 
CIL XII, 1862. 



Noms. 

L Paconius Proculus. 



Dates. 

Tragan-Caracalla. 



antér. k Caracalla. 
milieu da 3* s 
poster, à NéroD. 



M. Cocceius Nepos. 

M. Aelius Aurelius Théo. 

Inconnu. 

L. Junius Aurelius Ncratius incertaine 

Gallus Fulvius Macer. 
L. Ovinius Rusticus Corne- » 

lianus (?) 
Cl. Paternus Clementianus. » 

A. Seius Zosimianus. » 

Inconnu. » 



PraeposItuB. 



Geennfell a. Hunt, Mucianus. 
Oxyr, Pap,, 1, 43. 



a. 295. 



Praefectus vexlllarlorum* 



. SHzb. d. Wiener C. Velius Rufus. 
Akad,, 1903, p. 817. 



a. 83-86. 



PraerectUB castrorum. 



CIL. m, 13616. Inconnue?) 



incertaine. 



CIL. X, 4862. 
CIL. XIV, 3906. 
CIL. III, 14996. 

Ibid. 
CIL. X, 6657. 



Prlmlplll. 

M. Vergilius Gallus Lusius. 
C. Apidius Bassus. 
Cicereius Ascanius. 
Cicereius Laevius. 
M. Aquilius Félix. 



Auguste, 
antér. à Claude. 



Septime-Sévère. 



Centurlones. 



CIL. III, 9832. 


L. Salvius. 


Caligula. 


Ibid. 


M. Sueto. 


» 




CIL. XI, 5936. 


C. Fadius. 


antér. 


à a. 42. 


QL. 111, 9973 = 


Q. Aobutius Liberalis. 




» 


15045*; Année 








épigr., 1905, n. 164. 








CIL. m, 15005». 


Aequilius Fronto. 




» 


CIL III, 14997. 


Caecilius Sabinus. 




» 
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So«irc«s. 


Noms. 


Datas. 


CUs. III. 2a34. 


A. ... ubiu[8Cele]r (1). 


antér. à a. 42. 


Année épigr.. 


Fabricias Venis. 


» 


1903. n. 376. 






CIL. III. 9906 = 


Gaius Verecundus. 


» 


14321^ 






CIL. III, 14998. 


Geminius Flavius 


» 


CIL. III. 2035. 


M. Julius Pateruus. 


» 


CIL. III. 14999. 


Julius Priscus. 


» 


Année épigr.. 


Julius SecuDdus. 


» 


1903, n. 303. 






CIL. III, 9973 = 


A. Resius Maximus. 


» 


15045^. 






CIL. m, 6417. 


Titus Si Ivan us. 


» 


CIL. m, 8833 et 


Pulpidius Silvestris (2). 


» 


p. 1627. 






CIL. m, 6419 = 


Valerius Postumus. 


» 


9897. 






CIL. III. 9905. 


Q. Va[lerius....l. 


» 


CIL. VI, 3583. 


Ti. Claudius Telosinus. 


Claude-Caracalls 


CIL. V. 3374. 


Q. Sertorius Festus. 


» 


CIL. XI, 20. 


T. Flavius Rufus 


» 


Inser. gr, ad res rom. 


M. Domitius Quintianus. 


poster, à a 42. 


pert. III, i, n. 74. 






CIL. III, 6363. 


Q. Pisenius Severinus. 


» 


QL. V, 795; \1U, 


Inconnus. 


» 


2248; Xi. i050 






CIL. VIII. 3005. 


Inconnu. 


poster, à Néron 


CIL. 1\, 2564. 


Maecius Marcellus. 


a. 75. 


CIL. XI. 5992. 


L. Aconius Statura 


fin du l^s 
(DomiticD). 


CIL. III, 12411. 


L Valerius Proclus. 


Domitien-Nerva 


OL. XIII. 2, 5241. 


Attienus Maximus. 


Vespasien-Trajan. 


» 5197. 


Crispus Libe(n)s. 


» 


Année èpigr.. 


Crispus. 


» 


1905, n. 111. 






QL. XllI, 2. 7287. 


L. C... Tertius. 


» 


» 5210. 


Gellius Agricola. 


» 


> 5215. 


Gusor(iusI. 


» 


> 5211. 


Marcus Modestus. 


» 


» 6706. 


Memmius Martialis. 


» 


» 5216. 


Mcttius Finnus. 


» 


» 5240. 


Saenius 


» 



(1) Cf. PATs#a, Arch. epigr. Unlenuchungen, II. (1897 •, p. 3, n 4. 
(2, a. ibid. p. 13. n. 23. 
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Sources. 


Noms. 


Dates. 


CTÎ,. XIU, 2, 5213. 


Valerianus. 


Vespasien-Trajan. 


» 5207. 


Velius Fuscus. 


» 


» 5214. 


olni(?). 


» 


» 5217. 


Inconnu. 


» 


» 6357. 


Q. Antonius Silo. 


poster, à a. 70. 


CIL. XII, 42. 


C. Maenius Haniochus. 


début du 2« s. 


CIL. III, 1480. 


Sex. Pilonius Modestus. 


Domitien-Caracalla. 


CIL. III, 13360. 


M. Herennius Valens. 


poster, au 1"" s. 


CIL. 111,6761. 


M. Aebutius Victorinus. 


Trajan-Caracalla 


CIL. III, 12440. 


Aurelius Mica. 


post. à Hadrien. 


CIL. III, 7475. 


Cornélius Faustus. 


» 


CIL. m, 771. 


M. Dômitius Capetolinus. 


» 


CIL. III, 14213^ 


Julius Julianus. 


» 


CIL. III, 12380. 


Saturnin us (?) 


» 


CIL. III, 12458. 


Valens. 


» 


CIL. III, 14155«. 


Victor (?) 


Hadrien. 


CIL. III, 7449. 


Flavius Maximus. 


a. 155. 


CIL. VIII, 9761. 


Ulpius Victor. 


Antonin 


CIL. III, 7483. 


Annius Saturninus 


M. Aurèle. 


CIL. V, 940. 


Valerius Aulucentius. 


fin du 3* ou 4*^ s. 


CIL. V, 942. 


S. Valerius Longianus. 


» 


Genturlo 8up«*rnuinerttrli 


us. 


CIL. V, 8278. 


Julius. 


» 



Genturlo e€|ultuiii« 



CIL. III, 11239. Vindex. 



Trjgan. 



CIL. V, 8278. 



lfa§;leter equltum. 



Julius. 



fin du 3" ou 4" s. 



CIL. III, 9899. 
CIL. III, 9904 
143213. 



CIL. V, 895. 
CIL. V, 942. 



Sisnirerl. 

T. Fuftsius. 

C. Sem... ius Se[ver]us. 

OpUoiiee. 

Aurelius Flavinus. 
S. Valerius Longianus. 



antér. à a. 70. 
a. 42 à 70. 



fin du 3® ou 4« s. 

» 



Beneflciarll eoneularee. 



CIL. III, 9790. C. Aemilius Ingenuus. 



poster, à Claude. 
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SOttTOM. 

CIL. III, 9862. 
CIL. m, 14219^. 
CIL. III, 14703. 
CIL. m, 14638. 
CIL. III, 7449. 



Noms. 

G Julius Rogatus. 

L. Naevius Maximus. 

L. Vettius Pro.... 

Inconnu. 

Ulpius Alexander. 



Datm. 

poster, à Claude, 



» 
» 



a. 155. 



CIL. III, 8727. 
CIL. III. 12401. 
CIL. III, 14439 



Beneflciarll leisntl. 

Aurelius Alexander. 
Aelius Ingenuus. 
C. Valerius Valons. 



poster, à Claude, 
poster, à Trajan. 



Beneflciarlue trlbunl« 



CIL. III, 14997. C. Coccius Tertius. 



a. 42-70. 



CIL. III, 13665. 
CIL. III, 7449. 
CIL. III, 9908. 



nrceeernril. 

Aelius Antiochianus. 
Julius Aeternalis. 
Inconnu. 



poster, à Claude, 
a. 155. 
incertaine. 



Speculatorce. 

CIL. III, 1914 = C. AppuleiusEtruscus(l). 

8506. 
CIL. III, 3021 = Aurelius Valerinus. 

10058. 

Gornicularll. 



antér. à a. 42. 
Gordien III. 



CIL. III, 7476. Q. Carmaeus Laetus corn. trib. poster, à Claude. 
CIL. Ul, 8738, 9908. Inconnus. incertaine. 



Quaetitlonnrlue« 



CIL. III, 12401. Aelius Justinus. 



poster, à Trajan, 



CIL. III, 782. 
CIL. IH, 7449. 



nrubicliiee, 

Aurelius Salvianus. 
Aurelius Postumus. 



Hadrien-Maximin. 
a. 155. 



CIL. III, 7449. 



Corniceii. 



Valerius Rufus. 



a. 155. 



(1) Patsch, ibid., I (1896), p. 32 et V (1901), p. 24. 
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Sources. 

CIL. III, 7449. 



M edlcue (1). 
Noms. 

Aurelius Artemo. 



Dates. 



a. 155. 



Imiiiunoe« 



CIL. III, 7449. 

Ihid. 
CIL. III, 7554. 


Flavius Valerius. 
Julius Longinus. 
Inconnu. 

Ven(atoree V) 


a. 155. 

» 
postérieure à 42. 


CIL. III, 7449. 
Ihid. 


Flavius Valerius. 
Julius Longinus. 

Ifensor. 


a. 155. 

» 


Inscr. G)\ Sicil. et 


Aurelius Artemidorus. 


poster, à a. 42. 



Italiae,n.2340. 

Evocatue* 

CIL. III, 13360. M. Herennius Valens. 



]llteelclue« 



CIL. III, 2037. Quartus Iventus 



antér. à a. 42. 



CIL III, 2835. 
CIL. III, 6413. 
CIL III, 14î)07«. 
CIL III, 6416 
CIL. III, 14.3216. 
CIL. lîl, 2031. 
CIL. III, 14321*3 

= 15000. 
CIL. V, 8107. 
CIL. V, 927. 
CIL. III, 3052. 
Ejih, epigr,j IV, 

p. 245. 



Milites. 

T. Cominius. 

P. Cornélius. 

M. Domitius Soverus. 

P. Fannius. 

Ca Flor 

C. Fulvius. 

Q. Gavius Optatus. 

M. Moranus. • 

L. Pomponius Si Ivan us. 

L. Veratius Otho. 

Inconnu. 



» 
» 
» 
» 

» 



» 



poster, à a 42. 



(1) Vac.mkri dans lo Dizz, epigr. di Ruggiero s. v. Claudia cite sous la rubrique 
.Verfin aussi Inscr. llelvet, n. 552^ CIL. Xlll, 2, TiâOS; c'est une erreur, car il 
s'agit dans cette inscription d'un soldat de la XXl* Rapax. 
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Sources. 


Noms. 


Datas. 


CIL. IX, 3834. 


InCODDU. 


poster, à a. 42. 


CIL. III. 12815. 


Aurelius Verus. 


a.42— Vespasien. 


CIL. III, 2013. 


M. Blesius Tertullus. 


» 


Année èpigr,. 


L* Bodlius Genialis. 


» 


1903, n. 303. 






CIL. III, 2833. 


L. Oassius Martialis. 


» 


CIL. III, 14997. 


C. Coccius Tertius. 


» 


CIL. III, 13263. 


M. Cupitius Paulus. 


» 


CIL. III, 8740. 


Q Fabius Pacatus. 


» 


CIL. III, 14998 


C. Fabricius Primus. 


» 


CIL. m, 14999. 


L. Flavius Valens. 


» 


CIL. III, 6417. 


L. Icconius Surio. 


» 


CIT.. III, 9903. 


T. Lolliu[s] f 1). 


» 


Année épigr,. 


.... Satrius Rufus. 


» 


1903, n. 376. 






CIL. m, 15004. 


M. Valerius Liberalis. 


» 


CIL. III, 6419 - 


M. Vallius Maurinus. 


» 


9897. 






CIL. III, 15005». 


L. Virius Novicus. 


» 


CIL. III, 9906 = 


.... TertluUus). 


» 


14321*. 






CIL m, 1432U«. 


Va]leri Valerianus(2). 


» 


CIL m, 15005. 


Verus (?) 


» 


BulL Daim, y 


.... Caesius Secundus 


ant. à Vespasien. 


1900. p. 5. 






CIL. III, 149971. 


Commagius. 


• 


CIL. III, 15025. 


C. Oppius. 


» 


CIL. III, 9909 == 


Inconnu. 


» 


14321«. 






QL. XIII, 2, 5207. 


M Apronius Fui vius Secundus. 


Vespasien-Trajan. 


> 5209. 


M[?) Julius Maximus 


» 


» 5210. 


Q. Lucilius Pudens 


» 


> 5211. 


M. Magius Maccaus. 


» 


» 5197. 


M. Mas Ter 


» 


Année épig7\. 


M. Masterna. 


» 


1905, n. 111. 




» 


CaL. XIII, 2, 5212. 


P. Tettius Vala 


» 


» 5213. 


L. Titennius Victorinus. 


» 


» 5214. 


C. Valerius Campanus. 


» 


> 5241. 


Q. Valerius LiLbJens, 


» 


> 5215. 


L. Vecnatius Maximus. 


» 


> 5216. 


C, Vegelo Rufus. 


» 



(1) Patsch, ibid., II, (1897), p. 19. n. 33. 

(2) Patsch, ilrid., IV, (1900), p. 41. 
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Sources. 


Noms. 


Dates. 


CIL. XIJI, 


2, 5217. 


X • • VA l/tS« • • • A/ v/« • • • 


Vpspasien-Trajan. 


» 


5240. 


ugiacus super... 


» 


» 


5209. 


Vejgetus. 


» 


CIL. IIL 


11239. 


C. Valerius Proculus (eques). 


Trajan. 


CIL. III, 


7453. 


Antoni(ii)s Val(en)s. 


poster, à Hadrien 


CIL. IIL 


404. 


C. Julius CresceDs. 


» 


CIL. VIII, 967L 


P. Crescentinius Saturninus. 


Antonin. 


CIL. VIII, 9765. 


M. Ulpius Silamius. 


» 


CIL. III, • 


7449, 49. 


Aelius Antulinus. 


a. 155. 


» 


46. 


Aelius Apelles. 


» 


» 


38. 


Aelius Apollodorus. 


» 


» 


53. 


Aelius Flavinus, 


» 


» 


22. 


Aelius Martialis. 


» 


» 


29. 


Aelius Paulus. 


» 


» 


39. 


Aelius Sabinus. 


» 


» 


50. 


Aelius Victorinus. 


» 


» 


24. 


Antonius Valens. 


» 


» 


33. 


Antonius Valens. 


» 


» 


44. 


Atilius Crispus. 


» 


» 


58. 


Aurelius Agathocles. 


» 


» 


16. 


Aurelius Appianus. 


» 


» 


42. 


Aurelius Artemo. 


» 


» 


15. 


Aurelius Cerfonius. 


» 


» 


18. 


Aurelius Chaireas. 


» 


» 


72. 


Aurelius Decimus. 


» 


» 


30. 


Aurelius Germanus. 


» 


» 


41. 


Aurelius Helenus. 


» 


» 


55. 


Aurelius Longinus. 


» 


» 


11. 


Aurelius Pedo. 


» 


» 


45. 


Aurelius Quadratus. 


» 


» 


31. 


Aurelius Sanctus. 


» 


» 


64. 


Aurelius Tertullinus. 


» 


» 


13. 


Aurelius Tiberinus. 


» 


» 


71. 


Aurelius Vindex. 


» 


> 


8. 


Calpurnius Tertiaous. 


» 


» 


51. 


Cervius Maxiiiius. 


» 


» 


28. 


Claudius Januarius. 


» 


» 


43. 


Cocceius Long(us) ? 


» 


» 


47. 


Flavius Alexander. 


» 


» 


12 


Flavius Heracla. 


» 


» 


68. 


Flavius Longinianus. 


» 


» 


05. 


Flavius Pontianus. 


> 


» 


37. 


Flavius Primus. 


» 


» 


17. 


Flavius Reginus. 


» 


» 


63. 


Flavius Tertius. 


» 



Sm 


nm. 




Non». 


IMtn. 


ai., m. 


7«9, 


10. 


Flavius Valens. 


a. 155. 






57. 


Julius Alczander. 








59. 


Julius Capito. 








•iO. 


Julius Claudianua. 








40. 
21. 


Julius Flaccus. 
Julius Hortensis. 








14. 


Julius Marcus. 








48. 


Juliua Nigrious. 








69. 


Julius V.... 








34. 


Julius Valens. 








61. 


Mummiua Celer. 








66. 


Mummius Niger. 








54. 


Petronius Valeos. 








75. 


PompoDius llerculauus, eques. 








fô. 


PoQiius Pontîanus. 








62. 


Tri, Valens. 








74. 


Valerius. 








26. 


Valerius Antouius. 








9. 


Valerius Félix. 








52. 


Valerius Firmus. 








19. 


Valerius Pronto. 








35. 


Valerius Longus. 








32. 


Valerius Maximus. 








27. 


Valerius Rufus. 








23. 
56. 


Valerius Valens. 
Valerius Valeus. 








67. 


Valerius Valens. 








36. 


Ulpius Bassus. 








60. 


Umidius Quadratus. 








73. 


.... Quintus. 








70. 


IncoDuu. 




CIL. III 


747- 




Valerius Marcus. 


3* s. 


CIL. V. 


893. 




Aurelius Dizo. 


fin du 3' 


CIL.V, 


895. 




Aurelius Flavinus. 




CIL. V, 


896. 




Aurelius Justinus, equea. 




CIL. V, 


900. 




Aurelius Sudlceuttus. 




Eph.^. 


V. 08S = 


Aurelius Vînccotius. 




CIL vm, KIOÎI. 






CIL, V, 


8278 




Julius, (ii8ce<n)s equituni. 




WiuiAinis 


mti = 


Martinus. 




QL. VI 


32943. 






CIL V, 


940. 




Valerius Auluceutius 




CIL. V, 


944. 




Valerius Quintus, discens equi- 
tum. 




CIL. m 


.6194 


Valerius Tbiumpo. 


> 
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Sources. 

CIL. III, 6416. 
CIL. III, 9885. 
CIL. III, 11239. 
CIL. III, 7449. 

Ibid. 
CIL. V, 896. 
CIL. V, 044. 

CIL V, 8278. 



Equité». 

Noms. 

P. Fannius. 

M. Fraxsanius. 

C. Valerius Proculus. 

Pomponius Herculanus, ex.eq. 

Inconnu. 

Aurelius Justinus. 

Valerius Quintus, discens equi- 

tum. 
Julius, discens equitum. 



Dates. 

antér. à a. 42. 

» 
Trajan. 
a. 155. 

» 
fin du 3® s. ou 4", 

» 



CIL. V, 2495 

CIL. V, 2501. 

CIL. V, 2503. 

CIL. V. 2512. 

CIL. V, 2839. 
Not. d, Scavi, 
1891, p. 217. 

CIL. III, 1914. 

CIL. III, 503. 

CIL 111,2818. 

CIL. m, 2017. 

CIL V, 314. 

CIL. III, 9885. 

CIL. XI, 1598. 

CIL. IIL 6418. 

CIL. IIL 2918. 

CIL. IIÎ, 2050. 

CIL. III, 9709. 

CIL. 111, 9710. 

CIL. III, 8758. 

CIL. IIL 2839. 

CIL. III, 1915 = 
8507. 

CIL 111,2840. 

A. E., 1900, n. 115. 

CIL. IIL 7449. 
CIL. III, 971. 
CIL. IX, 4687. 
CIL. III, 7554. 



Veteranl. 

C. Aebutius Rufùs. 
M. Billicnus. 
Q. Coclius, ex. sign. 
C. Talponius. 
Salvius Sempronius. 
L. Villius. 

C. Appuleius Etruscus. 

C. Aurelius. 

T. Cillius. 

L. Cornélius. 

C. Fabius. 

M. Fraxsanius. 

L. Pedanius Macer. 

A. Sentius. 

C. Trebius Firmus. 

C. Valerius. 

. .. Octavius Hister. 

L. Pescennius Saturninus. 

L. Tettennius Pansa. 

Q. Valerius Niger. 

Inconnu (1). 

• 

Aelionus. 

C. Novellius Primus. 
Pomponius Herculanus, ex eq. 
T. Flavius Ru fus. 
L. Titius Mari.... 
Inconnu, ex immun. 



République. 

» 
» 

» 

antér. à a. 42. 

» 
» 

» 
» 
» 

» 

» 

a. 42— Vespasien, 

» 
» 

» 
» 

antér. à Vespasien. 
Vespasien-Trajan. 
a. 155. 
poster, à a. 42. 

» 
» 



(i) Patscu, tWd., V, (1901), p. i6. 
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Soldnte «le §;rade Incertain. 



CIL. 111, 8738. 

CIL. III. 9892. 

CIL. Ul, 3742; V, 
795, a, 2164; VI, 
1551, 3842; IX, 
3834; XIU, 1,6783, 
1 ; XIV, 3518. 

CIL. III, 15004». » 

CIL. III, 2062. 

CIL. III, 9904 — 
14321'. 

CIL. m, 8767 = 

12833,8769,9101. 

12907. 
CIL. III, 91)74. 
CIL. 111,9911. 
CIL. IIL 7558. 
CIL IIL UiDiK 

1443(5. 
CIL. III, 1.Ï730: 

VI, 32902. 



[Cosicouias [Ruf]iDus. 

Inconnu. 

Inconnus. 



antér à a. 42. 
poster, à a. 42. 



Valerius Proclus. 

L. Varius. 

.... Sera... ius Se|verlus. 

Inconnus. 



P. Valerius. 
Licinius Macrinius(?) 

Aurelias tianus. 

Inconnus. 

Inconnu^}. 



a. 42 — Vespasien'?}. 

» 



autér. il Vespasien. 

» 
poster, à Hadrien. 

incertaine. 



IG 



ÉTUDE HISTORIQUE 

SLR LA LÉGION I^ ITALICA • 



SECTION PREMIÈRE. 

LES NOMS ET LES SURNOMS 2 



ARTICLE PREMIER 
Les Noms. 



Pbalanx Alexandri Ma^ni. 

La légion I* Italica, en grec TrpdjTTi'lToXiKri (3), tut formée 
par l'empereur Néron (4) le 20 septembre de Tan 67 de 
notre ère (5). 

Néron lappela, au dire de Suétone, Néron ^ 19, du nom 
de Phalanx Alexandri Magni : Parabat et ad Caspias 
portas expedilionem , conscripla ex Ilalicis senian pedwn 
tironibus nova legione, quam Magni AlexandH phalanga 

(1 En commençant rimpre>sion de ce livre, nous avions Tintention de nous borner 
aux deux légions de Mésie Inférieure que nous venons de trailer dans les paries 
précédentes, la troisième ayant fait tout récemment Tobjet d'une étude approfondie 
de la part de Buechel, De legione Romanontm I Italica, Lipsiae. 1903. Sur le 
bienveillant conseil de personnes compétentes, nous sommes revenu sur cette décision 
annoncée déjà dans Tintroduction et nous écrivons aussi un résumé de Thistoire de ce 
dernier corps. Il a été composé d'après Touvrage cité de Buechel et d'après nos 
propres notes. 

(2) Bibliographie, supra, p. 9. 

3) Alhen. Mitlh., 24 (1899), suppl., p. 19. 

(-4 Si'ÉTosE, Séron^ 19 ; Dion Cass., .'xi. 24. 

(5 VON DoMASZEwsKi, Religion, p. 19 et 20; Ga<;.\at, dans Daremklrg et Sa<;uo« 
legio. p 107«); cf Pfitzskk, Geschichte d. rô n, Kaiserlegionen^ p. 220 et infra. 



ÉTUDE HISTORIQUE 

SUR LA LÉGION P ITALICAO) 



SECTION PREMIERE. 

LES NOMS ET LES SURNOMS (2; 



ARTICLE PREMIER. 
Les Noms. 



Phalanx Alexandri Maflpni. 

La légion I® Italica, en grec irpiLiri MraXiKri (3), fut formée 
par Tempereur Néron (4) le 20 septembre de Tan 67 de 
notre ère (5). 

Néron lappela, au dire de Suétone, Néron, 19, du nom 
de Phalanx Alexandri Magni : Parabat et ad Caspias 
portas expeditionem, conscripla ex ILalicis seniim pedum 
tironibus nova legione, quam Magni Alexandri phalanga 

(1) En commençant rimpre^ision de ce livre, nous avions rintention de nous borner 
aux deux légions de Mésie Inférieure que nous venons de traiter dans les pages 
précédentes, la troisième ayant fait toul récemment Tobjet d*une étude approfondie 
de la part de Buechel, De legione Romanorum 1 Italica, Lipsiae, 1903. Sur ie 
bienveillant conseil de personnes compétentes, nous sommes revenu sur cette décision 
annoncée déjà dans Tintroduction et nous écrivons aussi un résumé de Tbistoire de ce 
dernier corps. Il a été composé d'après l'ouvrage cité de Buechel et d'après nos 
propres notes. 

(2) Bibliographie, supra, p. 9. 

(îî) Athen. Mitlh,, 24 (1899), suppl., p. 19. 
(\\ Si'KTONE, Néron, 19 ; Dion Cass., ;>.*>, 24. 

(5' VON DoMAszEwsKi, Helxgxon, p. 19 et 20; Ga<;nat, dans Darkiikero et Sacuo» 
îeyio, p 1070; cf Pht/ner, Geschichle d. rô n. Kaiserlegionen, p. 220 et infra. 



appellabal. Ce nom n'est jamais cité dans les documents 
épigraphiques, dont le plus ancien remonte au règne de 
Vespasien (1). Sauf Suétone, aucun autre historien ne 
l'indique et Tacite, racontant au chapitre LXIV du premier 
livre de ses histoires le soulèvement de Vitellius (début de 
Tan G9;, Tappelle déjà Italica. Il paraît donc que lappellation 
rapportée par Suétone n'eut jamais un caractère officiel ou 
ne l'eut que peu de temps. Elle ne fut employée, sans doute, 
(jue dans l'entourage de Néron et elle est due, bien sûr, 
à la mégalomanie extravagante de cet empereur. Il aura 
rêvé un instant d'atteindre la gloire militaire d'Alexandre (2), 
comme en poésie il eut la prélenlion d'éclipser Homère. 

Italica. 

Le nom officiel de la troupe fut legio I Italica, par lequel 
elle est toujours désignée dans les documents épigraphiques 
et numismatiques. Il est tiré du nom du pays qui a fourni 
le premier contingent (o). La légion le portait encore 
à l'époque de la Notitia Dignilatum (4). 

ARTICLE DEUXIEME. 
Les Surnoms. 



# Pia Fidelis. 

Dans les inscriptions la V Italica ne porte jamais le 
burnoni de Pia Fidelis (o). Sur les monnaies de Gallien elle 

(1. CIL. V, 097.4-6975. 

['2) Le souvenir des exploits d'Alexandre élail vi\anl dans la mémoire de tous les 
Uoiuains el surtout dans celle d»'s empereurs. Khikulaknukk, DarsleUumjen aua der 
Sittemjeschichte Homs, Leipzig, 1888-1890, 11, [>. 18:2; cf. Dukxi.f.r, Caracallas /wj 
iiach dem Orient, Halle, 188U. p. 11 et suiv. 

• :î I*ht7.nkk, Leyionen, p..*}; y\M{\i\ xnhi, SlaaLsvencalltituj, 11, p. i.*>:2; CA^;^AT, 
dans DAHKMittRi. el Sai.i lo, .s. r. leyio, p. 107.'}; cf. Suoo.nk, Scron, 19. 
1) Skfj.k. \o{. Dujn., Or,, XL. 30-ai; VIL 17 --^ô:{. 
:» Cf. p.»urtai;l CIL. III, 1;îl»Ti\ 
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est désignée avec le cognomen de VI P(ià), VI F{idelis) et 
VII P{ia), VII F[idelis) (\), L'insuffisance des sources 
empêche de donner de ces surnoms précédés des chiffres VI 
et VII une interprétation satisfaisante (2). 

Antoniniana, Severiana. 

Quant aux surnoms dérivés du nom de Tempereur régnant, 
la I* Italica porte une fois celui (ï A ntoniniana (3) et trois 
fois celui de Severiana (4). 

Moesiaca. 

La légion fut appelée aussi Moesiaca (5). On pourra lire 
au sujet de ce surnom les pages 24 et 25 de l'ouvrage cité 
de Buechel. La P Italica a toujours défendu la province 
de Mésie ; c'est là l'origine de cette appellation. 

SECTION DEUXIÈME. 

LES INSIGNES. 

La légion I* Italica est représentée sur les monnaies par 
plusieurs insignes : aigle, sanglier, capricorne, taureau 
marin, louve allaitant les jumeaux (6). 

L'aigle, qui se trouve à coté du nom de la légion sur des 
médailles frappées par Septime Sévère, n'est pas à propre- 
ment parler un insigne. C'est la représentation de l'enseigne 



(l; EcKHEL, 7, p. ^W)2; OniKN, liallien, 4, n. 264, p. 382. 

(2) Voir cependant Er.KiiKL, 7, p. 401, qui a hasardé une explication; Cohi-j«, 
praefat. p. 161 ; MoMMsra, CIL. VIII, 2K;)2ad'i-: Hittnkh, Wesld. Zeitschr., Il, p. 432. 

(3) CIL. UI, 12394; cf. CIL. IIL 12439. 
{À) CIL. III, 6224 = 7591 ; 13719, 12899. 
(5.) CIL. V, 9l4;ni, Ui33. 

(6) EcKHEi., 7, p. 168; Cohkn, 4, p. 31 et suiv.; Fxkuel, ibùl. p. 402, Cohkn, 4, 
p. 381. — KoLiJ, Die Legionsiniinzen des Kaisers (ialîienus, Wiener numismatische 
Zeitschrift, V, p. 53 et suiv., cite aussi \p taureau parmi les emblèmes représentant la 
le Italica. C*est une erreur, semble-t-il. Cf. Bikchel, o. c , p. 26. 
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principale commune à toutes les légions. Elle ne doit d 
pas entrer en ligne de comple ici. 

La louve allaitant lesjuœeauxest rembléme par excellent 
de la ir Kalica. Aussi est-on enclin à croire que la monna 
qui présente cette image a été mal déchiffrée et qu'elle dra 
être rangée parmi les médailles de cette dernière légion (In 

Eckhel semble s'être trompé, quand il a cru reconnaft< 
le capricorne sur une monnaie de la 1° Italica frappée pli 
Gallien (2). En tout cas, ni Cohen ni Kolb ne parlent ( 
cette image (3). 

Restent encore le sanglier et le taureau marin. Nod 
laissons à de plus compétents que nous le soin de décider! 
ce derniei' insigne a été donné par Néron à la I' Ilalical 
cause des étroits rapports qui liaient cet empereur à la gens 
Julia (4) ou bien à cause des rapports qui existaient entre le 
taureau marin et le dieu Neptune, qui présidait au mois 
dans Ipquel Néron a été conçu (5). 

Quant au sanglier, qui occupe la seconde place sur uil 
pierre épigraphique de Mésie Inférieure {(3), il ne peut [ 
commémorer la naissance de la légion. 11 rappellera™ 
suivant von Domaszewski, la composition primitive de J 
troupe (7). Suétone, Néron, 19. dit, en effet, que la 1* Italica 
fut formée de soldats italiens. Elle a donc été recrutée 
parmi les Quirites par excellence (8). Or le mot quirites i 



H) Ces 



i i|ue fait Feuardent, dans 



édition di; Coben, ' 



(21 Oc, p. «S. 

i3i D'aillears. il n'est pss possible ifue tous cfs animaut aient sen'l d'emblbnie ï 11 
s étaient destinés, sans doutp, aftre portés en tftedes 



iQ lauU FuliËrc: plus 
cohortes lÉgionnaires. 

Hi Le taurrau est le si^nc zodiacal du t 
prolectrice de la geotjulia. 

(a) cr. Bbecwel, o. c-, p. il. 

(61 CIL. m. 6330. 

1.7 1 vuN DoiuszEWsKt, Religion des râni. Het 

(8) Il est ï remarquer, toutelois, que du temps de Néron touti.'s les légions H 
composées en majeure partie d'ilatiens. La levée qui a été faite en Italie pour fon 
ta 1' Italica ne fui donc poiut une mesure exceptionnelle, comme l'bypothËaa ï| 
von Diimasiewski seitiblc le (aire supposer. 



s aiii|iu'l pi'L'.sIde Vénus, la t 



I, p. 119 et 
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rattache étymologiquement au dieu Quirinus, dont le sym- 
bole est le sanglier (1). Les autres insignes sont inexpliqués 
et, jusqu'à l'heure présente, inexplicables. 



SECTION TROISIÈME. 

LE RECRUTEMENT. 

Buechel a étudié le recrutement de la 1* Italica et ses 
conclusions, ici encore, concordent entièrement avec les 
nôtres. Onze soldats ou vétérans, dont trois du Bas-Empire, 
ont indiqué dans leurs épitaphes leur lieu de naissance (2). 
En voici la liste : 



(i) VON DOMASZEWSKI, i6id. 

(2) Buechel, o. c, p. 29, a mêlé dans sa liste les centurions aux simples soldats. 
Qu*il nous soit permis de rappeler, à cette occasion, qu*il est dangereux en cette matière 
de conclure de Torigine des officiers à celle des soldats. D'abord, beaucoup d'entre 
eux ont passé par les cadres. Avant d'arriver au grade de centurion, ils ont passé par 
diverses charges inférieures, qu'ils négligent la plupart du temps de mentionner dans 
les inscriptions et qui les ont souvent obligés de passer d'une légion à une autre. 
Pour ce qui en est de ceux qui commençaient leur carrière militaire par le grade de 
centurion, il est certain qu'ils ne sortaient pas de la même classe de la société que les 
soldats et que les conditions d'engagement étaient pour ceux-lk toutes autres que pour 
ceux-ci. 
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RECRUTEMENT DE LA LÉGION I* ITALICA. 



a) Sous le Hant-Empire. 

ITALIE. 
Région Vm*: 

au UI, lâa')â I 0. TaKoin ius) Go(D sta d)s | Ar i mini 



J vet. Ir^. I Ital. 



GALXE NARBONAISE. 
UL. III, HI9K I M . Licinius OpUtus | Luco [Augusti ; ( 1 



v3et. W. ! lui. 



CUL m. 6144 



MÉSIE INFERIEIRE. 

I Tlb aaud'ius Niger | NicopoH â- 



I vrt. le^. ! Itai. 



CIL. 111, 12409 
QL. m. 74tl 



M-\CEDOLNE. 



i P. Pompeius Ha^nus 
C. ValcTiiis I»nginu> 



S(t:o bi>; 
. lier arlea) i'A 



I vet. le;. I Ital. 
! mU. Ifg. 1 ItaJ. 



PAMPHVLIK. 



CIL. IlL UiUl I G. Crispiiius Firmu? 



Aspendi ■ 



I >. ie-f Tlul. 



CIL. m. 0232 I Di-nitL: 



au M, i»-'l 
OU VI. i'K, 
QL. XIV. :>V51 



SYRIE .' 

I 4ial*'3ia ^ ii) 



l> Sons le Bas-Empire :• . 



Aur. lî:: :5 
Va.. SaiîJial:'..- 
; Va;. Si-'li'-- 



! >:ï\' ^ Kl. ■î-'i'îi.itiii': 
■ «• v> K.;-.'i-'p..;-;a::'.; 



». 



mil. Iff. I Ital. 



mil. 1*^-. lltai. 
; mil. 1^. 1 Ital. 
j mil. i^t^. 1 Ital. 



2 i:î. ni., m. ♦jiii. 

:i Cf. «IL. III. :t4î: .♦. Ki:.T-i;ik, '//' :f . ;•. tit. 

-4 lii.^r-»' -.: .i;-.'rr* •;■.• .•>>.?.•* TfAi.: -f. '^11 . »^i^. 

:; N -— i:: :.« .:.5. r.p'i ri ô . OL. Vi. 2mi:^. M AX-r>. A; '.. r:.:.r.. \. ;.. 2«.fe. cn^îKpKl 
&o]daî IL-!,*. :.:.- -.j:.- .r^':- :ri-.r;i'îi'îj '-^* •:-'r ,: l- "Rirn:'. ;-iri' •; .- :".n>:r:j't:..a fut trooW 
3 K-Ui'.. a .-îriL- -n;:-.* ,■:• ;•- 'î'.îap.v- 'i'> --'iit- ::;::.::r-.- .1- :i Th.'^or. tVlte W 
Li".- -lii .♦ *: ;■ '. ■>:.•. 

ti V. iJL M. î:>;i?%. .. .*• ;.-.i..:-- ::iv .ns.-:.;'. •:. : Ui-z:* ;-;< ..:.£^; -rriît /iifrruon 
rer^nU*. '. , .-v I'-ï. "i,-., '*.Vit?*. T. p. 424. 1-a f r.. ..- ;r ":-;-;j- P.rî-* snuMe aoa 
indiquer .:. v;.- •-:.••: f. Oà'.^iT. 0>'ir« dFp:grau'^, ?. • 2. 
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Nous devons ajouter à cette liste C. Albius C. f. Severus. 
Ce soldat est inscrit dans la tribu Camilla, qui est précisé- 
ment la tribu de la ville d'Augusta Bagiennorum, où son 
épitaphe fut découverte au milieu d'autres de la même 
famille (1). Augusta Bagiennorum est donc la cité natale de 
Severus. 

Nous connaissons ainsi deux soldats originaires de Tltalie. 
Us se sont engagés avant la mort de Vespasien. Ils ont pris 
service dans la troupe pendant les premières années de son 
existence. 

M. Licinius Optatus, vétéran, est né en Qaule Narbonaise. 
Il s'est enrôlé, sans doute, en Tan 68, quand la légion avait 
ses quartiers d'hiver dans la ville de Lyon. Il nest pas 
impossible qu'il ait fait partie de la déduction de vétérans 
conduite par un des Flaviens, semble-t-il, à Scupi (2). 

Les n®"* G et 7 prouvent que la I® Italica a admis les 
orientaux dans ses cadres aussi bien que les autres légions 
de Mésie. Il importe de remarquer le grand nombre de grecs 
qui figurent parmi les soldats du Ilaut-Lmpire, 4 sur 8, 
ainsi que l'absence de soldais originaires des provinces 
occidentales de l'Europe autres que la Gaule Narbonaise. 

Nous avons prouvé plus haut que les conclusions qui 
résultent de l'étude de cette liste sont valables pour l'époque 
antérieure à Hadrien (3). Après cet empereur, la P Italica 
recrutait son contingent annuel autant que possible sur 
place ou, tout au moins, dans les provinces voisines de la 
Mésie Inférieure. 

Au Bas- Empire, les barbares du versant méridional de 
l'Hémus paraissent avoir fourni la majorité du contingent (4). 

(1) CIL. V, 7607. 

(2,1 BiiECHEL, o. C, p. :]!. 

{Z) Supra, \). 29 et 30. 

(i) Sur les barbares dans rarraée romaine voir 0. Stakckei., Die Germanen im 
rôm. Dienste, Berlin, 1880 (Bursian-Jaliresbericht, 1880, p. 531 el suiv.y. Cf. aussi 
CIL. V, «23 et 0. Seeck, Untergang d, Anliken U'elt, Berlin, 1897, p. 484; DiKi Y, 
Histoire rom., VI, p. ol3, etc. L'empereur Probus établit 100,000 Bastarnes en 
Thrace ainsi que des (îépidcs, des Grulhunges. etc. Cf. Zosime, I, 71, 1 ; Vtta Probi, 
18, 1 ; Anon. Valks., 32; Eimen. Paney., V, 21 ; Liban, or., III, 301. 
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SECTION QUATRIÈME. 



LES CAMPS ET L'HISTOIRE. 



ARTICLE PREMIER. 

L'Histoire de la legio I Italica depuis sa création 

jusqu'au rkgne de Vespasien. 

S'il est dans Thisioire de Tarraée romaine une question 
importante à résoudre, c'est sans contredit celle de l'origine 
des différentes légions. Mais pour peu qu'on s'occupe d'études 
militaires, on a vite fait de se rendre compte des nombreuses 
diflScultés qui entourent sa solution. Faute de documents 
assez précis, l'historien doit se contenter la plupart du temps 
d'une explication hypothétique, s'il n'est toutefois dans 
l'obligation de laisser la question sans réponse. 

La I® Italica fait une heureuse exception à cette règle. 
Par la réunion de certains documents épigraphiques et 
littéraires on est parvenu à déterminer avec beaucoup de 
précision la date de la création de cette légion : elle fut 
formée par Néron de soldats italiens en vue d'une expédition 
contre les Portes Caspiennes entie les années 65 et 68 de 
notre ôre, probablement le 20 septembre de l'an 67. 

Bien que ces faits fussent connus et admis par tous, 
Buechel a bien fait de reprendre la question et d'en faire un 
nouvel exposé méthodique et complet (1). Ses arguments et 
ses conclusions concordent avec les nôtres. 

Après sa création, la légion campa pendant quelques mois 
en Italie. Par contre, lors du soulèvement de Vitellius, en 
janvier de l'an 69 (2), elle avait ses casernements dans la 

(iî 0. c, p. 7 et suiv. 

(2; Tacite, Hist., I, 59 et 04. 
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ville de Lyon à côté de Yala Tauriana. Elle était commandée 
en ce temps par Manlius Valens (1). Elle fut envoyée à 
Lyon, au printemps de l'an 68 sans doute, soit pour déjouer 
les menées de Vindex, soit pour arrêter les troupes de 
Galba ou celles de Verginius Rufus au passage du Rhône 
ou des Alpes. En janvier de l'an 69, elle se déclara pour 
Vitellius et se joignit aux troupes de son général, Fabius 
Valens. Celui ci, venant de la Germanie Inférieure, avait 
pour mission de gagner Tltalie en passant par Lyon, Vienne, 
le pays des AUobroges et des Vocontiens et en traversant 
ensuite les Alpes Cottiennes (2). La I® Italica arriva à Tici- 
num au début du mois d'avril, se joignit, après la bataille 
dite des Castors, aux troupes de Caecina, le second général 
de Vitellius, et prit une part active à la bataille de Bédriac. 

Elle y trouva l'occasion de se distinguer par une action 
d*éclat. Le combat allait s'engager. Les légions tiraient au 
sort les places qu'elles auraient à occuper sur le champ de 
bataille. Voilà qu'une partie de la cavalerie Vitellienne, 
envoyée en reconnaissance, arrive à la débandade, poursuivie 
par quelques Othoniens. Les soldats de la 1® légion saisissent 
leurs armes et, Tépée à la main, forcent les fuyards à faire 
volte face et à retourner au combat (3). C'est le seul détail 
que nous connaissions au sujet de la coopération de la 
I* Italica à l'action de cette mémorable journée. 

Après la victoire, elle suivit Vitellius à Rome (4). Lors 
de l'entrée triomphale de celui-ci dans la capitale, son aigle 
figura, à côté de ceux des légions V®, XXI® et XXIP, dans 
le cortège qui conduisit le nouveau maître au palais 
impérial (5). La légion eut naturellement sa part des récom- 

(1) T\cm:,Hist., I, 04. 

(2) Fabia a publié en 1003 dans la Revue d'histoire de Lyon un article sur 
€ Vitellius à Lyon > ; /. c, 1, p. 89-105. 

f3) Tacite, Hist., 11, 41. 

(4) Tacite, ibid., II, 87 et 89. 

(5) Ibid., II, 89 : Quattuor legionum aquilae per frontem totidemque circa « 
legionibus aliis vexilla. Ces quatre légions étaient les 1« Ital., V« Alaud., XX1« Rap., 
XXII» Prim , comme il résulte de Tacite, ibid,, II, 100. Cf. Phtener, o. c, p. 54, 122. 
271 ; Weichert, Westd, Zeiischr., 20 (1902), p. 151, n. 124. 
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penses et des largesses distribuées par le vainqueur. Tous 
les légionnaires, qui en manifestaient le devoir, furent autorisés 
notamment à entrer dans les cohortes prétoriennes (l). Beau- 
coup n ont pas du se faire prier. CIL. VI, 2803 cite un 
soldat qui a été versé de la P Italica dans la garde impé- 
riale, mais ce document nous paraît dater d'une époque 
beaucoup plus récente que celle dont il est question ici. 

A Rome, chefs et soldats fêtèrent le triomphe par des 
excès de tout genre (2). La joie malheureusement fut de 
courte durée; le vent des révolutions soufflait sur l'Empire 
et à peine le ciel s'était-il éclairci que de nouveaux nuages 
s'amoncelaient à Thorizon. Les légionnaires de TEspagne, 
ceux des Gaules et des Germanies, les prétoriens de Rome 
avaient tour à tour proposé un candidat au trône : les 
soldats de TOrient trouvèrent qu'il était temps de s'essayer 
aussi à ce jeu rémunérateur. Ils élurent T. Flavius Vespa- 
sianus et la guerre civile recommença. 

L'armée Vitellienne allait à la défaite et à la trahison. 
Le climat doux de l'Italie, le luxe, la débauche, le mépris 
de la discipline avaient ramolli tous les courages. Les rudes 
légionnaires de Germanie eux-mêmes s'en allaient à la 
guerre languissants et énervés : Longe alia proficiscentis 
ex iirbe Germanici exercitiis spccies : n07i vigoy^ c07jjoribus, 
non ardor animis; lentum et rnruni ngynen^ fluxa a7*7na, 
segnes equi; impatiens solis pulvet^is tempestatum, qiian- 
iumque hebes ad sustinendum laf>orem miles ^ tanto ad 
discordias py^omptior (3). Par ces mots, Tacite dépeint les 
légions du Rhin, mais on peut croire qu'ils s'appliquent 
également à la V Italica. 

Au sortir de la capitale, Vitellius avait divisé son armée 
en deux corps. Caecina, à la tète de la V® Alauda et de la 
XXII*-' Primigenia, renforcées par les vexillations des 
4 légions dont les aigles étaient restées en Germanie, prit 

(ly Taciik, ibid., II, 9i. Cf. Weichert, o. r., p. 151; Bohn, Der Hcimat der 
Praetorianer, p. 12. 

(2) Tacitk. ibid,. H, 88. 

(3) Ibid., II, 90. 
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les devants (1). Valens devait suivre avec la P Italica et la 
XXP Rapax, auxquelles on avait adjoint des détachements 
de Bretagne (2). Mais Valens, soutfrant, s'attarda en 
route (3) et Caecina profita de son absence pour envoyer les 
deux légions de son collègue, la P et la XXI*", à Crémone (4). 
Les troupes de Vespasien avaient pris position à Bédriac (5). 
Dès le premier jour, les avant- gardes montées des deux 
armées en vinrent aux mains et les légions de Crémone, 
dépourvues de chef, s avancèrent jusqu'à la 4* pierre de la 
ville pour voir rengagement et pour intervenir le cas 
échéant. Mal leur en prit, car la cavalerie ennemie refoula 
celle de Vitellius, se lança en escadrons compacts sur les 
légions et les Ibrça à rentrer précipitamment dans Cré- 
mone (G). Presqu au même moment les troupes de Caecina 
arrivèrent dans la ville après une marche forcée de 
«jO milles (7). Sans se reposer elles la traversèrent et enga- 
gèrent la bataille. Les soldats de la V légion et de la 
XXr* furent répartis, par mesure de prudence, dans les 
manipules des autres corps (8). On se battit toute la nuit. 
Au lever du soleil, l'armée Vitellienne était entièrement 
défaite (U). Vespasien envoya la P Italica en lllyrie(IO). 

ARTICLE DEUXIÈME. 
Arrivék de la legio I Italica en Mésie. 

Huechel(ll) consacre à la solution de cette question 
21 l'ages, dont 20, au moins, sont inutiles ou à peu près. 

il; Tautk, HisL, JI, 100. 
{'2) IbiiL 

(n. /6td., n, m. 

(4 //>irf.. H, 100; m, il, U), etc. 

^:i y/;iv/., m, iri. 

(«} //>iV/., III, IG. 

(7; Caecina avait essayé de les entraîner à la défeclion: mais elles l'aNaient jeté 
dans les fer et s'étaient hâtées de rejoindre leurs camarades de (Irémom*. 
(S; Tacite, ihid,, III, Kî. 
'9, /6/rf., III, !>.*> et siiiv. 
(10) //>iV/.. III, :\:\. 
ill) O. r.. p. Vu ;i 00- 
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Voici l'état de la question : Les sources littéraires, comma 1 
d'ordinaire, ne la résolvent pas. Elles se bornent à dire que | 
les légions de VitelHus furent réparties enire les provinces 1 

danubiennes : et vi'ctae legiones per lUyricum dis-\ 

persae (1), et que certaines de ses troupes furent adjointes I 

à celles de Mésie : Fonteiu^ Agrippa ex Asia Moesiae 1 

praepositus est, additis copiis e VileUiano exercitu (2|. \ 
Nous sommes donc réduit à nous appuyer uniquement suri 
les documents épigraphiques. 

Ceux-ci, sans être très précis, autorisent pourtant une 1 
conclusion. Jusqu'à présent, deux provinces seulement ont 1 
fourni des épitaphes de soldats de la I' Italica, morts en 1 
service actif : la Mésie et la Dalniatie. La seconde n'eut | 
déjà plus qu'un seul camp légionnaire depuis Néron (3). 
Après la victoire de Bédriac, il fut occupé pendant quelques I 
années par la IV= Flavia, puis il l'ut supprimé et la j 
IV' légion alla se fixer en Mésie (4). En l'an 70, il n'y eut I 
donc pas de place en Dalmatie pour la I' Italica (5). 
D'ailleurs, toutes les inscriptions de cette légion découvertes ] 
en Dalmatie paraissent dater du m" siècle (6). C'est donc en | 
Mésie que la I" Italica fut envoyée; puisqu'elle n'a pas I 
laissé de traces ailleurs, il faut bien admettre qu'elle y résida ' 
depuis Vespasien. 

Certaines des inscriptions de la l'" Italica trouvées en 
Mésie peuvent être datées : deux sont contemporaines 
d'Antouin le Pieux (7), l'épitaphe d'un vétéran est antérieure 1 
au II" siècle (8). 



(I) Taute, llki., ui, 3:1. 
[il Ibid., ai, 4(1. 

(Sj Cot empereur envoya ta Vit' Claudia ji Vimitucluii 
p. 383. 



. va Mé^e. MiunsEic, CIL. m, J 



a< UcFc 



.. p. 'M. 



[3; U ne tnul pas etatsertr lu \a\v\\v tie < 
e.\arte iJc la rornulion d« U IV' i'ns'n II st 
bataille de Uédriac, il »'est (cauiA piiisicurf 
aurait [lu catujJir «ii Ualnuitic. 

((Il Infm. 

(T, Ul-111. Illij = 7(i0; 13171. 

■fi, CIL. m. \iXii - Arch. rpiyr. Millh. 



ei ai'giiuieiit. car naus ignorons la diU' I 
peui donc iiuVnire c«[ évf^nrmeol et Ift 1 
nniiws, penUaiit lfsi{iiFil('S la I* Ibliu 4 
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Voilà exprimé eD termes dépourvus de tout ornement 
oratoire, tout ce que Ton sait actuellement sur cette question. 

Buechel l'expose dans les quatre premières pages. Les 
quinze suivantes sont occupées par l'exposition d'un argu- 
ment qui se résume en ceci : du temps de Néron, trois 
légions ont campé en Mésie (I). Pendant la guerre civile 
entre Vespasien et Vitellius, ces trois corps furent appelés 
en Italie et aucun d'entre eux n'aurait été renvoyé dans 
son ancienne province au lendemain de la bataille de Bédriac. 
D'autre part, après la victoire, Vespasien mit en garnison 
au Danube trois des quatre légions Vitelliennes, les I® Ita- 
lica, V® Alauda, XXII* Primigenia. Quoi donc de plus 
naturel, dit Buechel, que de supposer que ces trois légions 
furent établies en Mésie ( 

A première vue l'argument de Buechel paraît assez solide 
et convaincant. Il n'en est plus de même, quand on y regarde 
de près. Admettons un instant que tous les éléments qui 
composent cette longue argumentation soient exacts et 
bornons nous, pour le moment, à examiner la conclusion. 
De ce que du temps de Néron trois légions ont momentané- 
ment campé en Mésie (2), où jusqu'alors il n'en avait résidé 
que deux, peut-on raisonnablement conclure que Vespasien, 
après sa victoire sur Vitellius, a renvoyé trois légions dans 
cette province. Non, car alors il faudrait admettre corréla- 
tivement qu'après Tan 70 deux légions furent mises en 
garnison en Dalmatie, où la XI V* Gemina a campé momen- 
tanément à côté de la XI® Claudia en l'an 68/69. Or cette 
conclusion est inexacte pour ce qui concerne la dernière de 
ces provinces, puisque Vespasien n'y a renvoyé qu'une seule 
légion, la IV® Flavia. Elle peut donc letre aussi pour ce 
qui regarde la Mésie et, en tout cas, elle ne s'impose 
aucunement. 

(!; Ville Augusta, VU* Claudia, III» Gallica, celle-ci momentanément. 

(i) La III* (iallica ne fut appelée par Néron en Mésie qu'à la tin de son règne. 
Nous ij^noruns dans quel LmiI, mais ce fut probablement le même que celui qui 
'engagea à diriger la X1V« (} •aviva d- b.cUv^w: sur la Dalmatie. 
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Allons plus loin. Concédons à Buechel que Vespasien 
a renvoyé réellement trois légions en Mésie, qu'est ce qui 
prouve que ce furent précisément les trois corps vitelliens, 
P Italica , V« Alauda , XXII* Primigenia , plutôt que 
d'autres, dépéchés également au Danube vers la même 
époque, comme la VIP Gemina, la XII P Gemina ou la 
VIP Claudia ? Absolument rien, car les inscriptions ne 
résolvent pas cette question de résidence et les autres 
arguments que Ion pourrait faire valoir n ont pas grande 
valeur. D'ailleurs, Buechel ne semble pas avoir senti le 
besoin d'en invoquer. 

Mais la conclusion tirée par Buechel ne dépasse pas 
seulement doublement ses prémisses, elle est aussi en 
opposition formelle avec un texte de Tacite, cité plus haut, 
et, de plus, elle est invraisemblable. Tacite dit : et victae 

legiones per lUyricum dispersae {\) D après l'historien 

romain, les légions vilelliennes furent donc dispersées 
à travers fittyrie (2), afin de leur enlever toute velléité de 
représailles en les séparant et en les entourant de troupes 
fidèles. Buechel, au contraire, les réunit toutes dans une 
seule province. 

El puis, il n'est point vraisemblable qu'un empereur sage 
et éclairé comme Vespasien ait commis l'imprudence de 
réunir dans une même province, de mettre dans la main 
d'un seul homme, trois légions rebelles, encore brûlantes du 
feu révolutionnaire. Ne s'exposait-il pas ainsi à perdre par 
le caprice de quelques légionnaires soudoyés ce qu'il venait 
à peine de conquérir au prix de la vie et du sang de milliers 
de citoyens ? 11 est bien plus vraisemblable que les iroupes 
vilelliennes lurent distribuées entre les provinces danu- 
biennes; c'est, d'ailleurs, ce que Tacite affirme et les sources 
épigraphiques ne sont pas on contradiction avec son 
témoignage. 

Toiles sont les criticiues que l'on peut formuler contre la 

1 nisi.. ni. y.*). 

2 1/lllyi'ir coinprtiid la Dalmatie, la Mrsii% la Paiiionii-, \v Norique et la KluHii', 
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conclusion de Buechel. Les prémisses de son argumentation 
peuvent aussi être attaquées. Pour qu'il puisse soutenir que 
les trois légions Vitelliennes furent envoyées en Tan 70 en 
Mésie, il faut qu'il prouve qu'il n'y resta et qu'il n'y revint 
en cette année aucune autre légion. Il est ainsi forcé 
d'admettre que la VII* Claudia fut envoyée de lltalie en 
Germanie, ce qui n'est pas du tout certain (1), et que la 
VI" Ferrata de Syrie, laquelle, en route pour l'Italie, 
repoussa en Mésie une invasion des Daces pendant l'automne 
de l'an 69, n'est pas restée pendant quelque temps dans 
cette province pour prévenir une nouvelle surprise. Cette 
seconde supposition n'est pas plus fondée que la précédente. 
Parmi les éléments qui composent les prémisses de l'argu- 
mentation de Buechel, il en est donc qui sont douteux ; la 
conclusion l'est donc nécessairement aussi. 

Bref, il résulte de ce qui précède, que la discussion de 
Buechel est, en l'occurrence, inutile, puisqu'elle n'avance 
pas la question ; de plus, il y a des parties faibles dans son 
argumentation ; sa conclusion dépasse en tout cas les pré- 
misses ; elle est en opposition avec un texte de Tacite et ne 
le fût-elle pas qu'elle, serait encore invraisemblable. 

Quant à l'exposé des mouvements de troupes qui influen- 
cèrent sur la composition de l'armée de Mésie depuis 
Vespasien jusqu'à Dioclétien, il n'a qu'un rapport indirect 
avec la question traitée ici. 11 se trouverait beaucoup mieux 
à sa place dans le chapitre consacré à l'histoire de la légion. 
Cet exposé occupe les pages 56 à 60 du livre de Buechel. 



(i) La lecture des manuscrits deTacite, Uist.^ IV, 68 n'est pas certaine; cf. supra, 
p. 140. Jusqu'à présent, aucune inscription de la VU« Claudia n'a été découverte 
«n Germanie. 



17 



— 250 — 



ARTICLE TROISIÊxME. 
Séjour de la legio I Italica en Mésie, 

PLUS TARD en MÉSIE iNPéRIEURE. 



CHAPITRE PREMIER. 

LES CAMPS. 
§ L — Les Quartiers géneraix. 



Oescns. 



Nos sources actuelles ne permettent pas de déterminer 
avec certitude Tendroit où fut établi le camp de la P Italica 
au i**" siècle. Il existe toutefois en faveur d'Oescus certaines 
probabilités, que von Domaszewski a fait ressortir (l). 



Diirostoxoim. 



Au II** siècle, Ptolémée, III, 10, 5 place à Durostorum 
(Silistria) le camp principal de la légion : Aoupôaropov 

Son témoignage est en contradiction avec Tépigraphie, 
puisqu'on n'a découvert jusqu'à présent ni brique ni inscrip- 
tion de la troupe en cet endroit. Buechel n a pas invoqué 
d'autre argument pour mettre en doute l'authenticité du 
passage cité de Ptolémée ^2i ; il a montré que, si erreur 
il y a, celle-ci doit se trouver non pas dans la première 



(l .Veut» Ikidelb, Jahrbb., I 1891), p. 197 et suiv. ; cf. Biechkl, o. c, p. 0!. 

i 11 est regrettable (jue Tauteur n'ait pu examiner pour son travail qu'un seul des 
nombreux manuscrits de Ptolémée. Puur la plupart des renseignements citt's il a dû 
sVn r(>mt>ttie a MQller, ipii mentionne les diverses levons des manuscrits dans son 
édition de Ptolémée. 
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partie du texte en discussion : AoupôcXTopov Xetîujv vyb")Li^î)", 
mais très probablement dans la seconde : Xetîujv ttpujtti 
MToXiKrj. Dans quelques-uns des plus anciens manuscrits les 
Doms de certaines légions, parmi lesquels celui de la 
I* Italica, auraient été marqués en marge des pages, faute 
de place dans le texte même Plus tard un copiste Jes 
aurait de nouveau transportés de la marge dans le textefet 
il aurait par erreur accolé les mots Xctîoiv irpiurn ' ItoXikii au 
nom de la ville de Durostorum. 

Mais si Buechel a très bien montré comment Terreur a pu 
se glisser et s est très probablement glissée dans les manus- 
crits de Ptolémée, il n'a pas attaché assez d*importance» 
croyons nous, à la première partie de Targumentation, qui 
est, en définitive, la base et la raison d être de la seconde. 
11 aurait dû insister davantage, à notre sens, sur ce fait 
qu'il y a nécessairement une erreur dans le passage cité du 
géographe. Nous allons tacher de combler cette lacune, 
bien entendu pour autant que les sources actuelles le 
permettent. 

Au livre II, 14, 3 et 15, 3 et au livre III, 10, 5, 
Ptolémée éuumère les villes des deux Pannonies et de 
Mésie Inférieure et marque après les villes de garnison les 
légions qui de son temps y séjournaient. Il cite ainsi, 

En Pannonie Supérieure : 

Oùivî)ôpova X2:'i"î)' Vç' -^"ï" Xexiujv i' TepMaviKn (= X Gemina). 

OXéEov )li')iaZ:'Î)" XeTÎujv ib' fepiiiaviKri (= XIV Gemina). 

BpiT€Tiov ixa'ixl'-xo" Xetîujv a' BonOôç (= I Adjutrix). 

En Pannonie Inférieure : 

'AKOU)LiiyKov XeTÎwv ineV^'ï" (= II Adjutrix). 

En Mésie Inférieure : 

AoupôcTTopov XtTÎwv VT'b'Vt'^" Xefiujv irpiuTn MtoXirii 

(-- I Italica). 

TpcicTiLiiç y/h'[xç' t" XtTiujv e' MaKtboviKri (= V Macedonica). 

Quelle créance faut-il accorder à ces renseignements 
fournis par Ptolémée et, spécialement, quelle est la valeur 
de son témoignage pour ce qui regarde larmée de Mésie 
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Inférieure i On aura remarqué que le mot Xe-piuv se trouve ' 
répété deux fois derrière le nom de la ville de Durostorum, 
une fois seul avant les chiffres, une seconde fois suivi des 
mots npûjTii 'IxaXiKii après celles-ci. De deux choses l'une : ou 
bien on se trouve ici en présence d'une erreur de copiste, 
qui aurait conmiis une dittographie, ou bien Ptolémée place , 
deux légions à Durostorum, Dans les deux cas le texte daJ 
géographe contient une erreur. 

Examinons la première hypothèse. Mais avant de la 
discuter, faisons déjà remarquer combien elle est invrai-1 
semblable, puisque les deux mots XtT'iwv sont séparés l'uai 
de l'autre par six chiffres et que la première partie du texte^f 
au lieu de présenter quelque anomalie, parait, au contraire^ 1 
très régulière; car Ptolémée emploie celte expression &I 
plus d'un autre endroit pour désigner la ville et la légioa'f 
qui la défendait (1). 

Cependant admettons pour un moment l'invraisemblablat 

et expliquons la répétition XtTiuJV Xe-fiuiv par une ditto-1 

graphie. Dans ce cas, Ptolémée oublie de citer une lég: 
car dés le début du règne de Trajan, époque qui esd 
certainement antérieure à ta composition de l'ouvrage dv 
Ptolémée (2), il y eut en Pannonie et en Mésie Inférieure' 
ensemble non pas six. mais sept légions. La septième 
légion est la XI' Claudia, qui a campé en Pannonie et en 
Mésie Inférieure depuis la seconde guerre dacique deJ 
Trajan jusqu'au Bas-Empire (3). Il y a donc certainementJ 
une inexactitude dans le texte de Ptolémée, si l'on admet 
cette première interprétation. 



il) II, 13, 3: AK0ij^lVKOV X^t'i^v fie* me' f'; 111, S, 3 : Oùï^ivdKiov Xerluntl 

iil Tous les savants sont d'accord pour admettre que l'élst des choses décrit dinl 
l'oinrage de Piolémée n'est p»s anl/rieur ij Trtjaii. Hhteblibc, .Y Gemiaa, p. 49^ 
von DoMAUKWSKi, AAtriA. Miiwum, 46 (1891). p. 005 et CIL. 111, p. i:»9; Jl'BI 
/ Adjnlrife, p. 73, pensent que les renselgiiements contenus dans Ptolémée s 
contarmesï la situstion de TEmpire sous Trajan; Mommï.ei', CIL. III, p. 410, i 
que Ptolémée » écrit avxut Marc-AurHc; Guemiel. Il Adjuljice, p. 49 el Ucec 
0. c, p. 71, placent son ouvraiie apri^ Hadrien. 

i3) S'ipra, p. IttI ctsiiiï. 
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Mais il importe de remarquer que Terreur doit être 
cherchée très probablenieiit un livre III. 10, 5, passage 
consacré à la description de la province de Mésie Inférieure. 
En effet, contrairement à l'opinion de Ritlerling, de von 
Doraaszewski et de Juenemann, qui croyaient que Ptolémée 
aurait décrit la situation existant du temps de Trajan.Guendel 
et Buechel ont démontré qu'il n'a pu composer son ouvrage 
avant l'empereur Hadrien (1). Comme nous avons prouvé 
plus haut que la XI' Claudia a été déplacée de Pannonie en 
Mésie Inférieure au milieu du régne de cet empereur, il est 
probable que cette légion campait déjà en Mésie Inférieure 
à l'époque où Ptolémée écrivit sa géographie ; par consé- 
quent, il est très probable aussi que, dans notre première 
hypothèse, l'erreur doit se trouver dans la partie de son 
ouvrage où Ptolémée s'occupe de ta Mésie Inférieure, 
c'est-à-dira au livre III, 10, 5. 

C'est ici le moment d'invoquer l'argument tiré des 
inscriptions. Il confirme et complète fort heureusement la 
conclusion que le raisonnement précédent nous a permis de 
tirer. On n'a trouvé à Durostorum ni brique ni inscription de 
la P Italica, ni d'aucune autre légion que de la XI" Claudia. 
D'autre part, l'inscription du CIL. III, 7474 semble prouver 
que le camp de Durostorum fut construit par Hadrien (2). 
De plus, la XI" Claudia est venue en Mésie Inférieure 
vers le milieu du règne de ce même empereur et elle a 
campé à Durostorum sous Antonin le Pieux (3). Enfin elle 
parait n'avoir caserne dans aucun autre endroit de la 
province. Quoi de plus naturel dès lors que de supposer que 
le camp de Durostorum fut construit sous Hadrien pour 
l'usage de la XI' Claudia et qu'elle seule y a séjourné. 



(1) GUENIIEL, I. C; BliECREL. l. C. 

(2) Dans l'inscription du CU,. III, 7174 les canabae de la XI* Oiudla à Durostorum 
sont appelées Àeliae «t Gueodcl, □. c, p. 10, n. 9 tarit judicieusement a ce propos : 
Cum sciamus cognomina Intia ta Oppida habutue, quae ab imperalora swe ex 
canabie muaiàpia sive tx munKipiit eoloniae fada sunt, colligen possiimus canabas 
nornine illo pratilitas fuàse, quia ab Hadriano condittui eranl. 

(3) CIL. 111, 7*71, 7119, 51211'. 
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contrairement au témoignage de Ptolémée. depuis son 
arrivée en Mésie Inférieure jusqu'au Bas-Empire, La pru- 
dence doit nou3 conseiller pourtant de ne pas exagérer la 
valeur de cet argument basé sur Tabsence de documents 
épigraphiques de la I" Italica à Uurostorum. Un heureui 
coup de pioche pourrait faire crouler en un instant ce qu'on 
aurait laborieusement échaffaudé. 

Passons maintenant à la seconde hypothèse, suivant 
laquelle les mois XeTiiuv .... Xefîiuv npûjTri'lTaXiKri désigneraient 
deux légions distinctes. Le premier Xt-rioiv, qui précède les 
chiffres, ferait allusion à la XI" Claudia, car à d'autres 
endroits encore il arrive à Ptolémée d'indiquer la gamisoa 
d'une ville d'une façon aussi peu précise. C'est le cas, par 
exemple, pour Vimiuacium (111, 9, 3 : OùintvÔKiov Xeriiuv 
|iç' ^"m&Y') et pour Acumincum (III, 15. 3 : 'Akoùhivkov 
XeYîuJV tii.'nt'i"). Dans cette hypothèse, Ptolémée placerait 
deux camps légionnaires à Durostoriim, l'un de la 1° Italica, 
l'iiutre de la XI" Claudia (1). Or cette supposition aussi est 
Ëiusse. Il sera suffisant de rappeler brièvement un argument j 
exposé plus haut et tiré des fouilles archéologiques faites* 
à Durostorum : jusqu'à présent aucune trace n'a été décou- 
verte en cet endroit ni du séjour de la 1* Italica ni d'un 
second camp légionnaire. Nous appelons surtout l'attention' 
sur les considérations suivantes. Un des deux camps de 
Durostorum n'est certainement pas antérieur A Hadrien (2); 
il fut construit par cet empereur, semble-t-il, pour l'usage 
de la Xr Claudia, S'il y eut du temps de Ptolémée, 
c'est-à-dire sous Hadrien ou après lui. deux camps distincts 
6B cet endroit, il faudrait admettre qu'avant ce prince il n'y 
exista qu'un seul Mais alors il s'ensuivrait nëcessairemMït 
que la position de Durostorum, reconnue importante avant 
Trajan, aurait doublé d'importance après cet empereur, 
c'est-à-dire après la conquête de ta Dacie. Cette supposition 



(I) Dorailton aviit détendu, m elTel, d« rtunlr deui légions dans un même eaapi ■ 
Svtnont.. Doniilien. 1 : gemneai lagionum caitra prohibiiit. i 

(9) .Subira, p. 180 el CIL. III, 7JT4. 
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est inadmissible. Avant Trajan, en effet, la position de 
Durostorum était en contact direct avec les barbares, donc 
directement menacée. Après Tannexion de la Dacie, au 
contraire, la forteresse de Durostorum cessa d'appartenir 
à la première ligne de défense et perdit, par conséquent, 
par ce fait une partie de l'importance qu'elle avait au 
i^'' siècle. Le simple bon sens et les notions les plus élémen- 
taires de stratégie nous défendent donc d'admettre l'hypo- 
thèse qui placerait à l'époque de Ptolémée deux camps 
légionnaires à Durostorum (1). 

Pour nous résumer, il résulte de ce qui précède qu'il 
existe dans la partie de l'ouvrage de Ptolémée décrivant 
la province de Mésie Inférieure, une erreur ou tout au 
moins une inexactitude concernant les troupes qui formèrent 
à son époque la garnison de la province, et les inscriptions 
semblent indiquer que cette erreur doit être cherchée dans 
les mots : 

Aoupôatopov Xexîiuv vx'b'^ixe'b" Xeiffiuv Trpurrri MtoXikti. 

Cette conclusion ne doit pas nous étonner, car il est 
prouvé non seulement que le géographe d'Alexandrie est 
incomplet à certains endroits (2), mais aussi qu'il se trompe 
parfois dans ses indications. Ainsi il inscrit à côté de la 
ville d'isca Dumnoniorum (II, 3, 13) la Xerfiwv p' Icpaot^. 
Or la II* Augusta n'a pas campé à Isca Dumnoniorum, 
mais à Isca Silurum (3). 

Puisqu'il y a certainement une erreur dans le texte de 
Ptolémée, la discussion de Buechel, dont nous avons plus 
haut fait connaître les éléments, se trouve donc justifiée. 
C'est ce que nous avons voulu démontrer. Pour la suite de 



(1) Jusqu'à présent d^ailleurs personne ne s'est avisé de placer deux camps 
k Durostorum, tellement cette hypothèse parait invraisemblable. D'ailleurs, à l'époque 
impériale les camps doubles étaient rares, 

(2) Ainsi il ne cite pas la XIII* Gemina, la XII* Fulminata, la Ij« Tngana, la 
IV« Scythica, la VI« FerraU, la X« Fretensis, la XV« Primigenia, la XXII« Deioterioa. 

(3) GuENDEL, 0. c, p. 47 et p. 48. D'autres erreurs semblables ont été relevées 
par Buechel, o. c, p. 69, n. 1. 
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la question le lecteur voudra bien recourir à l'ouvrage citt 

de Buechel{l). 

Il nous reste à résumer la conclusion finale qui résulte 
de la discussion précédente ainsi que de celle de Buechel. 
Aucune inscription ni brique de la I" Italica ne fut décou- 
verte jusqu'à présent à Durostorum. Ptolémée est le seul 
auteur de l'autiquité qui place en cet endroit le camp 
principal de la légion citée. Son témoignage étant suspect et 
l'erreur des manuscrits facile à expliquer, il sera prudent de 
B"en tenir exclusivement aux conclusions qui découlent des 
sources épigraphiques. Il faut donc admettre que le camp 
de Durostorum ne fut jamais occupé par la I" Italica, mais 
qu'il fut construit par l'empereur Hadrien pour l'usage de 
la XI' Claudia. _ 



La présence de soldats de la I" Italica à Troesmis est 
incontestable. On possède des briques et des inscriptions de 
la légion qui en proviennent (2). L'une de ces dernières est 
contemporaine du règne de Marc-Aurèle et est certainement 
antérieure à l'an 173 de notre ère (3). De l'existence de 
deux camps légionnaires distincts à Troesmis on a parfois 
conclu à la présence simultanée de deux légions près 
des embouchures du Danube (4). Cette conclusion a été 
combattue, avec raison, par Buechel, puisqu'un de ces 
camps semble dater de l'époque de Constantin ou de 
Julien (5), Les documents épigraphiques de Troesmis ne 
nous apprennent pas si la légion toute entière a été dans 
' : détachements seulement. Il n'est 



(1) p. SI et suivantes. 

(2! CIL. III, 6I7S, 6ISS, 69»8 ; cf. p. 990. 

(S) CIL. Ul, eiTS. 

(*) Remeh, C. R. de fAcad. d. Iitseriplions et fleHes-trffnw, 1868, p. 272 et 
ïniv.; Demardibs, ibid., 1868, p. i* = Revue archioL, S> série, XVll (1868). 
p. 3tl7 et suiv, ; Atmali d. Insliiulo, 186S, p. SS ; rt. Schillbi, Ceschiehu, I*, p. 645. 

(S) Bdecrel, 0. c, p. 73. 



. 257 - 



pas impossible qu'elle ait remplacé pendant la guerre 
Marcomannique à Troesmis la V MacedoDÎca, appelée 
déS ni ti veinent en l)acie à cette époque. Cette hypothèse 
trouve un certain appui dans le fait que le castellum 
de Polonda (Ghertina), jadis également déléndu par la 
V Macedonica, semble aussi avoir été occupé pendant la 
même guerre par un détachement de la I' Italica (1). 



A la lin du m" siècle et au début du iv", l'Itinéraire 
d'Antonin (2), le géographe de Ravenne (3) et la NotUia 
Dignilatum (4) placent à Novae, aujourd'hui Sistov, la 
préfecture de la légion I* Italica. L'épigraphie confirme ces 
données. On a trouvé, en effet, â Novae et dans les environs 
des briques de la légion (5) et quelques inscriptions gravées 
sur l'ordre de soldats (6) et d'un vétéran (7). 

Il est difficile de déterminer depuis quelle époque la 
I" Italica a résidé à Novae. Buechel a raison, sans doute, de 
placer l'inscription du CIL. III, 756 au ii" siècle (8), mais la 
valeur démonstrative de ce document est faible, puisqu'il 
s'agit en l'occurrence d'un vétéran. Plus grande est celle de 
l'épitaphe de C. Valerius Longinus(9), qui cite non seule- 
ment la tribu, mais aussi le lieu de naissance du soldat, Si 
l'indication de la tribu semble monlrer que cette inscription 
est antérieure à Caracalla, l'indication du lieu d'origine, 
d'autre part, paraît prouver, comme nous l'avons dit plus 
haut, que le soldat est mort au plus tard dans la seconde 

(1) CIL. in, TSU : insa'lption grav^ pour le salut et la iletoire de H. Aurelius 
AntoDîDus et de L. Aurelius Verus par un centurion de la l' Italica. 

(2) P. 331. 

(3) P. 187, 188; cf. CIL. III, p. WS. 
1*1 Ot., p. 00, Éd. 0, Seeck. 

(ÎJ) CIL. 111, 78B, 8239, 7617. 

(6) OL. m. T438, T44I ; cf. Md., 750. 

(7) CIL. UI, 736. 

(8) 0. e., p. 74. 

(9) OL. II, 7U1. 
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moitié du 11° siècle{i}. On peut faire valoir un troisième argu- 
ment, qui prouve en faveur de la même époque. Nous avons 
discuté plus haut une inscription qui nous apprend que vers 
l'an 175 de notre ère un certain A. Julius Fompilius Piso 
a obtenu â la fois le commandement de la I" llalica et de 
la IV* Flavia de Mésie Supérieure ainsi que de toutes 
leurs troupes auxiliaires (2). Celte réunion de troupes des 
deux provinces de Mésie sous les ordres d'un même général 
ne semble-t-elle pas indiquer que vers l'an 175 la I" llalica 
devait déjà avoir ses casernements dans le voisinage de la 
frontière orientale de la Mésie Supérieure, dans un endroit 
plus rapproché de cette province que le camp de Durostorum, 
où campait la XI' Claudia ? Cette conclusion nous parait 
naturelle et elle confirme, par conséquent, celle que Buech^ 
a tirée des deux épitaphes susmentionnées. 

Il est regrettable que les données qui précèdent aoient si 
peu précises et qu'il faille se contenter pour une des plus 
importantes questions de l'histoire militaire de la Mésie 
Inférieure de résultats aussi peu satisfaisants. 

§ II. — Lbs Castblla. 
1° Les Quiella de la Mésie Inférieure proprement dite, 

La I" Italica a fourni des garnisons aux castella de 
Tropaeum Trajani(3), de Sexaginta-Pnsta(4) et d'Almus(5). 
Elle occupa le premier au 11' siècle, le deuxième au iv" et le 
dernier à une date qui sera fixée plus loin. Il est probable 
qu'elle détacha aussi une vexillation à Montana (6). Aux 
endroits suivants on a découvert des inscriptions citant des 
centurions, speculatores ou simples soldats de la 1° llalica : 



(1) p. â9el30. 

{% CIL. VIU. 338Ï : cf. 3TJ4, 3Ti3. 

(3) aL. m, 13468, USU*, 14433; et. Bumiu.. o. t 

{4) Nerf, Dign.. Or., XL. 33. 

(S) CIL. Ul. 7430, I440g<. 

(fl) aL. la, i*ni, 7417; et. Biechel. ibid. 
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Popowo (1), Bederli (2), Mekis (3), Dermanci (4), Altiinir(5), 
Capidava (Kalakiôi) (6), Bjela-Slatina (7). De Belene pro- 
vient une brique de la même légion (8). 

Buechel traite de ces différents camps (9). Nous n'avons 
à ajouter à son exposé que quelques remarques au sujet du 
camp d'Almus (Lom), sur lequel la découverte récente d'une 
importante inscription a appelé l'attention (10). C'est une liste 
de principales de la légion I** Italica. Elle se trouve gravée 
sous l'image d'un soldat en armes : miles sago amictus 
pilum tenens et contient les noms suivants : 

Geminiiis Severus, ev{ocattis) leg(ionis) I It{alicae). 

Domi{tius) Celeri(7ius)y opli{o), 

Atir{elius) Diony{sius), im[aginifer) vel im{munis). 

Pet[ronius) rnge(nuus), les(serarius). 

Pel{ronius) N\epos^, cor[nicen) vel cor[niculaHus). 

M[e]tt{ius) Aqui[la), im(aginifer) vel im{munis). 

Val{erius) Min(utius), cor{nicen) vel cor{nicularitis). 

Anni(us) Cel[e)r, opti[o). 

Papi(rius) Vale{ns), tub{icen). 

Pom[p(onius) ], t[u]b{icen). 

Aurel(iiis) Comelia{nus), c{ustos) a{rmorum), 

Julius Félix y c{tcslos) a(rmorum). 

Coclceius) Urb[icus), cor{nicen) vel cor(nicularius). 

P[er]enni{us) Primiis^ co{micen vel co{rnicularius). 

Julius Rus{ticus)y ev{ocatus). 

Ce texte semble complet, car le CIL. ne dit pas le 
contraire. En tout cas, l'image du soldat, qui figure 

(1) CIL. m, 12442. 

(2) QL ni, 12434. 

(3) CIL. III, 12436. 

(4) OL. III, 12894. 

(5) QL. III, 13719, 13720. 

(6) QL III, 14214»». 

(7) QL. m, 12388. 

(8) CIL. ni. 14464*. 

(9) P. 77 et suiv. 

(10) CIL. III, 14409* = Année épigr., 1902 n. 130. 
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au-dessus du texte, prouve que celui-ci n'est pas mutilé dam 
sa partie supérieure. 

On n'est pas fixé sur la nature de ce document. Ce n'ei 
certainement pas un document officiel et. eu particulier, ce 
n'est pas une liste militaire, comme celle qui se trouve 
publiée au CIL. III, 7440, énuinérant les soldats qui 
auraient formé la garde du castellum d'Almus (1). Dans l 
documents officiels, en effet, on avait coutume, comme c'a 
le cas encore de nos jours, d'énuraérer les gradés dans 
l'ordre hiérarchique. Or cet ordre n'est pas suivi dans 
l'inscription citée ci-dessus, puisque le premier soldat et le 
dernier sont des evocalt, le deuxième et le huitième des 
optiones et que les cinquième, septième, treizième et 
quatorzième sont des co7-nicines ou des comicularii. Nous 
nous trouvons donc ici en présence d'une liste de principales^ ■ 
gravée sur l'initiative privée de quelques militaires. Quant' 
au but qu'ils ont poursuivi en érigeant ce monument, il n'esta 
pas possible de le déterminer. 

Ce point d'ailleurs importe peu pour notre étude. Cft| 
document, comparé à d'autres qui proviennent du mém^ 
endroit (2), prouve que des soldats de la I' Italica 
séjourné à Almus; c'est là l'essentiel pour nous. 

Nous ne croyons pas qu'on puisse y placer un camp 
principal. La légion, en effet, semble avoir eu son quartier 
général à Novae, au moins depuis la seconde moitié du 
II" siècle jusqu'au Bas-Empire, de sorte que le camp 
d'Almus devrait être contemporain de Trajan et d'Hadrien. 
Plusieurs raisons s'opposent j\ cette supposition. Et d'abord, 
Almua n'est pas cité par Ptolémée, qui fut contemporain dul 

(1 ) Outre la raisoQ exposée ci-dessus, od peut encore faire valoir, pour montrer qi 
nous ne nous trouvons pas Ici en présence d'une semblable liste militaire, que ni V 
dut du dËlacbement, centurion ou tribun, ni son aide indispensable, le bénéfldalre^fl 
ne sont mentionnés sur la pierre, Ceui-cî auraient dû tfxt cités ayant 1' 
Geminius Severus. Or aucun nom n'a pu Bgurer lii, car d'abord l'inscription s 
complète ot, de plus, aprte le nom de Geminius Severus se trouve indiqué le n( 
corps dont lui et ses compagnons faisaient partie. Or l'Indlcalion du CDrji) aiit a 
toutes les listes ie premier nom. 

(2) QL. m, 7420, H208. 
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dernier de ces empereurs. A son époque, cette localité ne 
paraît donc pas avoir eu une grande importance. De plus, 
Almus ne parvint jamais à s'élever au rang de municipe ou 
de colonie romaine, faveur accordée à presque toutes les 
villes de garnison du Bas-Danube (1). Enfin l'inscription en 
discussion porte en elle certains indices qui accusent la fin 
du II* siècle ou le m*. 

L'absence des prénoms, les abréviations irrégulières, 
telles que Domi[iius) Celeri{mcs), Diony{sius), Inge{nuus), 
Aqui(la), Cel{e)r^ Papi{rius)^ Vale{ns), etc. et la présence 
de deux Aurelii le prouvent. Ces indices réunis permettent 
de placer cette inscription avec certitude dans la seconde 
moitié du ii* siècle ou au m*. A cette époque, la 1® Italica 
n a pu envoyer qu'un détachement à Almus. 

Quanta leffectifde ce détachement, il a dû être assez 
considérable. En effet, parmi les septante six soldats, qui 
ont formé la garnison de Montana, on ne compte que sept 
principales (2), tandis que notre liste en cite quinze; et il 
n'est point certain que tous les gradés de la garnison 
y figurent. Almus avait donc une garde militaire qui était 
au moins deux fois aussi forte que celle de Montana. 

Il nous reste à faire remarquer encore que cette inscription 
met fin à toute discussion au sujet de la frontière occidentale 
de la Mésie Inférieure. Ptolémée affirme qu'à son époque 
le territoire de cette province s'étendit jusqu'à la rivière 
Ciabrus (3). (Jette inscription prouve qu'à la fin du ii® siècle 
ou au m* il s'étendit plus loin, jusqu'en amont d'Almus. 
Cette opinion fut combattue jadis par von Domaszewski (4). 



(1) Jusqu'à présent on connaît les villes de garnison suivantes qui bénéficièrent do 
cette faveur : Oescus, Troesmis, Potaissa, Apulum, Uatiaria, Singidunum, Viminacium, 
Aquincum, Brigetio, Carnunlum, Poetovio, Vindobona, etc. 

(2i CIL. UI, 7449. 

«3- 111,9, 1; m, 10, 1. 

-4) Arch, epi()r, Mitih,, 13 (1890), p. 153 et sniv. 



i" Le» Caitella de la Orande Valachie. 

Sur la rive gauche du Danube on a relevé des. traces i 
la I' Italica à Poloiida (Ghertina) (l). d'où provient uni 
dédicace contemporaine de Marc-AurMe et de L. Vert 
faite par un centurion de la légion (2) ; à Gradistje et 
à Reka, où furent découvertes des briques estampillées de 
la troupe (3). A ces trois endroits on a mis au jour des ruines 
de castella romains (4). 

3° L'nccupatton militaire de ki CheraimÉse Tawique &. 

La garnison des bords septentrionaux du Pont-Euïii 
était composée de soldais choisis dans l'armée de Mésîfl^ 
Inférieure. Elle se trouvait sous les ordres d'un tributt 
légionnaire, pris !i certaine éjKjque parmi les officiers de L 
I" Italica (6). 

Une division de la dotte de Mésie Inférieure statioDnaî 
dans un des ports de la péninsule. A l'époque de Commode, 
cette division, commandée par un triérarque, dépendait^ 
aussi du tribun de la 1° Italica. FI, Sergianus Sosibus, qtlil 
exerrait sans doute alors le haut commandement sur Idg 
littoral Taurique (7). 

Un détachement de la 1° Italica occupait le castellum c 
Charax (Aï-Todor). Cette vexillation avait à sa tête ua>| 
centurion (8), ce qui prouve que son etfectif ne dépaasalli 
pas le total de UlO hommes. La XI* Claudia y a ausflïÉ 
laissé des traces (9). 



(1 j Cf. KiiirKHT, Furume orhis ivmani, SMl, lu.rfp, (i. ;(, 
(S} aL.lll.l^U,ct.73\S. 

(3) Arch. epigr. Mitth., Il IHill ., |i, U cl i;i = ai,. III, IjriJO'': r,|[ 
laSSÎ; cf. tupra, ].. M. 
li) KiËPËHT. ibid. ; Arch. epiijr. Mîiih., ibij. 

(S) nosTowjEw, HàlrOnc sur allen tietehichte. Il I lUDS}. li. M) «t suiv. 
(Gi CIL. VIII, me, 14^14"; cf. ClU III, tSTSO d lli.sTim».», u. c. p. 8S. 
(71 CII-. III. IMI4~ = Utïscheï. InKf. Ponli Eujîni, IV. 04, 
18) Année é^r.. tOOO, n. SU = U2lîi'; II'isto««;», d. c.p. 01. 
m Itn>T<iw/LW. mii.;C.\L. Ut, liâirpi. 
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Pour ce qui est de la date des documents de la P Italica^ 
CIL. III, 14214^* est contemporain de Commode; CIL. III, 
13751a est postérieur au milieu du ii® siècle et antérieur 
au milieu du siècle suivant (1). 

4** Détachement de la legio /« Italica stationnant en Dalmatie. 

Au m* siècle, une vexillation de la I® Italica a été détachée 
en Dalmatie. Elle paraît avoir stationné à Salona (2). 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

L'HISTOIRE. 

L'histoire de la 1* Italica postérieure à Tavènement de 
Vespasien est imparfaitement connue. On suppose que cette 
légion a pris part à la guerre dacique de Domitien ainsi 
qu a celles de Trajan (3), mais jusqu'à présent on ne possède 
aucune preuve positive de ce fait. Celle que Pfitzner a 
invoquée pour soutenir quelle aurait combattu contre les 
Daces sous Domitien repose sur un texte épigraphique dont 
l'interprétation est très douteuse (4). Quant à la valeur 

{{) Pour les mêmes raisons que celles exposées ci-dessus, p. 196 et suiv. Cf. Siisb, 
d. K. /». Akad. d. Wissenschaflen zh Berlin, 1895, p. 520 ; Latyschev, o. c, IV, 120. 

(2) CIL. III, 1906, 2008, 2009. 2010, 2023, 2031, 8719, 12898, 12899. 13909, 
14631, Bulletl. di Archeol. e Sloria dalmata, 1894. p. 101. n. 2032; cf. Buechel, 
o. c, p. 89 et 90 et Patîji;!!, Udm. Slrassen in Bosnien und Herzegovina, 1 (1893), 
p. 57 et suiv.; WissenschafUiche Miillxeil, ans Bosnien, V • 1897), p. 338 et'suiv., 
VI (1899;, p. 175, VU 11900), p. 39. 83 et suiv., VIU (1901 , p. 14 et ibid., n. 7 et 8.' 

i3) Sur les guerres daciques de Trajan, cf. VAscuniE, Histoire des guerres daciques 
fie Trajan et des corps d'armée qui // ont pris part, Paris 1903. 

{A} Pfitzner, o. c, p. 76 s'appuie sur l'inscription du CIL. X, 135 =^ Uekzen, 
6766=^ Inscrip, Neap., 383 : .... Iribuno militwn l[e(j. sccjundae Adjutricis p. f, 
donis [mili]laribus bello Suebico cl Sarmatico .... oplioni tribun[or(umj vel lribun[i] 
legionum quinq Pfitzner lit tribuni et entend par legionum quinque les détache- 
ments des 5 légions de Blésie (l« liai., IV« Flav., V* Mac, \W CI., Il» Adj.i. Cette 
interprétation offre plus d'une diflicullé. Les honneurs sont marqués dans l'ordre 
direct. Dès lors cet oflicier aurait servi après son tribunal un autre tribun àtilro 
d'optio. Ensuite par legiones ï\ faudrait entendre des détachements de légions; cela 
parait suspect. Enfin l'inscription ne prouve pas que ces leyiones quinque ont coopéié 
à une guerre, les mots donis militaribus .... se rapporlaiit à la 11» Adjulrix. Cf. 
KiTTEKLiNG, Johreshefte rf. Oest, arch. Instilutes^ VII (1004), Beiblatt, p. ;j(», qui 
Cl oit que les quinque legiones désignent les légions de Paui.onie. 
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démonstrative de deux autres inscriptions, dont aiment 
à tirer argument ceux qui soutiennent que la I* Italîca 
aurait coopéré aux expéditions daciques de Trajan, elle 
n'est pas bien grande et les conclusions qui eu découlent ne 
sont que probables (1). 

On peut croire que sous l'empereur Hadrien elle a envoyé 
un détachement en Judée, comme les deux autres légions 
de Mésie Inférieure (2). 

Sous Marc-Aurèle, vers l'an 175, elle fut jointe à la 
IV" Flavia de ftfésie Supérieure et placée sous les ordres 
de A. Julius Pompilius Piso Cette réunion de troupes de 
deux provinces différentes fut nécessitée, sans doute, par 
quelque expédition contre les Marcomans (3}. 

Elle joua un rôle actif dans les luttes que Septime-Sévère 
■eut à soutenir contre ses compétiteurs, Pescennius Niger et 
Clodius Albinus. Elle assiégea Byzance durant trois ans et 
combattit à la bataille de Lyon. Son commandant était en 
ce temps Marius Maximus(4). De Lyon elle fut conduite 
par Sévère à Rome et renvoyée de là dans sa province (5). 
L'empereur frappa des médailles où figure son nom (G). 

Au dire de Zosime et de Zonaras (7), les légions de Mésie 
saluèrent empereur Marinus Pacatiauus el C. Messius 
Quintus Decius Traianus. Sous le règne de ce dernier 



(I) Tousies savinUiiai'aiKsent d'accord pour rapporter JDsmois: donis d(oTialia},„ 
Mh dadeo de l'inscriplioD du CIL. VI, 3S8^ ï une des guerres daciques de 
Tïsjiin, Iilenqiiecet emptreurnesait pasdié. CF. PhTmten, o. c.,p. HT; UelàBebce, 
Hitai mr le règne de Trajan, p. 41 ; Gsell, Eeiai sur le règne de Domilieti, p. SI2, 
a, e ; Cagkai, dans Daremberg et Sagllo, a. i>. Itgio ; SaauxK, Getehiehte, 1*, p. 3SI, 
n. 3; BuLCHEL, o. e., p. 79 et suiv. La seconde inscription, publiée au CIL. XI, 
3100, porte les mots suivants : iribCunus) leg{ioaa) I lUljieaej daaia mlitaribu[t 
donatus ab\ lmp(eratore) Traiano Aug(uato) G[erm ...] pontiflei^ sacr.... 

(2j Cr. supra, p. ISt el suiv., Mus^ Belge, IIHN), p. 54 el suit, cl Buechei., o. c , 



(3| VON DoMAS/EWsM, Zut Chttmologte dex beltum Gemiaiticuni 
Neue Heidetberger JaltrbikhfT, V 1895), p. IIIS. 

(ij CIL. VI, liM = WiLMANKS, lâoa b; cf. supra, p. ili cl su 
o. c. p. 87. 

(5) UEkouie», 111, 1 a 8 ; TiLLEMOBT, Histoire n/m.. p. iU, n. Ifi, 

(6) Cane», Septime Sévère, 3, p. âOi, n. IS7; Ei;k]i(:L, 1, p. 16H. 

(7) TuNARÀS, ii, ifl, M. Dindort, p. 131 ; ZosiSE, I, ÏÏO il SI, 



( Sarniatiam, 
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empereur, les Goths envahirent l'empire (1). La Mésie 
Inférieure et la Thrace furent littéralement inondées de 
barbares. 

Commandés par leur roi Cniva, ils assiégèrent succes- 
sivement (2) les villes de Novae (3), de Nicopolis (4) 
et de Philippopolis (5) . A Novae , la légion P Italica , 
sous les ordres de Trébonien Galle, alors gouverneur 
de Mésie (6) , résista avec succès contre une armée de 
70.000 barbares (7). 

L'empereur Dèce périt misérablement dans les marais 
d^Abrytus ou de Forum Sempronii, trahi par son propre 
général, C. Vibius Trebonianus Gallus. Celui-ci avait nourri 
depuis longtemps des projets ambitieux. Les troupes 
élevèrent le traître au frône impérial. La I® Italica et la 
XP Claudia ont dû jouer le principal rôle dans cette affaire. 

Ce sont les mêmes légions qui offrirent la pourpre à 
M. Aemilius Aemilianus, un autre gouverneur de la Mésie 
Inférieure (8). 

Elle figure aussi sur les monnaies de Gallien (9). 

Sous le règne d'Aurélien (10), en l'an 273, elle coopéra 
peut-être à Texpédition contre la reine de Palmjre. Zosime, 
I, 5:^, 7, cite dans la suite de cet empereur les légions de 
Mésie, de Pannonie, de Norique et de Rhétie. 



(Il Dkxlppk. Chronka, H. Dindorf, \). 177, d'apri's Syncelliis; Zosime, I, 23; 
ZoNARAs, 12, 20 et 21, éd. Dindorf, p. 13(5; Air. Victor, Caea., 29; JoRDANt:s,.6>(., 
i8: Symij.i rs, éd Dindorf, p 70ri. Kécil dans IUi'Paport, EinfaUe der Goten^ p. 38 
et suiv., Schlemmer, Der Kaiser Decius, p. 30 ; Schiller, 1*, p. 801 et suiv. 

2 JoHhANKs, (ici, ibid.; Dexii»pf.. ibid. ; Syncellis. ibid. ; Dexippe, Sqfthica, 
fr. 18 et lî). • ' 

(3) En yw>n' lijféi icuip, sur le Paniibe, i)res de IVinboucliure dp l'Ialrus. Pri*s de 
cette ville se tn)iivait le camp de la 1" Italica. 

(4) Situéf en Mé>ie Inférieure, sur la rivière latriis, au Sud de Novae. 
(5 Kli Thrace. 

6) JoKDANE'^, f7;iV/. 
(7) JoHI>ANKs. ihid. 

(8 Cf. supra, \). 211) et >uiv. 

(9) (^.oiiK.N. (ialhen, iV, p. 381 et suiv. ; K< khll, 1, p. 402. 
« 10) Sur le replie o'Aiirélien voir Gumao, dans Pauly-Wissowa, Real-Enajclopaedie^ 
s. V. Aurelicuius et Ilu>n>, Essai sur le reijne de l'empereur Aurélien, Paris, 1904. 

18 
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A la mort de Tempereur Tacite, elle embrassa le parti 
d'Annius Florianus contre M. Aurelius Probus(l). 

Au Bas -Empire, beaucoup de ses soldats, après un court 
service dans la légion, furent versés dans les cohortes 
prétoriennes (2). 

La Notitia Dignitatum range la I* Italica parmi les 
légions pseudocomitatenses sub dispositione viri illusiris 
magistri militum praesentalis per orieniem (3). La préfecture 
était à Novae ; un détachement défendait Sexaginta-Prista (4). 



SECTION SIXIÈME. 



LISTE DES OFFICIERS ET DES SOLDATS, 



A la page 94 et suivantes, Buechel a fait un relevé de 
tous les officiers et soldats connus jusqu'à cette heure. 11 
sera complet, si Ton ajoute les noms suivants : 



Sources. Noms. Dates. 

CIL. II, 4126. L. Ovinius Rusticus Corne- incertaine. 

lianiis (i) 

Cenlurlo* 

CIL. VI. 3628. L. Sentius BeUicianus (?)(5). » 

(1) 7^sui£, 1, 54. 1 : Tù hé. ànà KiXiKÎaç M^Xpi^ 'IroXiaç OXuipiavd^ (ssent. 
f|pX€); cf. Synoitsùf-Sathaa, p. 39. La majeure parlie de larmée que Florianus 
conduisit contre sou couipétilcur était composée de troupes des provinces earopéennff^. 
ZosiMK, ihid. : ànBnaavrcç (se. toû Qëpouç) cl OXuipiavCb ouvrcTOTM^voi bià 
TÔ ^K Tfjç EOpibirnç TÔ irXëov toù arpaTcOinaToç eîvai voaiD beivQ ircpiiriirrouoiv. 

(i CIL. VJ, mn, tlHoi peut être aussi VI, 2803. 

(3) Sol. Ditjn,, Or,. VJI. 17 = 53. 

(4; Sot, Diyn,, Or., XL, 30-3i. 

(5) Ce soldat est cité par buechel parmi les militeji. Nous croyons qu'il aurait fallu 
e mentiomicr aussi parmi les centurions. 
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Immoiil». 

Sources. Noms. Datas. 

CIL. III, 6673. Aelius Aurelius (1). incertaine. 

Hillltes. 

Athen. MiUh., 24 L. Apidius Domitius (2). » 

(180e),p. i69; 20 

(1895), p. 487. 
CIL. III, 1651. Julius Bassus (3). » 

Vetemnl* 

CIL. III, 6673. Inconnu (4). > 

CIL. V, 481. Inconnu (5) (?) > 

Soldats tle ^rado IncerUftln* 

CIL. III, 12898. Aurelius Fia .... » 

(1) ... [vé\tera. leg. 1 [H]aL., motte, vere.,, [e]i Àelio EuUci[ano?] [Àe]liu8 
Aurelius... [m]mums leg, s. s. ... era. coiux ... [fadendium cura, ... U8. lib. ejw. 
Trouvée près de Oeling en Norique. 

(2) AoÙKioç [A]iri[b]io[ç] Ao^ixioç orpandirn^ Xer^uivoç npdrrnç ' iTaXiicf)^ 
AokXiiitiûii auiTf^pi kot* dvcipa Trouvée k Pergamon. 

(3) D, M. Oppiae Agatheni malri v, a. [L]X. et M. Quadrato pai, ve{t] leg. 
VU CL V, a, LXV. Herculano. fraJt, v, a. Vlll. Julius Bassus m. leg. I U. Trouvée 
k Pissorovici. 

(4) Supra, n. 2. 

(5) BcEimEL, n. 89. 

(6) AuT, Fia ... leg, i H ... Aurélia ... Aurélia ... parent ... Trouvée à Salona. 



AFERÇD GÉitiL SI L'ABIi BOUM 



DE LA 



PROVINCE DE MËSIE INFÉRIEURE 



sous LE HAUT-EMPIRE 



NOTIONS PRELIMINAIRES. 



Les deux guerres que Fempereur Domitien eut à soutenir 
contre le roi des Daces, Décébale, lavaient convaincu de 
lurgente nécessité de fortifier solidement le cours inférieur 
du Danube. Jusqu'alors, les empereurs avaient concentré 
les principales forces militaires de TEurope orientale en 
amont de l'Utus et ils s'étaient contentés d'établir en aval 
de cette rivière quelques postes d'observations, sentinelles 
avancées, chargées de surveiller les mouvements des 
oarbares plutôt que d'arrêter leurs chocs. Domitien changea 
cet état de choses en créant, vers l'an 86'87 de notre ère, 
le commandement militaire de Mésie Inférieure (1). Il mit 
à la disposition du nouveau chef de district deux légions, 
prises à l'armée de l'ancien gouverneur de Mésie, ainsi que 
un certain nombre de troupes auxiliaires et il lui assigna 
comme rayon d'action tout le territoire qui longe le Danube 
depuis le Ciabrus jusqu'au Pont-Euxin. Cette mesure 
donna naissance à l'armée que nous allons étudier, elle 
mérite comme telle d'être examinée de prés. De plus, 
l'exposé qui va suivre est nécessaire pour l'intelligence des 
différents chapitres qui composent cette seconde partie. 

Pour saisir la portée exacte de la mesure de Domitien, 
il convient de ne pas la considérer isolément, mais de la 
replacer dans son milieu. N'ayant formé qu'une étape d'une 
évolution administrative et militaire continue, qu'un anneau 
d'une chaine, elle fut précédée et suivie d'autres mesures 
semblables, qu'elle compléta ou qui la complétèrent, et qu'il 
importe de ne point perdre de vue, si Ion veut apprécier 
rinitiative de Domitien à sa juste valeur. 

(i) GsELL, Essai sur U règne de Damitien, p. 136 et suiv. 
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Le territoire qui devint plus tard la province de Mésie 
lofi'îrieHre comprit dès le début de notre ère — il est inutile 
de remonter plus haut — trois districts, soumis à des 
régimes différeuts. Le pays des Moesi, des Treballi et des 
Uardani fit partie du grand commandement militaire de 
rillyricum et fut gouverné jusqu'au règne de Tibère par uu 
délégué du légat propréteur de l'IUyrie. Celui-ci était de rang 
équestre et portait le titre de praefectus cimiatium Moesiaf 
et Treballiae (1). Il avait sous ses ordres des troupes auxi- 
liaires et peut-être aussi quelques détachements légionnaires. 
Tibère éleva ce district au rang de province et, depuis 
cette époque, il eut un gouverneur spécial, appelé legalus 
Augusli pr. pr. Moesiae, et une armée propre composée de 
deux légions, plus tard de quatre. 

Les bords occidentaux du Pont-Euxin, où le commerce 
avait fait naître et grandir plusieurs cités grecques, dépen- 
daient sous Auguste du gouverneur de la Macédoine; ifa 
n'avaient pas de garnison militaire. Tibère détacha ce terri-J 
toire de la Macédoine et l'adjoignit à la province de MoesitM 
qu'il venait de créer. Le gouverneur de celle-ci y délégijj 
un subordonné, qui prit probablement le titre de prae/iiclm 
orae maritimae et qui eut pour mission d'organie 
l'administration judiciaire et la défense militaire du pajsT 

Ces deux districts étaient séparés l'un de l'autre parle 
pays des Thraces, qui s'étendait vers le Nord jusqu'au 
Danube et comprenait la ripa Tkractac et la Petite Scythie. 
Il était primitivement divisé en plusieurs petits étils 
indépendants, gouvernés par des rois indigènes, jusqn'à 
ce que Rhoemetalces, un contemporain d'Auguste, réuœit 
à les réunir tous sous son sceptre. Les rois thraces recon- 
naissaient la suprématie de Rome et s'étaient engagés 
vis-à-vis d'elle à placer des forces armées le long du Dandae 
afin d'empêcher les barbares de la rive gauche de pénétrer 
dans l'empire romain par leur territoire. Une troupe 
stationnait à Aegissus et une autre, paraît-il, à Troesmis. 



(1) OL. v, 1 
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Cette situation perdura, sauf quelques changements sans 
importance pour nous, jusqu'à l'empereur Claude (a. 46), qui 
annexa le royaume thrace à l'Empire et en forma une 
province romaine. Le roi fut remplacé par un procurateur 
impérial, à qui échut toute l'administration civile et judi- 
ciaire. Quant à la défense militaire, elle fut confiée au légat 
propréteur de Mésie, qui reçut ainsi la garde de la frontière 
danubienne depuis Tembouchure de la Save jusqu'au Pont- 
Euxin. Il se contenta de remplacer les garnisons thraces 
par quelques troupes auxiliaires romaines. 

Sous le règne de Claude et de ses successeurs la situation 
des provinces bas-danubiennes se présente donc comme 
suit : Le pays des Moesi, des Treballi et des Dardani forme 
une province impériale possédant une armée de deux légions 
et plus tard de quatre. Les bords du Pont-Euxin dépendent 
directement du gouverneur de Mésie. Celui-ci y envoie quel- 
ques troupes : en l'an 66, leur contingent s'élevait à environ 
3000 hommes (1). La nouvelle province de Thrace, dont 
le territoire continue à s'étendre jusqu'au Danube, relève 
pour la défense militaire du même gouverneur, pour 
l'administration civile et judiciaire d'un procurateur nommé 
par l'empereur. Au point de vue administratif, la Thrace 
continue donc à s'enfoncer comme un coin dans le territoire 
soumis au gouverneur de Mésie ; au point de vue militaire, 
l'unification est faite. C'est dans ce sens qu'on peut dire que 
la mesure de Claude est le premier pas vers la régularisa- 
tion définitive de la situation anormale des provinces du 
Bas-Danube. 

Celle de Domitien fut le second. Quand on lit dans les 
Histoires romaines que ce prince créa la province de Mésie 
Inférieure ou bien qu'il organisa le commandement militaire 
de Mésie Inférieure, on est tenté de croire qu'il simplifia 
en un tour de main la situation complexe que nous venons 
de décrire. On s'imagine volontiers qu'il enleva une partie 
de son territoire à l'ancien gouverneur de Mésie, qu'il 

(1) Flave JosÈPHE, Bell.jud.y H, 16, 4. 



détacha de la Thrace la contrée comprise entre l'Hémas e/t 
le Danube et qu'il confia l'administration civile, judiciaire 
et militaire de l'une et de l'autre au nouveau legatvs pro 
praelore. Juger ainsi serait exagérer la portée du décret de 
Domitien. En réalité, trente ans après l'annexion de Ui_ 
Thrace, Rome n'aurait pu toucher aux frontières de « 
pays sans éveiller les susceptibilités des habitants, qui 
n'avaient pas encore entièrement perdu la mémoire de lear 
ancienne indépendance. Les frontières des provinces danu- 
biennes avaient une origine historique ; il aurait été dange- 
reux d'y toucher, tant que le souvenir des anciennes libertés 
restait vivace dans le cœur des indigènes. 

Domitien le comprit fort bien et il se garda de modifii 
le contours des provinces bas-danubiennes. Il se contentli 
de consolider la frontière, ce qui était son objectif principal, 
en déplaçant quelques troupes et en divisant le commande- 
ment militaire de Mésie. 11 transporta le camp de la 
V' Macedonica d'Oescus A Troesmis, il établit à demeure 
dans la Dobrugea et près de la ripa Thraciae de nombreuses 
cohortes et ailes auxiliaires et créa ainsi une ligne de fortifia 
cations continue le long de tout le cours inférieur da 
Danube. Là ne se borna pas son initiative. Il distribua des 
troupes à l'intérieur du pays, afin qu'elles couvrissent le 
territoire voisin du Danube sur une grande distance 
L'expérience n'avait-elle pas démontré qu'une seule ligoft 
de castella était insuffisante pour' opposer une résistance' 
victorieuse aux chocs des barbares ? 

Toutefois l'exécution de ce plan avait pour conséquenoa 
inévitable de disperser sur une immense étendue les forces 
militaires du gouverneur de Mésie. Au lieu d'être concea- 
trees, comme auparavant, dans le pays des Moesi et det' 
Treballi, elles étaient maintenant éparpillées dans tout h» 
pays compris entre la Save et le Pont-Euxin. Cette armé» 
trop étendue perdait nécessairement de sa souplesse et de 
force. De plus, un seul commandant était insuffisant pour 
pourvoir à toutes les exigences de la défense de cet immense 



I 
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territoire, du moment qu'on la voulait forte et solide. 
Domitien fut ainsi amené à fractionner lancien commande- 
ment de Mésie. Il divisa le territoire de cette province en 
deux parties séparées par le Ciabrus ; celle qui est située 
à rOuest de cette rivière prit le nom de Moesia superior^ 
l'autre, par opposition, celui de Moesia inferior. Les armées 
furent également partagées ; le nouveau légat de Mésie 
Inférieure obtint deux légions, la I* Italica d'Oescus (?) et la 
V* Macedonica de Troesmis, et les troupes auxiliaires qui 
leur étaient adjointes. Vers la môme époque le procurateur 
de la Thrace fut remplacé par un légat impérial. 

Cette situation, qui fut maintenue jusqu'à la fin du 
II* siècle, peut être résumée en ces quelques lignes : 

a) Au point de vue administratif et judiciaire, l'autorité 
du gouverneur de Mésie Inférieure ne s'étend que sur la 
bande étroite de terrain qui longe la rive occidentale du 
Pont-Euxin et sur la contrée limitée au Nord par le Danube, 
au Sud par THémus, à l'Ouest par le Ciabrus, à l'Est par 
une ligne droite partant du Danube entre Novae et Oescus 
et reliant ce fleuve à THémus. Ces deux territoires forment 
la province de Mésie Inférieure proprement dite. Le pays 
compris entre ces deux districts continue à faire partie dei la 
province de Thrace. 

b) Au point de vue militaire, l'autorité du gouverneur ne 
s'étend pas seulement sur la Mésie Inférieure proprement 
dite, mais aussi sur la Thrace, tant sur la partie qui se 
trouve au Sud de l'Hémus que sur celle qui est au Nord de 
ces montagnes. 11 a été dit plus haut que le commandant 
de l'armée de Mésie Inférieure établit de nombreux postes 
militaires à l'intérieur du pays ; il couvrit tout le territoire 
limité par le Ciabrus, le Pont-Euxin, le Danube et une ligne 
frontière tirée un peu au Nord de l'Hémus (1). 

(Ij Ce sont les limites indiquées par Ptolrmée, HI, 10. I et :> comme étant celles 
de Mésie Inférieure. Ptolémée fait évidemment erreur, puisque la Thrace sVtendait 
encore en Tan 134 Jusqu'au Danube. Son erreur s'explique facilement. Il a indiqué 
les limites du commandement militaire, croyant que celles-ci correspondaient 
adéquatement aux frontières de la province, c« qui est inexact, comme nous venons 
de le voir. 



réglée n 



A la tiii du u" siècle, cette situation aucrmale 1 
définitivement. La partie du territoire thrace qui s'éteodit 
au Nord de l'Hémus fut jointe administrativement et judi- 
ciairement à la province de Mésie Inférieure. Depuis ce 
moment, les limites du commandement militaire de Mésie 
Inférieure sont identiques à celles de la province; celle-ci 
comprend désormais tout le pays borné par le Ciabrus, le 
Danube, le Pont-Euxîn et l'Hémus (1). 

L'empereur Aurélien, ayant abandonné la Dacie Trajane 
aux barbares, retira toutes les troupes de ce pays. En même 
temps, il créa une nouvelle province sur la rive droite du 
Danube en enlevant aux deux Mésies une partie de leur 
territoire. Il y fixa l'armée de l'ancienne Dacie et donna au 
nouveau district le nom de Dacia Ripensis, en souvenir de 
la province perdue. A partir de ce moment, la Mésie 
Inférieure ne s'étendit vers 1 Ouest que jusqu'aux environs de 
Novae, car on croit que la frontière orientale de Dacia 
Ripensis correspondit à peu près à la frontière occidental 
de l'ancienne Thrace. 

Jusqu'ici nous n'avons parlé que du territoire qui longe 
la rive méridionale du Danube. 11 convient de rappeler 
aussi que, depuis l'an 56/57 de notre ère, l'autorité du 
gouverneur de Mésie. plus tard de celui de Mésie Inférieure, 
s'est étendue sur la cHé de Tyras, au Nord des embouchures 
du Danube, et sur la campagne environnante (2). De la 
même époque date l'occupation militaire de la ChersonAse 
Taurique par les troupes de Mésie Inférieure (3). Cette 
possession fut abandonnée vers le milieu du ii^ siècle (4). 
Enfin, depuis la conquête de la Dacie par Trajan, en 
l'an 105, jusqu'à l'empereur Aurélien, qui rétrocéda ce 
territoire aux barbares vers l'an 274, l'armée de Mésie 



4 



(I) Les renseignements qui précMent ont éU puisés dsns l'excellenl article de 
van Premersteia, Die Anptnge der Prorins Moesien, Jahresbepe d, Oest, arch. 
InaUl. in IVTen, 1 (18061. Beibl.. p. 146-196. 

[3) L*TîscHKï, Inscr. Ponli Euxini, I, 3, p. 13. Cf. CIL. XIV, 3608. 

(3) CIL. /. e. 

(4) RoftTnwiE*, Beiirdge 3. allen Geschkhle, Il 1003), p. 80 el suiv. 
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Inférieure fut chargée de la défense de la Grande Valachie. 

Tel fut le territoire confié jadis à la garde de l'armée de 

Mésie Inférieure et les différentes modifications qu'il a subies. 

Examinons maintenant par quelles troupes il fut défendu. 

CHAPITRE PREMIER. 

LA COMPOSrnOiNdS 

La garnison de Mésie Inférieure comprenait cinq sortes de 
troupes : des légions, des cohortes auxiliaires, des ailes de 
cavalerie, des moneri et une petite fiotte. Les marins et les 
soldats des numeri ne jouaient dans cette armée qu'un rôle 
très secondaire [i). L'armée otl'ensive était presque entière- 
ment composée des trois premières catégories de troupes, 
légions, cohortes, ailes, et ces mêmes corps forraaieiit 
aussi la principale force de résistance de l'armée défensive. 
Leur union était si intime, ces organismes se complétaient 
si heureusement que les Romains ne concevaient point 
d'armée où cevS trois éléments ne fussent représentés. Les 
logions, composé(?s de 5000 à 0000 soldats portant une 
armure comi)lète, Ibrmaieni le noyau de Tarmée romaine, 
comme les régiments de ligne dans nos armées modernes. 
Ces cori)s unissaient la foiee du nombre à une souplesse 
relative, une discipline et un ordre parfait aux avantages 
d'un entraînement intelligent et systématique. La cavalerie, 
divisée en ailes de oOO hommes, jouait dans les guerres 
anciennes à peu près le même rôle (jue dans les campagnes 
contemporaines : elle était chargée du service de la recon- 
naissance et (les raiils militaires destinés ?i harceler l'eiuiemi 
daii'^ le dos et dans le liane; le jour de la bataille, elle faisait 



I) C.r. K. Si iiM^i'oiii , IHc 'imnnncn \u dm Halkanhinderii bis znin Aiiftrcicfi der 
(iotrn, LfM|t/ijî, IS09. p. (il et suis. 

-il Oi uv connaît qii«' (J< ii\ nun.eri. La llolt»' avait i)lu>irur.s slalioLs dans le 
Daiiiii»' ; rlir croisait aiis.si «iaiis le Poiit-Euxin (l quelqiif.^-r.ns de sr> >aisseaiix 
sur\f^illai'iit l«s côlo de la (:llCI^^)Il«•^e Tauriqiie. 
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charges admirables d'entrain et d'ensemble et achevait 
la déroule de l'ennemi après la victoire. Entre l'infanterie 
légionnaire et la cavalerie, les Romains avaient créé un 
corps intermédiaire, l'infanterie légère ou les cohortes 
auxiliaires. Composées sur le modèle des légions, elles en 
ditïéraient pourtant par le chitfre de leur etfeclif, qui ne 
dépassait jamais le nombre de 500 ou de 1000 soldats, et 
aussi par une armure moins complète et une mobilité plus 
grande. Ces petits corps, en raison même de leur effectif 
restreint, rendaient des services précieux en temps de guerre 
comme en temps de paix, pour l'occupation d'un pays fron- 
tière comme pour la conquête d'un nouveau territoire. 

Nous ne perdons donc pas beaucoup à n'avoir que deS* 
renseignements vagues sur les nume>-i et la Hotte de Mésie 
Inférieure. D'autre part, nous avons l'heureuse fortune de 
pouvoir dresser, à l'aide des diplômes militaires et de 
quelques autres documents épigraphiques, une liste asi 
complète des trois principales forces, qui ont composft' 
l'armée du Bas-Danube à quatre époques différentes 
l'an 99, quelques mois avant la première guerre dacique de 
Trajan; en l'an 105, pendant la seconde; au milieu du 
II* siècle; â la fin du ii° siècle et au m'. 
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Le tableau qui précède expose la composition de l'armée 
de Mésie Inférieure en Tan 99 de notre ère. En particulier, 
dans les deuxième et troisième colonnes sont énumérées 
toutes les troupes auxiliaires qui se trouvaient dans cette 
province à la date citée. Ce qui le prouve, c'est que 
Tensemble de leurs effectifs est égal à celui des légions (1). 
Il est admis, en etfet, que le nombre des soldats auxiliaires 
d'une armée provinciale était sensiblement le même que celui 
des légionnaires. Une seconde preuve sera exposée dans 
ce qui suit. En parcourant les colonnes dans lesquelles les 
troupes auxiliaires sont citées, deux choses nous frappent : 
d'abord, l'analogie qui existe entre les deux diplômes mili- 
taires — l'un cite sept cohortes et trois ailes, l'autre six 
cohortes et trois ailes — , ensuite, la date, qui est identique- 
ment la même pour les deux documents. L'empereur Trajan, 
pour licencier, en l'an 99, les vétérans des troupes auxiliaires 
de Mésie Inférieure, a-t il donc fait deux décrets ditïérents, 
dont le premier était applicable à une moitié de Tarmée, le 
second à l'autre i Les deux diplômes délivrés à la même 
date prouvent manifestement qu'il en fut ainsi. Ce fait, 
dailleurs, n'a pas de quoi étonner, si l'on se rappelle 
l'organisation des armées provinciales 

En province, les troupes auxiliaires ne formaient pas une 
armée distincte, mais elles étaient adjointes aux légions. 
Comme celles-ci, elles se trouvaient sous le haut commande- 
ment du legalus legionis. En réalité, l'armée de Mésie 
Intérieure, qui comprenait deux légions en l'an 99, était 
donc partagée en deux divisions ou, si l'on veut, en deux 
circonscriptions militaires, formées chacune d'une légion et 
d'un certain nombre de corps auxiliaires. Toute l'administra- 
tion militaire provinciale était organisée suivant cet état de 
choses et l'administration centrale en tenait compte aussi. 



I Les deux U'jiions coniprenaionl environ 10,000 hommes. Dans les deux diplùiiies, 
dont il est (lue.^liun ci-dessus, on relève les noms de 13 cohoi\es et de ailes, soit de 
19 corps. Kn tablant sur une moyenne de 500 hommes par troupe, nous obtenons une 
armée auxiliaire de 9.500 soldats. 
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Les deux décrets de licenciement, signés le même jour 
de Tan 99 de notre ère, prouvent donc : 1** que le licencie- 
ment des troupes auxiliaires était pratiqué par division 
d'armée; voilà pourquoi on trouve dans les deux diplômes 
à peu près le même nombre de corps ; — 2** que l'administra- 
tion centrale fit chaque année pour chaque armée provinciale 
autant de décrets de licenciement qu'il y avait de légions 
dans chaque province ; — 3** que la liste des troupes auxi- 
liaires de Mésie Inférieure dressée ci-dessus est complète (1). 

Il va de soi que toutes les troupes auxiliaires mentionnées 
dans la liste précédente ne sont pas arrivées au Bas-Danube 
en Tan 99 seulement, bien que la plupart d'entre elles n'aient 
laissé dans ce pays aucune trace qui soit antérieure à cette 
date. Plusieurs ont fait partie, sans aucune doute, de 
l'ancienne armée de Mésie et ont résidé dans le voisinage 
du Danube dès les premiers temps de l'Empire (2). Lors de 
la division de la Mésie en deux provinces, elles ont passé 
sous les ordres du nouveau gouverneur de Mésie Inférieure. 

Quelques-unes cependant ont seulement été appelées en 
Mésie Inférieure à la fin du i*"^ siècle, soit que Domitien les 
y ait fait venir, quand il organisa le nouveau commande- 
ment militaire de ce nom, soit que Trajan les y ait envoyées 
en prévision des démêlés qu'il allait avoir avec Décébale. En 
tout cas, la cohoy^s I Lepidiana eq, c. r. et Yala II Hispa- 
norwn et Aravacoy^um, qui campaient en Mésie Inférieure 
en Tan 99, étaient encore en Pannonie, Tune en Tan 80 (3), 
l'autre en l'an 85 (4). Vala I Astuy^um casernait en l'an 98 
en Bretagne (5); en l'an 99, au contraire, elle était en 
Mésie Inférieure. 

Dans le tableau suivant on prendra connaissance de 
l'armée de Mésie Inférieure en l'an 105 de notre ère. Pour 



I Cf. en., ni, p. 20*3. 

t) \Ji vohors m Oallorum était eu l'an 8i en Mrsie = D. XIV. 
3; D. XUl, 

(4j D. XHi, xiv. xvn. 
:i D. XXIX. 

10 
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dresser la liste des troupes auxiliaires, nous ne disposons 
que d*un seul diplôme militaire de Tan 105; il cite sept 
cohortes et trois ailes. Heureusement la comparaison des 
diplômes de Tan 99 cités plus haut avec d'autres des années 
112, 134 et 138 nous a permis de découvrir la composition 
de Fautre moitié de l'armée auxiliaire. Nous pouvons compter 
aussi comme appartenant à Tarmée de Mésie Inférieure en 
l'an 105, c'est-à-dire pendant la seconde guerre dacique, 
les corps qui campaient en Tan 99 dans cette province et 
que l'on retrouve en Dacie après la conquête de ce pays. 
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En Tan 105, les mêmes légions défendent la Mésie Infé- 
rieure qu*eu Tan 99. L'effectif de Tarmée auxiliaire, naturelle- 
ment, est aussi resté sensiblement le même. Sa composition 
cependant a subi quelques changements. Uala Claudia 
Gallorum a pris la place de Yala I Pannoniorum et de Vala 

I Asturum et les quatre cohortes / Flavia Com7nagenorum, 

II Lucensium, II Flavia Bessorum, IIII Gallorum, celle 
des deux cohortes / Tyriorum et / Sugambroymm veterana. 
On ne sait pas d'où la nouvelle aile et les quatre nouvelles 
cohortes sont arrivées ; on ignore de même ce que sont 
devenues après l'an 99 Yala I Pannoniorum et les cohortes 
/ Tyriorum et / Sugambrorum veterana, Vala I Astw^m 
se trouvait en l'an 124 en Bretagne (1). 

On peut s attendre à trouver plus d'une différence entre 
le tableau précédent et celui qui exposera Tétat de l'armée 
de Mésie Inférieure au milieu du ii* siècle. Dans la 
première moitié de ce siècle, en effet, deux faits importants 
se sont produits, qui ne pouvaient manquer de faire sentir 
leur influence sur la composition de l'armée du Bas-Danube. 
Ce fut, d'abord, la conquête et l'annexion du royaume de 
Décébale par Trajan. Il va de soi qu'il fallait de nombreuses 
troupes pour couvrir et défendre le territoire de cette 
nouvelle province frontière. Une légion de Pannonie. la 
XIIP Gemina, y fut mise en garnison et, pour former le 
corps auxiliaire, Trajan mit à contribution les différentes 
armées voisines. Ainsi celle de Mésie Inférieure céda quatre 
cohortes. De cette façon, l'empereur Trajan put donner à la 
Dacie une garnison au courant de la tactique et des ruses 
de guerre employées par les barbares du Bas-Danube et 
habituée à les déjouer. • 

Ensuite, on se rappellera avoir lu plus haut que l'empe- 
reur Hadrien a renibrcé l'armée de Mésie Inférieure eu y 
transportant la XP Claudia de Pannonie. Cette augmenta- 
tion des troupes légionnaires fut accompagnée, sans aucun 
doute, de certaines moditications du corps auxiliaire. 

Le tableau suivant nous renseignera sur les changements 
apportés à l'armée de Mésie Inférieure pendant la première 
moitié du ii" siècle. 

(1) I). xun. 
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Après la conquête de la Dacie, quatre cohortes de l'arméô' 
de Mésie Inférieure ODt passé sous les ordres du gouverneur 
de la nouvelle province, Ce sont les cohortes // Bessorum, 
III Gallorum. I Hispanorum velerana (1), / Ubiofum (2). 

De plus, la cokors I Flavta Commagenorum se trouvait 
dès l'an 106 en Norique (3) ; la cohors IV Gallorum, dès 
l'an 108 en Rhétîe (4) ; la cohors II Gallorum fut envoyée 
avant l'an 107 en Maurétauie Césarienne (5) ; elle revint 
de là momentanément en Mésie Inférieure ((î), mais en 
repartit peu de temps après pour aller se fixer en Bretagne, 
où elle était en l'an 146 (7). La cohors II Flavia Brittoniim 
se trouvait également en l'an 107 en Maurétanie Césa- 
rienne (8). yiala I Flavia Gaelulorum était campée en 
l'an 114 en Pannonie (9). Enfin on perd toute trace après 
l'an 105 des ailes Claudia Gallorum et Gallorum Flaviana. 

Kn supposant que chaque cohorte et aile n'ait compris 
qu'un effectif de 500 hommes, le départ de ces 1 1 troupes 
a constitué par le légat de Mésie Inférieure une perte da 
5000 soldats. 

Le vide laissé pour le départ de ces corps fut comblé paf 
Trajan et son successeur, Hadrien y transporta la XI' Clau- 
dia de Pannonie. Pendant les années 134-138, on trouvOn 
en outre, en Mésie Inférieure cinq cohortes et ailes nouvelles: 
les cohortes / Cilicum . I Chalcidenorum , II Cypria 
I Claudia Sugambrorum, la cohors Thracum et les deuï^ 
ailes Âlectorigiana et / Gallorum et Pannoniorum . Furent- 
elles mandées au Bas-Danube par Trajan ou par Hadrien fi 



I 
I 



(1) D. X1V1 de l'an 139. 

(2) D. LXVI de ran 1B7. 

(3) D. av. 

(*) D. XXXV. 

(S) n. XXXVt; CIL. VIII, W)978. 

(8) D. XXXVl[! = a. 114. 

(7) D. Lvn. 

(8) OL. VUI. S0978. 

(B) D. XXXIX. La coters // Lueenaiwn était en 190 en Thrace (QL. IIL, 
cr. Poi(l)/-ll'ïgKmjfl, a. V. eohora). IJ cohors I Lepidiana eq. r, r, famjiait a \'é 
de la Notiiia Dignitatum en Arménie. 
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Furent-elles toutes déplacées en une fois ou appelées au 
fur et à mesure des besoins ? Autant de questions sur les- 
quelles les sources ne nous renseignent pas. On peut aflSrmer 
pourtant que l'arrivée de la légion XP Claudia en Mésie 
Inférieure a dû être accompagnée, ou, en tout cas, précédée 
ou suivie de près de Tenvoi de certaines des troupes auxi- 
liaires que nous venons de citer. 

La cohors I Cilicum est venue en Mésie Inférieure de 
Mésie Supérieure, où elle était encore en Tan 93(1). La 
cohors II Lucensium était en Tan 199 en Thrace (2). Les 
cohortes 1 Claudia Sugambrorum , / Chalcidenorum et 
VU Gallorum se trouvaient en Tan 157 en Syrie ^3). C'est 
la guerre Parthique, faite par Marc Aurèle et préparée par 
Antonin le Pieux, qui nécessita l'envoi de ces trois corps 
en Asie (4). 

En comparant ce dernier tableau à celui qui expose la 
composition de l'armée de Mésie Inférieure en l'an 99, on 
remarque que le nombre des troupes auxiliaires est resté 
à peu près le même. Par contre, on constate que les troupes 
légionnaires ont augmenté d'une unité. 

De plus, par l'envoi d'une troisième légion au Bas-Danube, 
le légat de Mésie Inférieure fut obligé de diviser sa province 
en trois circonscriptions militaires et de répartir entre elles 
les corps auxiliaires. A chaque légion furent adjointes 
5 cohortes et 2 ou 3 ailes (5). 

La composition de l'armée de Mésie Inférieure à la fin 
du II* siècle et au m® est imparfaitement connue. Nous 
savons que l'empereur Marc Aurèle, à la suite de la guerre 
Marcomannique, a envoyé la légion V* Macedonica en 
Dacie, de sorte que l'armée de Mésie Inférieure, depuis la 
fin du II® siècle, n'a plus compté que deux légions, la 



(1) D. an. 

(2) aL. UI, 7418. 

(3) D. ex. 

(4) Cf. QL. VI, 32933; Schiller, Geschichte, P, p. 633 et 639; Wilmanns, 1155» 

(5) U. XLVin (XXXIV) et CVIU. 



— 288 — 

P Italica et la XP Claudia. Pour dresser la liste des 
troupes auxiliaires, nous ne disposons d'aucun diplôme 
militaire. Le tableau suivant renseigne les noms de celles 
qui sont citées dans des inscriptions ou sur des briques 
estampillées. 

Nous appelons Tattention sur lapparition des numeri 
dans Tarmée de Mésie Inférieure du m* siècle (1). C'étaient 
de petites troupes formées d'indigènes de l'un ou de l'autre 
pays et combattant suivant leur tactique nationale. 



(1) Sur les numeri dans l'armée romaine cf. Mommsen, Die Conscriptionsordnung 
d. roem, Kaiserzeit, chap. Yl, Die nnnieri, Hermès, 19, p. 219-235 et Die Provin- 
zialmilisen d. roem. Kaiserzeit, Hermès, 22, p. 547 et suiv.; Stappers, Les milices 
locales de l'Empire romain, Musée Belge, VU (1903), p. 199-246; 301-334; 
IX (1905), p. 50-79. 
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Les corps auxiliaires suivants sont cités dans ce tableau 
et dans le précédent : les cohortes / Cilicum, Cypria, 
Thraciim zi 11 Mattiacoriim; \es ailes II Aravacorum et 
I Dardanorum. La présence de la cohors II Maltiacor^m.^ 
est constatée en Mésie Inférieure en les années 99. 1^,1 
138 et 198; celle de ïala I Vespa^iana Dardanorum, en 
les années 99, 105, avant 114, en 134 et en 241 (1). Ces 
deux troupes paraissent donc avoir constamment séjourné 
dans cette province. La cohors II Flavia Briltonum était en 
l'an 99 en Mésie Inférieure (2) ; en l'an 107, elle se trouvait 
en Maurôtanie Césarienne (3) ; au iii° siècle, elle revint au 
Bas-Danube (4). De même, la cohors I Hispanorum, qui se 
trouvait en l'an 99 en Mésie Inférieure, revint au 
ui* siècle dans ce pays (5), après un séjour plus ou moins 
long en Dacie. Elle était dans cette province en l'an 129(6)- 

La cohors I Cispadensium campait en l'an 93 en Mésie 
Supérieure (7); au m' siècle, elle avait changé de garnison 
et faisait partie de l'armée de Mésie Inférieure (8). Nous 
ignorons d'où sont venues les cohortes gemina Dacorum, 
m Coll..., Cypria et Tftracum et les ailes // Aravacorum 
et Atectorigiana. 

Rangées par ordre alphabétique, l'armée de Mésie Infô-J 
rieure a compris les troupes suivantes : 



XI' Claudia. 
\' Italics. 
V" Macedonic 



Dopuis HaJrien jusq'au Baa-Empire, 
Depuis Domitien jusqu'au ISas-Ëmpin 
Depuis Doiniticn jusqu'à Marc-Aurole 



(1) Cf. lablesux précédents. 

(2) D. XXX. 

(3) CIL, \1U. 20078. 

(4) aL. lU, 7473. 

(5) ». XXXi el CIL. lU, 1H30. 

(6) D. XLVl. 

(7) D. an. 

(8) CIL. m, IU39. 
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Cohortes. 



ooh. 11 Flavia Bessorum. 



coh. I Bracaraugrustanonim. 



coh. 11 Flavia Hrittonum. 



coh. I Chalcidenonim. 



coh. II Chalcidenoram. 



coh. 1 Cilicum. 



ooh. I Cispadonsium. 

coh. 111 Coll... 

coh. 1 Flavia Commagenorum. 



coh. Cypria. 

coh. gemina Dacorum miliaria. 

coh. II Gallorum. 



coh. III Gallorum. 



a. 105 en Mésie Inférieure, D. XXXlll. 
a. 129 en Dacie, 1). XLVl. 

a. 99 en Mésie Inférieure, D. XXXI. 
avant a. 114 ibid,, D. XXXVIII. 
a. 134 ibid.. D. XLVIII. 

a. 99 en Mésie Inférieure, D. XXX. 

a. 107 en Maurétanie Césarienne, CIL. VIII, 

20978. 
a. 230 en Mésie Inférieure, CIL. 111, 7473. 

a. 138 en Mésie Inférieure, 1). CVIll. 
a. 157 en Syrie, I). CX. 
a. 162 ibid\ CIL. 111, 0G58. 

a. 99 en Mésie Inférieure, I). XXX. 
a. 134 ibid,, D. XLVlll. 

a. 93 en Mésie Supérieure, D. Clll. 
a. 134 en Mésie Inférieure, D. XLVlll. 
en Chersonèse Taurique, CIL. 111, 13751*». 

a. 93 en Mésie Supérieure, D. CIIl. 

a. 235-238 en Mésie Inférieure, CIL. lU, 

14429. 

au 3« s. en Mésie Inférieure, CIL. 111, 7450. 

a 105 en Mésie Inférieure, I). XXXlll. 
a. 100 en Xorique, D. CIV. 
a. 157 en Dacie, I). LXVl, 

en Chersonèse Taurique, Latyschev, II, 293. 

a. 238-244 en Mésie Inférieure, CIL. 111, 
1421 P. 

a. 99 en Mésie Inférieure, I). XXXI. 

a. 105 t7m/., D. XXXlll. 

a. 107 en Maurétanie Césarienne, I), XXXVl, 

CIL. VIII, 20978(1). 
avant a. 114 en Mésie Inférieure, 1). XXXVIII. 
a. 146 en Bretagne, D. LVII. 

a. 74 en Germanie, I). XL 

a. 82 en Mésie, D. XIV. 

a. 99 en Mésie Inférieure, D. XXX. 

a. 105 ibid,, D. XXXlll. 

avant a. 114 ibid., D. XXXVIII. 

a. 129 en Dacie Inférieure, D. XLVl. 



(1; Les cohortes 11 [Gallorum et II Flavia Brittonum, ont, sans doute, coopéré k ane 
expédition militaire de Trajan en Maurétanie Césarienne vers Tan 107. 
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coh. IllI (lalloruin. 



coh. VII <îaIIoriiin. 



coh. 1 Ilispanorum veterana. 



coh. l Lopidiana t^ij. c, r. 



coh. II I.ucensiiim. 



coh. I Liisitanonim (iyronaica. 



coh. II Mattiaconiin. 



coh. I (ilaiidia Sii^ambronim 

coh. Suj^ainhidniiii vr-t. 
coh. riiracuiu. 
coh. Tyrioniiii. 
coh. I riiioniin. 



a. 105 on Mrsie Inférieure, I). XXXIII. 

a. 108 en Hhélie, I). XXXV. 

a. 1 iO en Brelajrne, D. LVII. 

a. l.')? en Syrie, I>. (IX. 

a. m\ en Rhêlie, I). lAXlIl. 

a '•>*.' en Mésie Inférieure, \K XXX. 
;ivanl a. 1 1 'i ihiti,, D. XXXVIII. 
a. 157 en Svrie, 1). C\, 

a. 1U> en Mésie Inférieure, h. XXXI. 

a. 1x^9 en Uacie Inférieure, I). XLVI. 

a. 2'AH-2\'ï en Mésie Inférieure. CIL. III, 

ri4:^(». 

a. 80 on Pannonic. I>. XIll. 

a. W en Mésii* Inférieure, I>. XVII. XXX. 

avant a. 1 1 'i ihid., D. XXXVlll, cf. CIL. 

III, i'^'^oi. trouvée h Sniyrne. 
au Tv s. en Arménie, Sot, />//;»».. o?'., 

xxxvni. 

a. 105 en Mési«* Intï-rieure, 1). XXXllI. 
avant a. ili //>///., I). XXXVIII. 
au :i' s. en Thraec, CM-. III, \'^'A'M, 1^3:^9, 
7 ils. 

a. 'J9 en Mésie Inférieure, \K XXX. 
a. 105 ihhl., I). XXXIII. 
a. ['AS ihhl., \K CVIII. 

a. \i\i on Mésie Inféri«'ure, \K XXXI. 

a. l.Ti ihid., I). XIA 111. 

a. i:^S //m/., 1). CVIII. 

a. lOS //;///.. CI!,, m, [.\\'^H, 

a. li^i en Mési»* lntéri»'ure. \K XLNlll, 
a. 157 ni Sviii', 1). C\. 

a. l'î' «Ml Mésie lnféri»Min*, 1». XXXI. 

en CliiTsonése 'rauritjue. La rvs«:iiK\ , II, :i90. 

a. !♦'.' m \lési«' inféri«Min*, 1). XXX. 

a. O'J en Mésie Inférieure. I). XXXI. 
a. 157 l'H naci«'. \). LX\I. 



ala II Aravai'oiniii. 



Allen. 

a. :^Ofi m Mésie Inférii'ure, CIL. lll, 7t>0:^, 

ef. iv:r>i^ ii:>i'âî'.'. 
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ala I Asturum, 



ala Atectorigianavel Atectorum, 



ala Augusta. 

ala 1 Vespasiana Dardannnim. 



ala 1 Flavia... 

ala 1 Flavia (iaetuiorum. 



ala 1 Galloruni Flaviana. 

ala 1 Claudia (iallorum. 

ala 1 < iallorum et Paniioniorum. 

ala Hispanoruiii.... 

ala 11 Hispanorum d Aravaco- 
rum. 

ala 1 Pannoniorum. 



a. ÎW on Hrotaj^ne, I). XXIX. 
a. W en Mésie Inférieure, I). XXX. 
a. 12-4 en Bretagne, \K XLIII. 
a. WOibid., 0. LVII. 

au '^'' s. en Mésie Inférieure, Not. d. Scavi, 

imi n. :U = CIL. M, :^3032. 
a. i>;L>2-23ri ibid., CIL. III, G15/i. 

CIL. IIL i::^3.'â7. 

a. î»î* en Mésie Inférieure, 1). XXX. 

a. lori ibid,, D. XXXIII. 

avant a. lli ibid., I). XXXVIIL 

a. \:Vi ibid,, l). XLVIII. 

a. '^M ibid., CIL. VI, 3116/â. 

CIL. 111, 7557. 

a. *.»'.> en Mésie Inférieure, I). XXX. 

avant a. 114 ibid., 1). XXXVIIL 

a. 114 en Paunonie Inférieure, I>. XXXiX, 

a. *.M> en Mésie Inférieure, I). XXXl. 
a. W'yibid . 1). XXXllL 

a. 105 ibid,, l). XXXHL 

a. 13/â ibid., D. XLVIII. 

CIL. IIL U301, 10513. 

a. '.>!* «Ml Mésie Inférieure, D. XXXL 
a. 13S ibid., I). CVIIl. 

a. ^'9 en Mésie Inférieure, D, XXXl 



IVumerl. 

numenis soutarioruni. CIL. 111, 74fi5. 

nunienis Suroruni sa^àttario- Clii. lll, 7V.»3. 
runi. 



classis Flavia Moesiaca. 



a. 02, I). XXIl. 

a. 00, l). XXX. 

a. 105, I). XXXIIL 

a 138, 1). CVlll. 

a. 185, CIL. 111, IV2143*, 
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Telle fut, aux l"^ ii' et in" siècles, la composition i 
l'armée de Mésie Iiiféneure, cesl-à-dire de sa garnison J 
permanente et régulière. Cependant, à certains momentsq 
difficiles, quand les poussées des barbares Daces, Marco-I 
mans ou Goths devinrent partiouliérement inquiétantes etl 
menacèrent de faire Héchir le corps d'occupation, des Iroupea J 
de secours furent mandées des provinces voisines et même j 
de pays éloignés. Elles vinrent momentanément renforcer] 
Tarraée de Mésie Inférieure, puis, la guerre finie, s'en j 
retournèrent dans leur province, dont elles n'avaient été que j 
provisoirement détachées. 11 nous reste h dire un mol | 
de celte armée irrégulière. 

Les troupes auxiliaires sont mentionnées par trois sortes 1 
de sources, par des dipk^me? militaires, des briques et des j 
inscriptions. La première catégorie ne renseigne que des 1 
cohortes et des ailes qui ont fait partie de l'armée régulière j 
de Mésie Inférieure. Celles qui ont fabriqué des briques 1 
dans ce pajs peuvent aussi être regardées comme ayant 1 
probablement appartenu au corps d'occupation. Enfin, pour 1 
ce qui est des troupes auxiliaires citées seulement dans des , 
inscriptions, plusieurs d'entre elles ont campé en permacence ' 
au Bas-Danube. Le conlenu de certains documents ne laisse i 
aucun doute à ce sujet. En procédant ainsi par voie J 
d'élimination, on arrive à la conclusion que les corps s 
vants seulement ont pu faire partie de l'armée .irrégulière : 

La cohors gemina Dacorum. 

La cohors I Lusitanorum de Pannonie. 

L'ala Augusta. 

L'ala I Flavia... 

L'ala Hispanorum. 

Le numerus scutariorum. 

Le numerus Surorum sagittariorum. 

Quant aux légions qui auraient fait un séjour temporaire i 
en Mésie Inférieure, les renseignements fournis par les 
sources épigraphiques à leur sujet sont fort vagues. Elles 
nous apprennent qu'uu imagînifer de la VII* Claudia de 
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Mésie Supérieure, originaire de Pessinonte et honoré deux 
fois des dons militaires, a été enterré à Tomi (1). Cette 
épitaphe est postérieure à Tan 42 (2) et antérieure à 
Caracalla (3). Elle est probablement antérieure au milieu 
du II® siècle (4). Sur une autre pierre tombale, trouvée à 
Tropaeum Trajani, est cité un centurion de la XIIP Gemina, 
qui a campé en Pannonie et en Dacie (5). La date de ce 
second document est inconnue. Ces deux inscriptions ne 
prouvent pas que les légions quelles mentionnent, ont 
combattu en Mésie Inférieure ; car la présence de Tima- 
ginifer et du centurion dans cette province peut s'expliquer 
aisément par les relations continuelles qui ont dû exister en 
temps de paix entre les armées voisines des deux Mésies, 
de Dacie et de Pannonie. Ces soldats ont pu mourir à Tomi 
et à Tropaeum Trajani pendant un voyage commandé par 
les besoins du service ou inspiré par des sentiments de 
parenté ou de camaraderie (6). 

Ritterling croit que la II* Trajana a séjourné en Mésie 
Inférieure à l'occasion des guerres Daciques de Trajan (7). 



(1) CIL. m. 12498. 

(2) Puisque la légion porte le cognomen de Pia Fidelis. 

(3) Puisque les dons militaires sont cités. 

(4) Le lieu de naissance de ce soldat est marqué sur la pierre, ce qui semble 
Indiquer qu*il s'est engagé avant Hadrien, cf. supra, p. 29 et suiv. L'origine 
orientale prouve la même chose, infira, 

(5) CIL. UI, 14214<*; cf. G161 ■» inscription gravée en Thonneur de Tempereur 
par un bénéficiaire de la Xni« Gemina, semble-t-il. Elle fut trouvée entre Isaktschan 
et Tulcea, près de Troesmis. 

(6) Outre les légions mentionnées, sont encore citées dans les inscriptions de 
Mésie Inférieure : X1I« Fulminata (CIL. UI, 0191), 11I« Gallica (ibid,, p. 993 ad n. 75r>\ 
Ul* AugusU, Xe Gemina (CIL. III, 6185), X« Gemina, XII« Fulminata, III« Cyrenaica, 
X« Fretensis, ll« Adjutrix (CIL. III. 6186), X« Fretensis (CIL. UI, 6192), Illl» Flavia 
(CIL. m, 7425;, légion XX« (CIL. III, 7452), XX« Valeria Victrix, VllIIe Hispana 
(CIL. lU, 12411), légion VII« iCIL. III, 12416). mais pour le sujet qui nous concome 
la valeur démonstrative de ces documents est nulle. 

(7) Rhein. Muséum, LVIII (1903), p. 480. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



LE COMMANDANT EN CHEF. 



Le commandant en chef de Tarmée de Mésie Inférieure 
est en même temps gouverneur de la province. Il porte le 
titre de legatus Augitsti pro praetore Moesiae inferioris ou 
simplement de legatus Augusti pro praetore. Il est directe- 
ment nommé par Tempereur, comme tous les gouvernews 
des provinces impériales, et choisi parmi les anciens 
consuls. 11 est chargé de l'administration, de la juridiction 
civile, de la juridiction criminelle sur les pérégrins et du 
commandement militaire (1). Il a sous ses ordres autant de 
legati legioyium qu'il y a de légions dans sa province. La 
durée de ses fonctions n'est pas fixée. 

Dans les documents littéraires épigraphiques et numisma- 
tiques que nous avons consultés, nous avons trouvé les noms 
des commandants suivants : 

C. Oppius Sabinus (2) a. 86. 

S. Octavius Fronto (?) (3) a. 92. 

Q. Pomponius Rufus (4) a. 99. 

Fabius Postuminus (5) a. 101-103. 

A. Caecilius Faustinus (6) a. 105. 

P. Calpurnius Macer Caulius Rufus (7) a. 1 12. 

Q. Roscius Sex. f. Pompeius Falco(8) a. 116-117. 

Artorius (9) a. 120. 

(1) WiLLKMS, Droit public romain, p. 512. 

(2) LiEBENAM, Legaien, p. 276; Prosopographia, 11, 433, 77. 

(3) LiEBENAM, ibid. ; Prosopographia, II, 426, 23. P. Aelius Hadrianus est cité par 
erreur dans la liste des légats propréteurs par Liebenam, ibid* 

(4 LiEBENAM, o. c, p. 160 el 278; Prosopogi^aphia, 111, 79, 561. 

(5) CIL. m, 14431. 

i6) LiEBENAM, O. C, p. 279; Prosopographia, I, 248, .32. 

(7; LiEBENAM, ibid.; Prosopographia, 1, 278, 220; CIL. 111, p. 2460. 

(8) l^JiENAM, o. c, p. 94 et 279; Prosopographia, 111, 134, 68. 

(9) CIL. m, im9; Arch. epigr. Miith,, XIV (1891-, p. 29; Prosopographia^ 
I, 155, 971. 
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Sex. Minicius Faustinus Julius Severus (1) vers Tan 128. 

L. Minicius Natalis Quadronius Verus (2) vers l'an 133-134. 

Sex. Julius Maior (3). a. 134. 

M (?). Antonius Hiberus (4) après Tan 133. 

M. Antius Rufinus (5) a. 136. 

C. Prastina Pacatus Messalinus (6) vers Tan 147. 

T. Flavius Longinus Q. Marcius Turbo (7) a. 155. 

L. Julius Statilius Severus (8) vers Tan 156. 

T. Statilius Julius Severus (9) a. 159. 

Tib. Claudius Salurninus (10) sous Antoninlc Pieux. 

Julius Crassus (11) id. 

T. Pomponius Proculus Vitrasius Pollio(12) id. 

M. Jallius Bassus Fabius Valerianus (13) a. 161-169. 
€. Junius Faustinus Postumianus (14) id. 

M. Servilius Q. f. Fabiauus Maximus (15) id. 

P. Helvius Pertinax (16) vers l'an 175. 

A. PoUeoius Auspex(17) vers Tan 196. 

Cosconius Gentianus (18) sous septime-sévèrc. 
L. Julius Faustiniaiius (19) id. 



(1 • LiEHENAH, 0. C, p. 97 et 279; Prosopographia, 11, 214, 374. 
(â) LiEKENAM, o. c, p. 12 et 279; Prosopagraphia, H, 879, 440; cf. Année 
épigr., 1904, n. 183. 

(3) LiERENAM« o. c, p. 2S0 ; Prosopographia, II, 199, 206. 

(4) LiEBENAM, ilnd. ; ProsopograpMa, I, 100, 667. 

(5) Debk«am, ibid et CIL. 111, 12407; Prosopograpfùa, I, 90, 621. 

(6) Prosopographia, III, 9ii, 686. 

(7) Lieremam, o. c, p. 249 et 281 ; Prosopographiay II, 70, 199. 
(8; Prosopographia, II, 216, :W2. 

(9. /6id., m, 260, 508. 

; 10) LiEBKNAM, 0. C, p. 281 ; Prosopographia, 1, 397, 800. 

<11) CIL. III, 13727. 

(12) LiEBENAM, 0. C, p. 227 et 280; Prosopographia, III, 78, 538. 
(l.*)) LiEiiENAM, o c, p. 281 ; I^roHopographia, II, 150, 2. 

(14) LiEitKNAM, o. c, p. 20, 101 et 283; ProHopographia, II, 236, 490. 

(13) Lœhknam, o. c\. p. t'Ai pt 282; Prosopograpfùa, III, 226, 415. 
(10) Vira Pertm,, 2, 10; Prosopographia, H, 131, 49. 

(17) Pi<:k, Antike Miinscn Nord Giieclienlands, 1, p. 81 ; Liebenaji, o. c, p. 283; 
Prosopographia^ 111. 60, il 0. 

(IH Pn;k, o c, ibid. et p. 186; Likbenam, o. c, p. 286; I^rosopographtay I, 474, 
1249. 

(10) LiKiiKNAM, f., p. 287; Prosojwgraphia, 11, 190, 200, Pick, /. c. 

20 



^^^^^^ ^^^^^^^^^ 


^B 


^^H M. Macrinius Avitus Catonius Viodex (1) 


findu3.(lébuldu3«a 


^^M Julius Castus (2) 


a. 198-199. 


^H C. Ovioius TertuUus (3) 


id. 


^^H p. Antooitis Fauslus(4) 


a. E02. 


^^M Aurelius Gallus (5). 


a. 208-205. 


^H Flavius Ulpianus(6) 


a. 209-311 (7). 


^^B Quintilianus (8) 


sous Caracalla. 


^H PompOQÏus Bassus {{) (9) 


a. 21 1-217. 


^^m Marcius Claudius Agrippa (10) 


a. 217-218. 


^H p. Fu PoiitiaDUs(ll) 


id. 


^H Statius LoDginus(t2) 


id. 


^H T. Flavius Novius Rufus (13} 


a. 218-222. 


^^M Julius Antontus Seleuciis (14) 


id. 


^H Sergius Titianuï< 1 1 5) 


id. 


^^Ê L. Annius Itaticus Hoiioratus(16) 


a. 224. 


^H Um.... Tereventinus (17) 


circa a. 226. 


^H Anicius Faustus PauIiQUs(18) 


a. 230. 


^H C. Messius Quiotus Traianus Decius (19) 


a. 234. 


^K (1) /•roïopogn.pftio. 11. 3t3, Ifi. 




^H (2)^«»A,^Mr.,«902.n.il6. 






^m ipigr., 1902. n. 105. 


■ 


^H (4) Lkbe»*k, .m,, d'aprtï Orelli. 009. 


■ 




B 


H m P=, .. .. n. IS64 » p. .1». n. I; L«...... o. ... ,. 




^B ll.XO ?T(I'P». I.c. 




^H iT) IJEBEMAM, D. C, p. 386 die encore sous SepUme 


Sévère les gouTemeUt^H 


^H HiivaDls : Aurelius Appianus el Aurelius Ponlianus. Ils ne sont luentlonote ni pu tî^H 




^^M 




fl 




H 












^M 




H 




^M 


H <15t LIE.,...; ,M,; P«,«,po,r,p»«, 111, !S, 880, P,C.. 


^m 




CIL. m, oiM, law^^H 


H P.7S91. 


j^^H 






^^^H 




j 
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Tib. Julius Festus (î) 
Julius Gaetulicus (2) 
Fir... Philopappus (3) 
Domitius Go.... (4) 
Flavius Lucillianus (5) 
TuUius Menophilus (b) 
Sab.... Modestus(7) 
C. Pe .... (8) 
TertuUianus (9) 
Prastina Messalinus (10) 
Post ....(12) 

C. Vibius Trebonianus Gallus (13) 
M. Aemilius Aemilianus (14) 
M. Cornélius Nigrinus Curiatius Mater- 
nus (15) 
M. Pontius Laelianus (16) 



sous Alexandre-Sévère. 

id. 

id. 
sous Maximin. 

id. 
a. 238-241. 
a. 241-244. 
a. 238-244. 
après a. 241. 
a. 246(11). 
a. 249-251. 
a. 251. 
a. 252-253. 
date inconnue. 

id. (17). 



(1; Lœbenam, 0. c, p. 290; Prosopographia, U, 191, 204; Pick, /. c. 

(2) LiEBEMAji, o. c, p. 289 ; Prosopographia, II, 193, 222 ; Pick, /. c. 

(3) LiEBENAM, ibid.; Prosopographia, II, 60, 119; Pick, /. c. 

(4) CIL. m, 14429. 

(5) CIL. m, 7605 ; 14462 ; Prosopographia, U, 70, 200. 

(6) Uebekaji. 0. c, p. 291 ; Prosopographia, III, 341, 281 ; Pick, /. c. 

(7) LiEBENAji, ibid.; Prosopographia^ lU, 151, 2 ; Pick, /. c. 

(8) QL. III, 7606, 7607. 

(9) LiEBENAM, ibid.; Prosopographia, III, 306, 89; Pick, /. c. 

(10) LiEBENAM, o. c, p. 292 ; Prosopographia, lU, 93, 685; Pux, /. c 

(11) LiEBEMAM, i6id., cite un certain L. Quintillianus, qui aurait gouverné la Mésie 
Inférieure entre les années 247 et 249. Il n*est cité ni par la Prosopographia ni par 
Pick, 0. c. ; Liebenam s*appuie sur une monnaie publiée par Mionnet. 

(12) OL. m, 12515. 

(18) JoBDÀNES, Getica, 18, 101 ; Prosopographia, III, 427, 403. 

(14) Supra, p. 219 et suiv.; Prosopographia^ I, 25, 213; Liebenam, o. c, p. 292. 

(15) Prosopographia, 1, 459, 1152. 

(16) Prosopographia, III» aS, 599. 

(17) Des inconnus sont cités dans les inscriptions suivantes : CIL. III, 6175, 6222, 
7516, 12457 de dates incertaines; CIL. III, 14430 du temps de Gordien; CIL. UI^ 
8586, 14460 du temps d*Aurélien. * 



CHAPITRE TROISIÈME. 



LES OFFICIERS ET LES SOLDATS. 

Il D'entre pas dans notre intention d'étudier ici les 
fonctions des différentes catégories de soldats qui composent 
une armée provinciale. D'autres avant nous se sont occupés 
de ce sujet et ont exposé tout ce qu'il y a à dire sur 
cette matière (1). Nous pouvons nous bornera dresser ici 
une liste des officiers, sous-officiers et soldats de l'armée 
de Mésie Inférieure, que les monuments épigraphiques de 
cette province nous ont fait connaître. 

L'armée de Mésie Inférieure, comme nous l'avons vu, 
comprenait des légions, des troupes auxiliaires de terre et 
une flotte (2). Nous renvoyons pour les noms des légionnaires 
à la première partie de ce travail, nous contentant d'énu- 
mérer ici ceux des militaires .qui ont servi dans les cohortes 
et les ailes auxiliaires, dans les numeri et dans la flotte ; 



Coliortea. 



Cohors II F/ama IiriUonum(3). 



suirRCKs, 
aL. m. 7473 
ah. ut, 7594 
CIL. lU. 7478 



I Seplimlufi Agathonicus 
AntoniUS Valerius 



praeffctus 
prarpositus 



Coliars I Cilivum. 



I 

280. ^H 



CIL. III, 1375|i> I Aurelius Vtrus 
ibid. Aeliits Julius 



utiles 



(1) Ainsi Cagmat, Armie romaine d'A/Uque, p. 123 et suiv. et Mohhsi 
epigr., IV, p. K33 el suiv. 

13) Cette flnlte parait avuir desservi aussi la pruviocti de tlésie Supérieure. 

(8) CIL. Xi, 5033 : M. lUaenias Agrippa L. Tusidhis Cainpester, praefectia 
secundae fVnniw Brillomiin, du temps ilHadii'i). 
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Cohors 1 dtpaàensmm. 



SOURCBS. 

1902, n. 126 



NOMS. 



Domitius 



GRADES. 

praefectus 



Cohors ni Coll (1). 

OL. 111/7450 I P. Aelius Antonius | inconnu 



Cohors Cypria. 



Lattschev, II, 293 



Gaius Memmius 



inconnu 



Cohors II Gallorum. 



Coliors IIII Qallorum (2). 



OL. m, 1441 7i 



veteranus 



Cohors VII Gallorum. 



C3L. III, 7548 



Marins Gelsus 



miles 



Cohors n Lfucensium. 



OL. m, 14424 I Flavius Mestrius 



miles 



Cohors I Lusitanorum Cyrenaica, 



GIL. 111, 14214^ 
CIL. 111. 12480 



G (?) Artorius Saturninus 
M. Ulpius Domitius 



DATB8. 

Maxlmln. 



a. 258. 



ex decurione (3) (?) 
veteranus ex p(olione?) 



2« s. ou début 
du 3*. 



D. XXXI. 

Ibid. 


Visulanius Grescens 
M. Antonius Rnfus 


praefectus 
pedes 


a. 99. 
id. 


Cohors III Gallorum. 




D. XXXUl (XXD) 
Ibid. 


P. Valerius Sabinus 
Ambirenus * 


praefectus 
pedes 


a. 105. 
id. 



incertaine. 



id. 



id. 



id. 
id. 



(1) Cf. CIL. IX, 1132 : C. Betitius Pietas^ praefectus cohortis I Flaviae Commageno- 
rum. Cette troupe a campé en Mésie Inférieure Jusqu'après la conquête de la Dade. En 
Tan 157, elle casernait dans celte dernière province. 

(2) Cf CIL. IX, 5357 : T, Appalius Alfinus Secuhdus, praefectus œhortis IIII Gallo- 
rum, postérieurement au milieu du ii« siècle. 

(3) 11 est possible que cette inscription doive être rapportée à la cohors I Lusitanorum 
de Pannonie et non à la cohors I Lusitanorum Q/renaica de Mésie Inférieure. 
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Cohors II Mattiacorum. 



SOURCES. 

D. CVIII 
dh. m, 14428 
Oli. ra, 12437 
D. CVIII 


NOMS. 

T. Flavius Laeo 
T. Aurelius Aquila 
L. Spurennius Rufus 
Clagissa 


GRADES. 

praefectus 
praefectus 
bucinator 
ex pedite 


DATES. 

a. 138. 

a. 198. 

incertaine. 

a. 138. 




Cohors I Claudia Sugambrorum. 




D. XLVIII (XXXIV) 

Ibid. 


M. Aelius Alexander 
L. Sextilius Pudens 


praefectus 
ex pedite 


a. 134. 
a. 134. 




Cohors Thracum. 




Latyschev, II, 290 


Diza 


centurio et princeps 


2« s. ou début 
du3«. 




Cohortes inconnues. 




CIL. m, 14437» 
CIL. m, 13726 
QL. m, 7490 


Antemius Antoninus 
Apronius Maximus 
Q. Erucius Victor 


tribunus cob. II 
tribunus cob.... 
medicus cob.... 


fin du 2« s. 

incertaine. 

id. 



A.lae« 



A la II Aravacorum. 



Ois. m, 6218 
CIL. UL 12359 
CIL. III, 14214» 


C. JuliusPr.... 
Tib. Claudius Victor 
.... Lupus 


decurio 

veteranus 

inconnu 


incertaine, 
id. 
id. 




Ala I Asturum. 




D. XXX (XX) 
Ibid. 


T. Julius Agricola 
Meticus 


praefectus 
gregalis 


a. 99. 
id. 




Ala I Atectorum vel Atectorigiana (1). 




CIL. ni, 12452 
CIL. VI, 33032 
CIL. III, 6154 


Marcianus 

C. Valerius Maximus 

FI. Severlanus 


praefectus 

decurio 

decurio 


incertaine. 

milieu du 2* s 

a. 222-235. 




% Ala Augusta. 




CIL. III, 12347 


1 C. Oppius Vanis 


1 eques 


incertaine. 



(1) Cf. £m. Espébandieu, Note sur Us inscripiions romaines récemment découvertes 

à Saintes, Melle, 1887, p. 24 : C. Julius i4£rt(?)ti(?)i(?) l a Macer Santo, duplicarius 

alae Âtectorigianae, 
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Ala I Dardanoruin(\). 



SOURCES. 


NOMS. 


(BRADES. 


DATES. 


CIL. m, 7512 
OL. VI, 81104 
<:il.. 111, 7504 


T. Flavius ApoUinaris 

Julius Faustus 

M. Ulpius Marcianus 


praefectus 
decurio 
vet. ex s(ingulari) 
c(onsulari) 


incertaine. 

a. 241. 

3* s. 




Ala I QaetuUnmm. 




Arch.epig,M\tth.y 
Vm,p. 22, n.61. 


P. Aelius Ammonius 


praefectus 


milieu du 9* s. 




Ala I ffispanaymm. 




€IL. Ul. 12361 
€IL. Ul, 12378 


Sulpicius Massa veteranus 
Valerius Evodus veteranus ex statore 

Ala I Pannoniœnim(2). 


incertaine. 
Id. 


CIL. III. 178* errort 
intêr/al»o9 relatuê 

QL. 111, 14453 


M . Artorius Priscillus 

Vicasius Sabidianus 
T. Flavius Capilo 


praefectus 
decurio veteranus 


id. 
fin du l«r s. 




Aile inconntie. 




QL. III, 7495 


Julius ValenS vet. ex ala. ex Bingulari 

IVumerl. 

Numems scutaHoi^m. 


incertaine. 


CIL. m, 7465 


T. Varsudicintis milex 
Numerus Surorum sagittainorum 


Bas-Empire, 


CIL. III, 7493 
Ibid. 


Flavius Januarius 
Flavius Avitianus 


centurio 
signifer 


incertaine, 
id. 



Glaaai» Flavia Moeaiacsa (3). 



Arch, ep. Mitth., 


P. Aelius Ammonius 


praefectus 


238-244. 


VlU, p. 22, n. 61 








CIL. III, 14214»* 


T. Aurelius Secundus 


trierarchus 


a. 185. 


CIL. III, 7552 


Valerius Valens 


veteranus 


incertaine. 



(1) CIL. VIII, 9990 : P. Besius Betuinianus, praefectus alae Dardanorum^ an 
I" siècle. 

(2) Cf. CIL. XI, 5632 : M. Maenius Agrippa L. Tusidius Campettris, praefectui 
alae I Gallorum et Pannoniorum catafractae^ 

(3) Cf. CIL. VIII, 9358 : P. Aelius Marcianus^ praefectus classis Moetiaticae et dU 
III, 8716 : L. Valerius , praefectus classis [Flaviae] Moesicae. 
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^ 


m 








^H 


NO>l>. 


GRADES. 


^H 


^^M QL. m, 7409 


P. Aelius .... 


veleranus 




^^H aL. IH. T5U 


..... Aenjilius 


librarlus leg(3tl) vel 
leg(ionis) 




^H I3TS0 


Arrius Alclliiades 


pneposllus vexliti- 


avant ^H 






Uonis 


l'M 183-186. 


^^1 


Atilius Priloianus 


iribumis 


a. 183-188 


^H Lins<:REv,IV,llB 


Aiireliiis Do.... 


■n^nnu 


2' s. ou début 

du 3*. ^_ 


^^M CIL. m, I37IS 


Aurelius Ihideos 


strator cos. 


inceruioe. ^^Ê 


^H CIL, m. inn 


L. Aurelius Surus 


vet. et signîf. 


^H 


^^B CIL. iir, i^:wti 


Auriscus 




^H 


^^H CIL. m, isid 


Clsudianus 


el speculatore 


^^M 


^H CIL. lli, 750a 


T. Claudîus Priscus 


ex custode armorum 


^^H 


^^M OL. iij.mtut 


C. Egijatius Valens 


vetfranus 


^H 


^H 


C. Egnalius Valens 


incoimu 


^H 


^^B CIL. m, Uii7 


L. Firmus VilenUnus 


veleranus 


^H 


^^1 CTL. 10, 75«f 


T. naïius Sabinus 


incoiniu 


Antonln ^H 
le Pieux. ^^Ê 


^H CIL. tll, 12396 


FlorenliuB 


miles 


incerUine. ^^H 


^^1 CIL. 111, \i3W 


Idius Amandua 


br. V. c. COS. 


^H 


^^M CIL. 111, 14438' 


Malius Secundus 


bf. COS. 


iDcertaioe. ^H 


^H A.Ë., I90l,n. 5t 


Publias SocuCunig 


cenlurio 


178. ^H 


^H eu.. 111. mm 


usBufua 


Tderanus 


incertaine. ^^H 


^^H CIL. [II. 133H0 


Saturnin us 


ceulurlo legionarius 


^H 


^^H A. E.,IQ01,D.5I 


Sil. Caasius 


centurie 


^H 


^H en. 111. 767 


Titius Crispos 


comicularius ces. 


circa a. iSS^^H 


^H CIL. m, 7437 


IJIpius DioDyslus 


libriariiis) lee(ati) vel 
l*g(ionis) 


327. j^H 


^H en. ui, 


M. Ulpius LoDgiUus 


vétéran us 


inceria1rm.^H 


^H CIL. m. 13750 


ValerlUî Maximus 


cenlurio 


a. 185-ia8;,i^^| 


^H CIL. tll, 12436 


L. Valerius Pudens 


vel. ei Bignif. 


incerUine. ^^^1 


^^M CIL. m, 14307'" 


C. Valerius Sevcnis 


inconnu 


^H 


^H CIL. m. 142(2 


Valerius Sllvailus 


vetersnus 


^^M 


^B CIL. m. 12300 


VaicriuE Tiila 


ïeteranus 


^^M 


^H 


Vilalis 


miles 


^H 


^B 


Viblls 


vetersnus 


^H 


^B CIL. m, 7507 


Inconciu 


veleranus iee(ionis) 


^^M 


^H CIL. lli. T688 


Inconnu 


vel. 6f bf. Irg(ali) 


^^H 


^H CIL. m, 12434 


Inconnu 


inconnu 


id. ^H 


^H LitTISCBEV, 


Inonnus 


inconnu 


3" s. ou dèlj^^H 


^H m. 126.127,12» 






du». ^^H 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

LE RECRUTEMENT. 

Dans un chapitre précédent nous avons étudié la 
composition de Tarmée de Mésie Inférieure, en recherchant 
dé quelles troupes celle-ci était formée à différentes époques 
de TEmpire. Dans celui-ci, nous étudierons encore sa com- 
position, mais à un autre point de vue. Nous examinerons 
d*où venaient les nombreux soldats, qui étaient appelés 
chaque année à remplir les cadres de chacune des catégories 
dé troupes énumérées plus haut. Ce chapitre comprendra 
trois paragraphes traitant du recrutement des légions, de 
celui des troupes auxiliaires, de celui de la flotte. Sur ce 
dernier, nous ne possédons qu'un seul renseignement; du 
second, nous ne savons que peu de choses; seul le recrute- 
ment des légions est relativement bien connu. 

§ I. — Le recrutement des ijïïgions. 

Depuis Domitien jusqu'au Bas-Empire, le système de 
recrutement en vigueur ne fut qu'une seule fois changé, 
à savoir par Tempereur Hadrien, qui prescrivit le recrute- 
ment local. Le règne de ce prince marquera donc la division 
naturelle de ce paragraphe. 

Avant Hadrien, chaque légion ressemblait à un petit 
univers, où toutes les nationalités se côtoyaient : l'Italien 
marchait dans le même rang à côté du Grec et les indi- 
gènes des pays danubiens fraternisaient sous la même tente 
avec les Gaulois et les Orientaux, Le tableau suivant nous 
apprendra dans quelle proportion ces différents peuples 
se trouvaient représentés dans des légions de Mésie 
Inférieure (1) : 



(1) Ce tableau est le n'sumé des trois listes dressées plus haut; nous avons prouvé, 
k la page 20 et suivantes, que les soldats cités dans ces listes se sont engagés presque 
tous avant le milieu du u« siècle. 
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CON'CLUSIONS 



IUlie 

Gaule Nariwmlee 

Uésie Inférieure 

Htelc SupériMire ou Dicie 

Paunonie 

Macédoine 

Syrie 
Pampbjtie 
Bilhynie 
Pant 
C^tie 



i — 

i 3 

3 I 

1 I 

1 — 

— 3 

— 1 



Provinces gret^ques i 
d'Europe i 



ï) 



La moitié des légionnaires de Mésie Inférieure étaient 
donc grecs de naissance et de langue, et un grand nombre 
d'entre eux venaient de l'Asie. Ce fait, constaté déjà par 
Mommsen, mérite d'être relevé encore. Il montre qu'il 
existait au Bas- Danube celte anomalie assez curieuse : une 
province de langue latine ou à peu près, défendue par une 
armée mi-grecque. Car. abstraction faite de quelques villes 
du littoral, désignées sous le nom de Pentapole. où Ui. 
langue grecque dominait, tout le reste du pays était acqi 
dès le 11* siècle à la civilisaùon romaine (1). Les nombrei 
inscriptions contenues dans le CIL. III «ont là pour 
prouver. 

En comparant au tableau qui précède le résultat d'au' 
études sur le recrutement des armées voisines de Mé^ 
Supérieure, de Pannonie et de Dalmatie {2), nous constatons 
que dans aucune do celles-ci les Orecs n'ont atteint la même 
proportion que dans l'armée de Mé^ie Inférieure. En Mésie 
Supérieure, ou trouve 10 Grecs sur 40 soldats, dont l'origino 



1 



IV iiriHt aiiiiviu. XVII. itHe. 



(l) a. (un 

(f) ht rrcnilrmeut dr lu 
V Ibonliuika. est lmp«rttit«Bwitt tnaa. 



r Jr Uacir. qci a cMipii* be Wfi«i» UD^G 
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«st connue (1); en Pannonie, 7 sur 36(2); en Dalmatie, 
18 sur 67 (3). Les Grecs auraient-ils donc eu une préférence 
pour Tarmée de Mésie Inférieure à cause de la situation 
géographique de cette province? Ce n'est pas impossible, 
mais nous croyons toutefois que la principale raison de ce 
fait doit être cherchée dans cette circonstance spéciale, que 
les légions de Mésie Inférieure ont été appelées plus 
fréquemment au secours des provinces orientales que celles 
des autres pays et qu elles s'y sont recrutées alors au fur et 
à mesure des besoins (4). 

Exception faite de M. Licinius Optatus, qui pourrait 
être entré dans la P Italica, quand cette légion campait 
à Lyon, le tableau ne cite aucun soldat originaire des 
provinces occidentales de l'Europe. Pourtant, dans les 
armées voisines de Dalmatie, de Mésie Supérieure et de 
Pannonie, ceux-ci n'étaient point rares. Cette diflTérence 
tient, sans aucun doute, à l'insuffisance de nos sources (5). 

L'empereur Hadrien, nous l'avons dit, introduisit le 
recrutement local (6) . Depuis cette époque , les parents 
négligent de marquer sur les monuments funéraires le lieu 
de naissance du soldat défunt, puisque cette origine est 
connue. Aussi ne possédons-nous pas un seul document qui 
nous apprenne, tant soit peu, comment ce décret fut appliqué 
en Mésie Inférieure et quel en fut l'effet sur la composition 



(1) Vaschide, Histoire de la conquête de la Dacie, etc., p. 141-142 et 146-148. 

(2) Ces renseignements sont empruntés à Mommsen, Eph. epigr., V, p. 200 et suiv. 
(8) CIL. m, p. 281, 1473, 2328"*. 

(4) En Dalmatie, on trouve dans la VI1« Claudia 13 grecs sur 35 soldats et dans la 
Xl< Claudia seulement 5 sur 32. A moins d'attribuer cette différence au simple hasard, 
il faut admettre que la VII* Claudia a été appelée à faire quelque guerre en Asie 
avant Vespasien. 

(5) Ce qui nous porte à le croire, c*est qu'en Pannonie on ne trouve parmi les 
soldats des légions I« Adjutrix, II« Adjutrix, X* Gemina, XIII« Gemina, XIV« Gemina 
que quelques rares Occidentaux et, pourtant, ces corps ont tous campé en Germanie. 
D'autre part, on en compte 5 sur les 1 1 soldats de la X V« Apollinaris, dont le lieu de 
naissance est connu, bien que cette légion n*ait januiis été au Rhin. 

(6) En Egypte, le principe du recrutement local fut appliqué dès le i«<^ siècle. 
L'armée égyptienne a précédé les autres armées impériales dans révolution qu'elles 
ont toutes suivie, et il va là une influence de la tradition ptolémalque. Cf. 
J. Lesouier, Revue philol,, 1904, p. 5 et suiv. 
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de l'armée de cette province. Pour avoir quelque lumière 
sur ce point, nous sommes obligé de recourir à un laterculus 
militaire, publié et discuté dans les Jahreshefte des Oesler. 
arch. Institutesin Wien. III (1900). Beibl , p. 110 et suiv. 
et IV (1901), Beibl., p. 81 et suiv. Sans intéresser spéciale- 
ment l'armée de Mésie Inférieure, ce document olïre pourtant 
cette importance particulière qu'il a trait à la Vil' Claudia, 
casernée dans la province voisine de Mésie Supérieure, il 
fournit sur le recrutement de cette troupe de précieux 
renseignements, qui permettent de découvrir, par analogie, 
ce que ne donnent pas les inscriptions qui concernent 
directement les légions de Mésie Inférieure. 

Le laterculus de Viminacium est une liste de vétérans, 
licenciés en l'an 195 de notre ère et enrôlés en l'an 169. 
Cent trente neuf d'entre eux indiquent leur lieu de naissance 
et sur ces 139 soldats. 



30 sont originaires de Mésie Supérieure ; 




Colonia Ulpia Ratiaria : 


30 


Colonia Flavia Scupi : 


29 


R (Remesianavel Ratiaria, 




^L certainement une ville de 




B Mésie Supérieure) : 


35 


■* Castra i. e. Viminacium : 


6 


6 sont originaires de Dacie : 




Sarmizegetusa : 


2 


Romula : 


I 


Anapelum : 


«W 


Zerna ; 


im 


8 sont originaires de Pannonie Inférieure : 




Sirmium : 


6 


Mursa : 


2 


5(f) sont originaires de Dalmatie : 




Salona : 


3 


Jader : 


1(«) 


Cap... : 


1 
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2 (?) sont originaires de Mésie Inférieure : 

Traianopolis : 2 (?) 

12 sont originaires de Thrace : 



Pautalia ; 


3 


Trimontium : 


3 


Nicopolis : 
Heraclea : 


4 

2 


3 sont originaires de Macédoine : 

Philippi : 
Thessalonica : 


1 

1 


Europus : 


1(?) 


1 est originaire de Pont et Bithynie : 

Nicomedia : 


1 


1 est originaire de Mysie : 

Pergamum : 


1 


• 

1 est originaire d'Asie (?) : 


M?) 



Total : 139 

Pour juger par ce document jusqua quel point le rescrit 
d'Hadrien fut appliqué en Mésie Supérieure, il convient de 
se rappeler dans quelles circonstances exceptionnelles les 
levées furent faites en Tan 169 de notre ère. A cette époque, 
les armées danubiennes eurent à repousser une des plus 
terribles invasions que TEmpire ait connue, l'invasion des 
Marcomans et de leurs alliés. Les barbares inondèrent 
littéralement toute la Dacie et même les pays cis-danubiens. 
Leurs bandes farouches et indisciplinées mirent ces contrées 
à feu et à sac et, à plusieurs reprises, elles battirent les 
légions envoyées pour les arrêter. En même temps que la 
guerre, une maladie funeste, la peste, importée de TOrient 
par les troupes de L. Verus, décima les armées impé- 
riales (1), si bien que Marc-Aurèle, obligé de créer vers la 
même date deux nouvelles légions, n'hésita pas à admettre 

(1) Vita MarcU 13, 3; 7, 2; 21, 5; Vita Veri, 8, 5; Eutrope, VIII, 12, 2; 
AxM. Marcellin, 25, (5, 24; Sqiiller, Geschichte, I', p. 647; Jahreehefte, i c. 
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dans leurs cadres des esclaves, voire même des brigands dai 
Apennins (1). Ou comprend qu'à cette époque tourmenté( 
les gouverneurs de province n'ont pu se montrer sévèral 
dans l'application du rescrît d'Hadrien, d'autant plus qu'il! 
fallut alors, pour remplir les vides des cadres, deux foisl 
plus de recrues qu'en temps ordinaire (2), 500 soldats pari 
légion au lieu de 250. 

Pourtant, parmi les 139 vétérans de la Vil" Claudia.'! 
licenciés en l'an 195. il ne s'en trouve pas moins de lOO^T 
qui sont nés en Mésie Supérieure. I?elte proportion nous>V 
donne 360 Mésiens sur les 500 soldats engagés excep-" 
tiounellement en l'an 169 de notre ère. Or. d'après certains 
calculs (3) 250 recrues par an suliisaient en temps ordinaire 
pour remplacer les morts et les vétérans d'une légion. Le 
laterculus de Viminacium montre donc à l'évidence qu'en 
temps de paix, la VII" Claudia trouvait facilement en Mésie 
Supérieure même le contingent, dont elle avait besoin 
chaque année. I 

Ce qui est vrai pour la Vil" Claudia a dû l'être pour sa» 
compagne, la IV" Flavia. Les constatations qui précèdent 
mettent donc hors de doute qu'en temps de paix la loi 
d'Hadrien sur le recrutement pouvait être strictement 
observée en Mésie Supérieure et. par conséquent, qu'elle l»i 
fut. Dans la province voisine de Mésia Inférieure, les choses, 
sans aucun doute, ne se sont pas passées autrement et il esti 
permis de croire que le gouverneur de ce pays a aussi i 
trouvé sur place un nombre sufKsant d'hommes robustes eti 
sains pour compléter tous les ans les vides causés dans ses f 
légions par l'âge, la maladie ou la guerre. 

Il importe aussi de remarquer que. parmi les 139 vétérans 1 
cités sur la pierre de Viminacium, il ne figure que 8 ou I 
3 Orientaux. Ce que nous venons de dire ci-dessus montre J 
qu'ils ne furent admis que par exception. En Mésie Inférieur* 

(t) Yi!aMarci.t\, 0. 

(ï) Jattrenhefle d. Oui. nrc/i, InxtUtiUs, IV, Beibl., p. 9^, 

(3) Ib,d..p.Sl. 
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aussi, sans doute, las Asiatiques nauront été acceptés qu'en 
cas de nécessité. Le rescrit d'Hadrien a donc eu comme 
conséquence de changer la composition de Tarmée de cette 
province : mi-grecque avant Hadrien, elle est devenue 
presque entièrement latine après ce prince. 

Les documents épigraphiques du Bas-Empire accusent 
on dernier changement dans le recrutement des légions de 
Mésie Inférieure. Nous avons déjà appelé plus haut Tatten- 
tion sur trois inscriptions, signalant dans la P Italica des 
soldats d*origine thrace(l). De même, à un autre endroit, 
nous avons montré qu'à la même époque on trouve un 
Thrace et des Sarmates d'Aquilée dans la XI" Claudia (2). 
Au Bas-Empire, les barbares semblent donc avoir fourni la 
majeure partie du contingent de Tarmée de Mésie Inférieure. 
Ce nouveau système de recrutement doit être rapproché de 
la politique générale, suivie à cette époque par les empereurs 
romains. Au iv* siècle, ceux-ci cherchèrent de plus en plus 
à exclure les citoyens romains des armées, afin de faire 
peser tout le poids du service militaire sur les barbares 
établis dans le territoire romain (3). Pour repeupler l'Empire 
épuisé, les empereurs du m" siècle et du iv*, avaient 
ouvert à plusieurs reprises les frontières aux Germains, 
se résignant ainsi à offrir aux barbares ce qu'ils leur 
avaient refusé opiniâtrement pendant plus d'un siècle. C'est 
ainsi que des Sarmates avaient reçu des terres aux alentours 
d'Aquilée et que des milliers de familles gothiques avaient 
été établies sur le versant méridional de l'Hémus (4). En 
retour du bienfait reçu, les barbares durent envoyer leurs 



(i) QL. VI, 2601, 2785, 2803. 

(2) CIL. V, 806, 900, 940, 944 etc. ; Eph, epigr., V, 985. 

(3) Staeckel, Die Germanen in rôm, Dienste^ Berlin, 1880 (Bursian-Jahresbericht^ 
1880, p. 531 et suiv.); Seeck, Geschichte d. Untergangs d. Ant, Weit., 1, p 391 et 
suiv. 

(4) Seeck, o. c , p. 484; Duruy, Histoire rom.y VI, p. 513; Schiller, Geschichte j 
11, p. 85. L*empei*eur Probus seul établit cent mille Bastarnes en Thrace et, en outre, 
desGépides, Gruthunges, etc. Cf. Zosime, I, 71, 1; Vita Probi, 18, 1 ; Anon. Vales., 
32; EuMEN., Paney., V, 21 ; Liban, or., III, 301. 



fils à larmée. D'envahisseurs farouches, ils devinrent aiiM 
les fidéleri gardiens des frontières. 

Au Bas-Empire, l'armée de Mésie Inférieure était compté© 
parmi les meilleures, comme le prouvent les nombreux 
légionnaires appelés à Rome pour prendre service dans la 
garde prétorienne, qui était la garde personnelle de 
rempereur(l). J 



g II.. 



- Le recruteuent des 



Ai;XU.lAIRBS iZ). 



Le recrutement de l'armée auxiliaire de Mésie Inférieure 
est mal défini. En réunissant tous les documents dans les- 
quels des soldais auxiliaires figurent avec la mention de 
leur pairie, on n'arrive qu'à composer la liste suivante : 



NOMS 


„„^ 


™..™. 


LiKtrx 

I>B fAlSBANCB 


AmblWEUS, Javcnci [- 


pM» 


cob. 111 Galloriini 


Hiu riions) (S) 


M. Antonlus M. f. Rutus 


p«lE> 


coh. U Gallonim 


AbretleoW (4) 


C(?1 Artorlus Saluniinus 


ex d(ecurioiic) 


coh. 1 I.,usitanoi-uin 


Siscia (S) 


L. StxUlm Seitili [. Pudens 


np«lll. 


cob. 1 Claudia Sugain- 
brorum 


SWbis(9) 


H. Ulpius DomiUus 
IbUctts SolM f . 


ïel. M plolioiic?) 
(replis 


cob. LusiUQonim 
ala« 1 Astunim 


.AnUiio{?)(7) 

Dessus (8) 



Trois de ces soldats sont nés dans l'Europe orientale, en 
Pannonie. en Macédoine et eu Thrace; un est venu de la 



(Il CIL. VI. 8601, 2783, 2803, 2759; Epli. epigr.. V. 1)B5: Wiui*iii.s, IftiB. O. 
RtTTEHUiiii. .Y Gemina, p. 57, n. 3; Boiin, Dtr Heimat der PraeloTiarter, p. 13 
et suiv. CIL. Ul, 0104 cite un soldat Ae la XI* Claudia cboisi pour servir caaime 
laadarius in laero comilatensi. 

{il Sur le recru tement des troupes auxiliaires >olr Mumm^en, CrmscriptioBSordinmg 
dsr Toem. Kaaerseit, Hernie», 10, p. 39 eI »uIv. pi p. 310 et siiiv. ; Stii'Pebx, 
Hilieet locales dan» TEmpira romain, Musée Belge, IX (1905), p. 71 et tiilv, 

{•6j D. XXXUI = a. 103. — Originaire de la Gaule. 

U' I). XXXI = a, 99. — Orieinaire de Mysie. 

(S) CIL. III, US14<. — Originaire d<^ Pannonip. 

(8) D. XLVIII ^ a. 134. — Originaire de MacMoine. 

(7) CIL. ill, (3480. 

(8j I). XXX = a, 09 — originaire de la Thrace. 
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Mysie, un autre de la Gaule et Tendroit où le sixième a vu 
le jour, est jusqu'à présent inconnu. 

Si Ton examine les noms des soldats, on observe que 
tous, sauf un, portent des noms latins. Celui qui fait excep- 
tion est Valerius Tzita, soldat d'une troupe inconnue, dont 
le nom trahit l'origine thrace de celui qui l'a porté (1). 

Un seul, Ambirenus, est originaire du pays dont le corps 
porte le nom. En Mésie Inférieure, pas plus qu'ailleurs, les 
noms des troupes auxiliaires ne correspondent donc à leur 
composition. 

Voilà pour ce qui regarde les cohortes et les ailes auxi- 
liaires. Quant aux numeri ou milices nationales, le numen^ 
Surorum sagittariorum se recrutait en Orient, d'où venaient 
tous les sagiitarii (2), et probablement en Syrie, comme son 
nom l'indique. Le seul soldat que nous connaissions du nume- 
rus scuiariorum porte un nom thrace, T. Varsudicintis (3). 

Il résulte de ces quelques observations que l'armée auxi- 
liaire de Mésie Inférieure paraît s'être recrutée de préférence 
dans les provinces orientales de l'Europe et en Asie. 

Il est prouvé aujourd'hui qu'à la fin du i*"" siècle les noms 
ethniques, par lesquels les corps auxiliaires sont fréquem- 
ment désignés, ne correspondaient déjà plus à leur composi- 
tion. Ces noms ne font connaître que la nationalité des 
soldats qui ont formé le premier contingent de chaque troupe, 
la nature de son effectif au moment de sa formation ou au 
début de son existence; ils ne sont d'aucune utilité pour 
l'étude du recrutement ultérieur. 

Si l'on jette un coup d œil sur la liste des troupes auxi- 
liaires dressée plus haut, on remarque que la plupart de ces 
corps sont venus de l'Espajrne (-= 7), de la Gaule (= 7) et de 
la Germanie (=- 4), c^est-.i diio de k partie occidentale de 
l'Europe ; plusieurs autres ont été levés en Orient (= 6), en 
Bretagne (= 1), dans l'île de Chypre (= )), en Afrique (=« 1), 

(l. <:]L. 1-23%. 

«2) A cause; de Ihahililé des Oririitaiix ii manier Tare. 
3j CJL. ni, T4().\ 

21 
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en Italie (= 1). en Pannonie (= 1), en Dacie (= 1), en 
Thrace (— 2} et en Mésie même (-= 1). Nous ne distinguons 
pas bien quel principe a guidé les premiers empereurs dans 
la répartition des troupes auxiliaires entre les différentes 
provinces-frontières. Deux choses sont évidentes, c'est que 
les habitants des pays danubiens sont en minorité et que la 
majorité des corps a été levée dans l'Europe occidentale. 
Cette prédilection des empereurs pour les Occidentaux 
doit être attribuée, sans aucun doute, en partie aux apti- 
tudes spéciales que les Gaulois, les Espagnols et les 
Germains ont montrées de tout temps pour la carrière des 
armes ; mais elle s'explique surtout par le degré différent 
de civilisation auquel les peuples de l'Europe orientale et 
occidentale étaient arrivés au i" siècle de notre ère. Tandis 
qu'à l'avènement d'Auguste. l'Espagne, la Gaule, voire 
même la Germanie étaient acquises à la civilisation romaine, 
les habitants des pays danubiens, au contraire, vivaient 
encore dans la plus complète barbarie. C'est là la raison 
pour laquelle les légions ont été recrutées au i" siècle 
principalement dans les provinces occidentales de l'Empire. 
C'est encore cette même raison qui a engagé les empereurs 
A faire appel aux peuples de ces contrées, quand il s'agissait 
de former les troupes auxiliaires 

Lors de la formation de l'armée de Mésie les habitants 
du bassin du Danube ont été soigneusement écartés des 
troupes auxiliaires de Mésie Inférieure. Cette exclusion des 
indigènes de la garnison du pays n'est point un fait isolé; 
on l'observe dans presque toutes les provinces impériales, 
dans les autres contrées danubiennes aussi bien qu'en 
Germanie et en Afrique (I). Elle fut la conséquence] d'une 
règle politique constamment suivie jusqu'au ii° siècle] de 
notre ère. A vrai dire, dans un pays nouvellement^conquis 
ta présence de troupes indigènes, armées et disciplinées|à la 
romaine, ne pouvait qu'être dangereuse. En cas dinsurrec- 



(1} MoMN^N, //«rfnes,IO,p.S10el 



d'.4/nçue, p.371. 
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tion, elles nauraient pas manqué de violer leur serment 
de fidélité et d apporter à leurs compatriotes Tappoint de 
leurs forces. 

Le mélange d*auxilia orientaux et occidentaux dans 
Tannée de Mésie mérite aussi d*étre relevé. Cependant il 
na pas de quoi nous étonner : dans les légions, les 
habitants de T Europe et de TAsie se côtoyaient dans le 
mâme rang. 

§ III. — Le recrutement de la flotte. 

Le recrutement de la petite flotte qui croisait sur le 
Danube et dans la Mer Noire, le long des cotes de Mésie 
Inférieure, est inconnu. Un triérarque du temps de Commode 
était originaire de Ravenne (1). 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

LES TRAVAUX DE LA PAIX. 

La valeur d'une armée réside moins dans le nombre de 
ses soldats que dans le degré de son entraînement et dans 
sa discipline. C'était là une maxime communément admise 
par les généraux romains, qui pensaient qu'une troupe, 
pour être à la hauteur de sa mission, devait être constam- 
ment tenue en haleine. Pour ce faire, ils employaient deux 
sortes de moyens, les exercices militaires proprement dits 
et les travaux de la paix. 

Nous n'avons pas à parler ici de la première catégorie 
d'exercices, qui était commune à toutes les armées et 
consistait en exercices de marche, de course, de saut, de 
nage et en exercices d'escrime à l'épée, au javelot, à Tarr, 
à la fronde (2) ; nous ne traiterons que de ce qui est 



(Il aL. III, 14314». 

(2.1 Ce sujet a traité plus d'une fols ailleurs t:i (Magnat dans -/m içrand wisrzgi: sur 
l'armée romaine d'Afrique lui a cori.sacr«^ pi usieur stages, auxquellf^ nous renvoyons» 
o. c, p. 4i7 et suiv. 
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particulier à l'armée dâ Mésie Inférieure, des di£ 
travaux que les soldats de cette province étaient appelés 
à exécuter pendant les années de paix et qui avaient pour 
but de les entraîner en même temps que de fortifier et 
d'embellir le pays. 

Au nombre de ces travaux que les chefs militaires impo- 
saient à leurs troupes, il convient de citer tout d'abord les 
ouvrages de fortifications. Chaque corps devait construire 
et entretenir en bon étal le camp qu'il occupait et ses 
annexes. Nous ne possédons que deux textes épigraphiques 
qui commémorent des réparations exécutées par les troupes 
aux castella de Sexaginta-Prîsta et de Montana : en l'an 230, 
la cohors II Flavia Briltonum répara les bains installés 

près du preraierll); en l'an 258, la cohors III Coll 

reconsiruisit du second la porte prétorienne et la tour qui 
défendait celle-ci (2). Les inscriptions sont pauvres en indica- 
tions et nous serions probablement condamnés à tout jamais 
à ignorer les nombreuses localités où l'armée de Mésie 
Inférieure a élevé des constructions, si nous n'avions les 
briques estampillées, qui nous renseignent heureusement un 
peu mieux sur son activité. 

Naturellement, le plus grand nombre de celles-ci furent 
fabriquées par les légionnaires. l)e la !• Italica, on en 
a découvert à Novae (3), ou fut le camp principal de celte 
légiou, ainsi qu'à Belene (4) et à Troesmis (5), trois localités 
situées sur la rive droite du Danube ; à Reka (6) et à 
Oradislje (7), situées sur la rive gauche, en Grande Valachie ; 
à Charax (Aï-Todor) (8), en Chersonèse Taurique. Des 



' I ) l.:il.. m, 7473 ; cf. du Bas-Empire, CIL. 1 

â Cit.. tu, 7«90. 

(3) ai.. 111, 78S, 6239. T6IT. 

14} Cit.. Itl, iUW. 

(3) CIL. Itl. 6230; et. /(«eue archéol.. 17 (l! 

(0.1 ciu m, i3S3â. 

(t) Clt,. lu. 12530. 

<8J Clt,. Itl. Ilâl.'i'; tt"si,i«/Eii. Wei»vi,7P ; 



7-194 (Clus). 
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briques de la V* Macedonica (1) proviennent de Troesmis (2), 
où fut son quartier général depuis Domitien jusqu à Marc- 
Aurèle, et de Besli(3), en Mésie Inférieure; de Celei(4), 
Gergina (Polonda) (5), Gradistje (6), en Grande Valachie. 
Les endroits suivants en ont fourni de la XP Claudia : 
Durostorum (7), où fut son camp principal depuis Hadrien, 
lyahovo (8), Kadikôi (9), Troesmis (10), en Mésie Infé- 
rieure; Gradistjo (11), en Grande Valachie; Charax, en 
Chersonèse Taurique(12). A tous ces endroits les légions 
ont donc construit ou réparé des bâtiments ou, du moins, 
elles ont fourni les matériaux utilisés pour les édifier. 

Les briques portant lestampille de troupes auxiliaires 
sont moins nombreuses que celles des légions. On a trouvé 
à Troesmis une brique de Yala I Pannoniorum (13), à Torai 
une brique de la cohors I Sugambrorum veterana (14), 
à Maratin une brique d'une cohors 7/7(15), à Gergina une 
brique de la cohors 11 Mattiacorum (\6), à Gradistje une 
brique de la cohors Commagenorum (17). 

Un second genre de travaux que les commandants d armée 



(1) Nous éliminons de cette énumération les briques de cette légion trouvées en 
TrtQS3flvanie et en Petite Valachie, deux pays compris dans le district qui a relevé de 
Tarmée de Dacie, dont la V« Macedonica a fait partie depuis Marc-Aurèle jusqu'à 
Aurélien. 

(2) QL. \lh 6240. 

(3) CIL. m. 12533 = Arch. epigr. Mitih., 17 (1894), p. 171, n. 3. 

(4) GiL. III, 8066. 8068; cf. Hirschfeld, Siiz. her. d. Wiener Akad,, 77 (1874), 
p. 411 et supra^ p. 88. 

(5) CIL. m, 7618. 

(6) CIL. IIL 12530. 

(7) CIL. III, 7619, 12525. 14597». 

(8) GIL. m. 12527. 

(9j GIL. Ul, 7619, 12526. 

(10) GIL. III, 6196. 

(11) GIL. ni, 12530. 

(12) GIL. m, 142153; cf. Rostowzew, L c. 

(13) CIL. III, 6242. 

(14) GIL. III, 12529. 

(15) GIL. 111, 12528. 

(16) CIL. III, 7620. 

(17) QL. IIL 12530; cf. CIL. III, 14215» où est citée une brique trouvée à Charax, 
en Chersonèse Taurique, et portant la marque d'une veocillatio. 
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firent eiécuter en temps de paix par les soldats, c'estTéta- 
blissement et l'entretien des voies militaires de la province. 
Il existait en Mésie Inférieure deux grandes routes mili- 
taires ; l'une longeait le Danube , l'autre la mer . La 
construction de ta première fut entreprise par Tibère il 
C'est lui qui fit établir, en l'an 18-19 de notre ère, le 
tronçon Viminaciuin-Raliaria par les légions IV" Scythica 
et V° Macedonica {I). Elle fut réparée et araâliorée par 
Vespasien et Titus [2). Trajan l'acheva (3). Plus tard elle 
fut entretenue par les soins de Marc-Aurèle (4), Septime 
Sévère (5), Maximin (6), Gordien (7), Valérien (8), Auré- 
lien (9), Diociêtien (10) et d'autres empereurs du Bas- 
Empire (11). On ignore quand fut construite la voie qui 
suit le rivage du Pont-Euxin. Elle fut réparée par Hadrien 
en l'an 124(12) et en l'an 134(13), par Antonin le Pieux 
en l'an 159(14), par Marc-Aurèle eu l'an 162(15), par 
les empereurs Dèce(l6), Aurélien (17), Dioclétien (18) i 
d'autres (19). 

D'autres pierres milliaires ont été découvertes à Cia 



■ Trajons, Biidinger-Untersueliutigen, 



(1) CIL. m. 2908. 

(2) CIL. m. 13813. 
(3| OiEHAUER, BàtTûge sur Ceschichte 

p. 72-73; AcRGLics VirTOB, 18. 
(4) OL. 111, 6337 (Se);agJnL3-Prislii). 
(SJ CIL. 111. IMJl (A«gissuE). 
<6) CIL. lU, 7e09 (CiuB). 
(7) ai. III, 7IHB, 7807 (Cius). 
16} GL ni. 7608 (Gins). 
(0) CIL. 111, 0238 =- iiisa (Hsnlin), IMtW iprts de Seiaginta-PrisU). 
(10) CIL. m, 7806, 7609 (ans), 7010 (Amibiuin), 137»! {près de RassoTa). 
{111 C!L. 111, 137SSde Valentinien, Valens et Graticn trouvée pris de Rassovg. 

(12) CTL, III, 76IS fTomi), 

[13) CIL. lU, 7613(Toini). 
(U) OL. III, tSSia (Kasapkilli). 

(15) CIL. UI, 7616 (BriJOk-TaUisctlali), I2:>14 iKasapkitiij. 

(16) CIL. III, l2SIS(Kasapliiai). 

(17) CIL. m, 12317 iTomi). 

(18) OL. ll],70U(tiargaIili). 
(ID) Cil.. III. 142I3< de CoDStanlin trouvée n Ilanlik; CIL. III, 

trouvée a Gurgalib. 
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murile (1). à Cogelak (2), à Dorobantz f3), à Edikiôi (4). 
à Ezibey(5), à Asardzik(6) et à Aptaat(7). On ne sait le 
long de quelles voies elles étaient placées dans l'antiquité (8). 
*Une pierre milliaire provient de Dolnja Kremena, localité 
«ituée près de la route Oescus-Serdica (9). 

S'il est certain que les routes militaires de Mésie Infé- 
rieure furent construites et réparées aux différentes époques 
citées ci-dessus par l'armée de la province, les pierres 
milliaires ne nous font pas connaître, en règle générale, par 
quelle troupe le travail fut exécuté. Un seul document 
nous apprend qu'en Tan 200 après J. C, la grande voie 
danubienne fut refaite aux enviions de Cius par Yala 
II Aravacorum (10). 

Quand nous rapprochons les quelques pierres milliaires 
que nous venons d'énumérer, nous constatons d'abord que 
les gouverneurs du Bas-Danube paraissent avoir veillé 
spécialement à l'entretien des deux voies suivantes, de celle 
qui longe le cours du Danube et de celle qui suit le littoral 
du Pont-Euxin. C'étaient les deux principales voies mili- 
taires de la province. Leur importance stratégique était 
considérable et pour cet raison il était de première nécessité 
de les conserver en bon état. On observe également que la 



(1) CIL. m, 7612 (a. 237). 

(2) CIL. III, 14462 (Maximin). 

(3) CIL. III, 1^516 (date inconnue). 

(4) QL. III, 12518 (date inconnue); cf. CIL. ni, 7611, pierre milliaire provenant 
de Nicolitzei et datant du règne de l'empereur Julien. 

(5) QL. III, 12519 (a. 234). 

(6) CIL. ni, 13758 = 142151 (Haut-Empire). 

(7) CIL. ni, 14464 (Haut-Empire) ; cf. CIL. UI, 13758, pierre miUiairede Dioclétien, 
trouvée à Asardzik ; CIL. III, 14464 de Valentinien et Théodose, trouvée à Aptaat; 
€IL. III, 12520 et 12521 de Constantin et Constance Césars, k Tlancene et à Dolnja 
Kremena ; CIL. IIL 12518 de Valentinien, Valens et Gratien, à Edikôi; CIL. IH, 12516 
de Constance et Maximien Césars, à Dorobantz. 

(8) A côté des voies militaires, il y avait évidemment en Mésie Inférieure un grand 
nombre d'autres voies de moindre importance, des routes commerciales. La plupart 
4'entre elles, si pas toutes, existaient déjà avant l'arrivée des Romains dans le bassin 
4u Danube. Elles figurent sur la carte de Kiepert annexée au CIL. lU. 

(9) Cf. Kiepert, CIL. III, carte. 

(10) CIL. III, 7603. 
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plupart des bornes, commémorant des réparations, pro-, 
viennent de la Dobrugea. L'entretien des chaussées a dû, 
j présenter de grandes diÊBcultés à cause du voisinage du 
Danube et de la mer. 

Enfin, là où l'Empire n'avait pas de frontière naturellerJ 
telle qu'un fleuve ou une chaîne de montagnes, et là oii U-l 
frontière naturelle était trop faible, les Romains avaientJ 
l'habitude de défendre l'accès de leur territoire au moyeal 
d'une frontière artificielle, d'un vallum, formé d'un fossé et 
d'un mur de terre ou de pierres et llanqué ou non de 
nombreux castella suivant les besoins et les circonstances. 
Le limes germanicus. construit par Domitieu et Trajao, 
le vatlum Hadrianum de l'Angleterre, le limes dacicus doi 
Transylvanie sont connus de tous. 

L'entrée de la Grande Valachie avait été fermée 
moyen d'un vallum, reliant le Jerasus au Pyretus e(l 
s'enfon*;ant ensuite dans la plaine qui sépare ce dernieïj 
fleuve de la mer. Un autre vatlum avait été construit sur 1&;| 
rive gauche du Danube pour fortifier le coude que forme c 
fleuve au Nord de Troesmis et pour enclaver le territoires 
de la ville de Dinogetia. II reliail également le Jerasus auJ 
Pyretus. Un troisième vallum eu terre et de construction ' 
romaine, suivant Tocilesco (1), défendait les abords de 
t'Alutus. 11 se dirigeait de Flamanda. près du Danube, vers 
le Nord jusqu'au delà do Campulung. Il était renforcé par J 
13 castella, dont les emplacements ont été déterminés par J 
le savant roumain. Deux autres vatlums coupaient la Petite 
et la Grande Valachie transversalement de l'Est à l'Ouest. I 
Tocilesco croit qu'ils sont romains (2). Kiepert(3), Schucli-i 
hard (4) et d'autres savants pensent qu'ils furent construit»-! 
par les barbares. 



(Il Fomttes et recherches archéologiques en Roumanie, p, liO el siiiv. 
(ï) 0. c, p. U8. 

(3| FoTJiiae orbif aaliqai, XVII, texte, p. 3 et i. 
(1) n'alla u. Cliausseen im sudlichen Dacien, Arcb, cpigT. Mitth., IX (IftSS),! 
p. 202ctsiLiv. 
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La Dobrugea aussi était défendue par des vallums. Trois 
miurs d'époque et de construction différentes, deux en terre, 
le troisième en pierres, reliaient Cernawoda à Kustendje. 
Un de ceux-ci, le grand vallum en terre, tlanqué de nom- 
breux castella en terre également, parait dater du Haut- 
Empire. Il fut élevé, sans doute, par Domitien ou par un de 
868 prédécesseurs avant Inoccupation de la Dobrugea par les 
troupes romaines (1). Un autre vallum d*une longueur de 
3 1/2 kilomètres reliait le castellum de Muzait à celui de 
Rassova et enfin un dernier, long de 25 kilomètres, joignait, 
au Nord de la Dobrugea, Troesmis à Nicolitzei (2). 

Il va de soi que ce troisième genre d'ouvrages de fortifica- 
tion fut élevé, comme les précédents, par les militaires. 
Ceux de ces vallums qui furent bâtis par Domitien et ses 
successeurs sont certainement l'œuvre de l'armée de Mésie 
Inférieure. C'est elle qui les a construits et qui a pourvu 
à leur entretien. 

Mais les soldats ne furent pas seulement chargés de 
travaux de fortification proprement dits, les généraux les 
employèrent aussi pour en faire d'autres d'utilité publique. 
C'est ainsi, par exemple, qu'après la conquête de la Dacie 
par Trajau la V" Macedonica fut envoyée à Sarmizegetusa, 
Fancienne capitale de Décébale dévastée par la guerre, pour 
la reconstruire sur le modèle des colonies romaines : condita 
colonia dacica per \leg{io7îem)] V M[acedonicam) (3). 

En cas de contestation entre deux peuplades, deux cités, 

(i) Suivant Toolesco, /. c, il daterait do Trajan. Suivant Klei'ekt, /. c, aucun 
des trois vallums cités ne serait de construction romaine. Suivant Cichorius, Die 
romn. Denkmaeler in der Dobrmischa, Berlin, 1004, p. 8 et p. 40, le grand vallum 
en terre serait antérieur ii Domitien. Cf. Schichhahdt, Jaht'b. des arch, Instit. 
XVI (1001), p. il9. 

(S) Sur les vallums de la Dobrugea ci de la Dacie méridionale ont écrit dans ces 
derniers temps : ScmicuoARDT, Die rôm. Grenzwdlle in der Dobrugea^ Arch. epigr, 
Mitth., IX (1885), p. 87 et suiv. ; Halle und Chausseen im sudlichen Dacien, ibid,, 
p. 202 et suiv. ; Tocu^^sco, o, c, p. 117 et suiv. ; CiciioHns, Die roem. Denkmaeler in 
dar Dobrudscha^ Berlin, 1004, p. 8 et p. 40. Sur la bibliographie antérieure voir 
Todlesco, 0. c, p. 148. 

(3) CIL. ni, 1443; cf. Ca(;nat, Darcmbcrg et Saglio, s. v. legio et Fa.o\v, Die 
Legkmen der Provins Moesia, Leipzig, 100<), p. 61. 
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deux bourgs, au sujet de la délimitation de leurs territoirt 
respectifs, des officiers étaient délégués par le gouverneur 
pour aplanir le différend. Ils firent le mesurage nécessaire 
et rétablirent les bornes contestées (1). 

Un document récemment découvert en Chersonèse Tau- 
rique prouve que les officiers étaient chargés aussi de percft* é 
voir dans les provinces le capitulum lenocini, l'impôt dont 
la loi romaine frappait les femmes de mauvaises mœurs (2). 



CHAPITRE SIXIÈME. 



LES VETER\NS (Z). 



Nous avons à nous occuper de trois catégories de vétérans, 
de ceux de l'armée de Mésie Inférieure, qui, le congé reçu, 
sont restés dans le pays, de ceux des armées voisines, qui 
sont venus se fixer en Mésie Inférieure, de ceux de cette 
province, enfin, qui sont allés finir leur vie dans d'autres 
contrées. 

On ne connaît en Mésie Inférieure aucun établissement 
officiel de vétérans. Les empereurs n'y ont fondé aucune 
colonie militaire ni fait, pour autant que nous sachions, 
aucune deductio (4). Les soldats retraités, dont on retrouve 
aujourd'hui les épitaphes, s'y sont fixés peu à peu et de plein 
gré, soit qu'ils s'y sentissent attachés par des raisons d'ori- 
gine ou de parenté, soit qu'ils s'y fussent créé une famille 
pendant le service militaire, soit qu'ils eussent d'autres 
motifs pour ne pas quitter le pays que 25 ans de séjour lei 
avaient appris à chérir. 



au^l 

[ont 



(t| CIL. 111. 74». 13407, 14423< et p. «», 14447. 187£9, 144371. 1373g. 
Dalmalie, ces dËlégués étaient des eenlurions. QL. 111, 0833, e073, 1304S*, 
tufira, p. 130 elsuiv. 

(i) CIL. 111. 137S0. 

(3) Sur tes ïétéraos d'Afrique voir Gagnât, A rmée romaine d'Afrique, p, 47H et suit. 

(4} a. CIL. 111, 14:150" = iiiEr,ripliou tort niuUlùe trouvée a VîtidoboDa, en 
Puuionic. von Oomaszewski et Kubltsciiek croient c|u'il s'agit d'une inEcription 
religieuse gravée par des véiéraus de la I" Itaiica. Vne wlonie de vétirans de 
légion aurait donc été conduile li Vindobona. Cependant l'Inlcrp relation proposée 
von Domasiewski et KubiUclielE uoug parait très douteuse. 
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Il ne faut pas oublier que le bassin inférieur du 
Danube ne fut que tardivement acquis à la civilisation 
romaine et qu'il ne fut défendu jusqu'à Domitien que par 
quelques troupes auxiliaires. Ce sont là deux raisons qui 
expliquent pourquoi les inscriptions du i*^ siècle sont si peu 
nombreuses dans ce pays et pourquoi, parmi celles que Ion 
possède de cette époque, il se trouve si peu d'épitaphes de 
vétérans. Jusqu'à présent nous n'en connaissons qu'une 
seule; elle cite un ex-décurion de Yala Pannoniorum, qui 
s'était fixé à Tomi après avoir terminé son service. Il 
combattit sous Vespasien (1). 

C'est donc surtout depuis l'époque où Domitien créa la 
province de Mésie Inférieure et lui donna une armée propre 
de 20,000 soldats, que les militaires retraités affluèrent 
chaque année dans les cités et les bourgades du Bas-Danube. 
Les uns ont servi dans l'armée de Mésie Inférieure, les 
autres viennent des provinces voisines 

Dans la première catégorie se trouvent d'abord un 
certain nombre de soldats originaires de l'Asie ou des 
provinces européennes autres que la Mésie Inférieure. 
Le congé obtenu, ils restèrent dans le pays. Ce sont 
C. Annius Milo, de Luca Augusta(2), C. Vibius Fronto, 
de Brixia (3), Q. Talonius Constans, d'Ariminum (4), nés 
tous les trois en Italie et enterrés à Oescus; L. Firmus 
Valentinus, qui est mort au même endroit et avait vu le 
jour en Gaule Narbonaise (5) ; un inconnu, originaire de 
Dacie ou de Mésie Supérieure, qui a fini ses jours à Troesmis 
après y avoir servi dans la V® Macedonica (6) ; C. Artorius 
Saturninus, de Siscia, en Pannonie, qui s'était fixé à Tro- 
paeum Trajani (7); P. Pompeius Magnus, né en Macédoine, 

(1) en., m, i44';3. 

(2) CIL ni, lUiri (Y* Mac). 
(8) CIL. m, 15:{48 (id.). 

(4) CIL. III, i2.352 (I« IlaL). 

(5) CIL. lil, {AÂil (troupe inconnue). 

(6) CIL. III, 7507 (V« Mac). 

il) CIL. ni, 142i4« (coh. I LuMt.). 
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" mort à Nedan(l); T. Flavius Valens, originaire d« 
Bithynie(S), C. Antistius Valens, de Galatie[3), Ti.CIaudiuM^ 
Priscus, de Syrie (4), anciens soldats de la V' MacedooicarJ 
qui se sont établis à Troesmis ; M. Ulpius Domitius, quî^ 
a vu le jour probablement dans une bourgade de l'Asie, e 
qui est mort à Cius(5;. 

La grande majorité des soldats, surtout depuis le moment 
où le recrutement local fut décrété par Hadrien, étaient 
originaires de la Mésie Inférieure (6). La plupart de ceux là, 
après le licenciement, restèrent dans le pays, ou ils avaient 
vu le jour et qu'ils avaient défendu. Les uns s'en retour- 
nèrent dans leur ville natale ; les autres élurent domicilej 
dans quelque bourg ou cité , qui leur offrait soit les 
conforts de la civilisation, soit d'autres avantages matô^ 
riels (7) ; d'autres enfin s'établirent dans le voisinage du; 
camp qu'ils venaient de quitter. S'étant créé des relation! 
ou une famille dans l'agglomération marchande qui entourîûd 
le campement, ils s'y fixèrent à leur sortie de l'armée, 
exista de ces agglomérations en Mésie Inférieure, commm 
dans les autres provinces, autour des campa principaux e 
près des castella. Nous connaissons celles do Troesmis (8) J 
de Durostorum (9), d'Aegissus (10), de Vicus Novus (11), d^ 
Montana(12) et d'0eacus(^)(13). On a découvert desépitaphei 



(1) eu,, m. I3W0 d' lui.). 

(S) CIL. «1,7301 (VMac.j. 

(3) CIL. 111. 6164 (id.). 

(4) CIL. 111, -SOO(id.). 

(5) CIL. ni, 134â0 {cob. Lusit.). 
())} Ils Indiquent rarement leur patrie dans les inscriplioDâ. iNous ne cornu 

que les trais soldats cites dans les iagcriptions du CIL. III, 6190, 7S05. 6144. 

(7) Ceat ainsi qu'il laul eipliquer les nombreuses Épilaphes de vétérans décooTei 
a Tomi. QL. m. 770, 7S46, 7S.'iS. 7ÎSiS4. 73S3. 14453, 144S4. 

(8) CIL. 111,6166. 

(9) CIL. m, 7474. 

(10) CIL. 111, 14449. 
(tl) TociLESCii. Foiallm et recherches archcol. en Houmame, p. 303. 

(12) CIL. m, 15370. 

(13) Parmi les 17 documents épigrapliiquvsdécouterls il Oescus, ilïB 7i 
00 épitapties de vétérans, ce «iui indique ïulSsaouuenl la composition de la popumioi 
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de vétérans au premier (1) et au dernier de ces endroits (2). 
A Trœsmis, Aegissus et Vicus Novus, les vétérans et les 
autres citoyens, habitants de Tendroit, ont fait graver ensem- 
ble des inscriptions pour le salut des empereurs régnants. 

Gagnât a observé quen Afrique les empereurs ont 
attiré les vétérans par des faveurs spéciales à la frontière, 
où ils étaient pour la contrée un gage de sécurité et de 
civilisation. Rien de pareil ne s'est passé en Mésie Inférieure 
et ce fait n*est point étonnant, puisque la situation de 
cette province était toute différence de celle de TAfrique. La 
frontière méridionale de l'Afrique romaine touchait aux pays 
barbares et, par conséquent, elle était constamment exposée 
aux incursions ennemies. La Mésie Inférieure, au contraire, 
à l'exception d'une infime partie, était de tous côtés entourée, 
au moins depuis la conquête de la Dacie, par la mer et par 
des territoires soumis à la domination romaine. Ce pays 
n'étant pas directement exposé aux attaques des barbares, 
il n'y avait donc aucune raison pour accumuler les anciens 
soldais le long de ses frontières. 

En Mésie Inférieure, les vétérans élurent domicile où bon 
leur semblait ; on en trouve sur tous les points du pays, 
près du Danube, près du littoral et à l'intérieur de la 
province. Des inscriptions et des épitaphes de soldats 
retraités ont (Hé mises au jour à Aegissus (3), Troesmis (4), 
Vicus Verobrittianus (5), Cius (6), Novae (7), Utus (8), 
Oescus (9) ; à Istros ( 10) et à Tomi (1 1) ; à Vicus Novus (12), 

({) CII.. III, (il(«, 6160, 0184, 0188, 6190, 7499, 7500, 7501, 750i, 7504, 7505, 
7506, 7507, 144:i4. 

(:2) CIL. III, 74^25, 7428, 1:2.-M8, li-Ci-i, 14415, 14417, 14417*. 

(:j) CIL. III, 144-1:2. 

(4; CIL. III, 6162, 01(M>, 6184, r)188, (il90, 7499, 7500, 7501, 7502, 7504, 7505, 
7.*)0*$, 7507, 14454. 

(5) CIL. III, 12479 
G) CIL. III, 7495, I2<8(K 

(7) CIL. liL i:H\, 7440, I236r). 

(8) CIL. III, I2:J54, I2:if)9. 

(9) CIL. III. 7428, 12:M8, 12352, 14115, 11417, 14417». 

(10) CIL. IIL 7524. 

(Il; CIL. III, 770, 754»), 7:;:>2, 75,51, 7:tô5, 14455, 14-154. 
(12) Tocii.i-x:o, 0. c, p. 205. 
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Tropaeum TrajaDi(l), Deviia(2), Rahovica {3), Nedan(4),' 
Burumli (5). Hadzi-Musa (6). Siatina (7). Guljanci (8), 
Glava (9). Les agglomératioos marchandes, qui s'étaient 
formées dans le voisinage des camps de Troesmis et d'OescuftJ 
paraissent avoir particulièrement attiré les vétérans. 

Mais les soldats licenciés n'étaient nullement obligi 
de rester dans le pays qu'ils avaient défendu. Aprôi 
Yhonesta missio, ils pouvaient en sortir librement et allei 
dépenser ailleurs la petite somme, suffisante pour vivre, quft 
l'État leur allouait. Cette latitude n'était pas seulemenfl 
laissée aux vétérans de Mésie Inférieure, mais aussi à ceux 
des autres provinces. Les inscriptions, qui sont notre guide 
unique pour cette étude, nous font connaître quatre soldats 
des armées de Mésie Supérieure et de Uacie, qui vinrent- 
se fixer pendant leur vétérance en Mésie Inférieure (10} i 
treize de l'armée de cette province qui quittèrent 1 
après leur licenciement (1 1). 

Les vétérans étaient naturellement les hommes d»[ 
confiance du gouvernement. Ils n'apportèrent pas seulemend 
la civilisation dans les lieux où ils s'établirent, ils y tirent] 
connaître aussi et apprécier les habitudes d'ordre et d^ 
discipline, contractées par eux à l'armée, et y prôchèreafl 
le respect des lois et le dévouement à l'empereur. Aprj 



(I) QL. ni. 112I1H. 
(ï) QL. m. 14âl9. 
(3) QL. 111, 6li4, mn. 

H) CIL. m. tsjoe. iUùo. 

(S) CIL. 111. 1343S. 
(0) CIL. m, lUf3. 

(7) QL. 111, 12398. 

(8) CIL. m, «361. 

(9) CIL. m, 12396. 

(10) CIL. m, un =-épiUph(t d'un vétéran de la VU" Claudia Irouvte a Almus; - 
OL. m, 7425 = inscfipUoD d'un ïitéran de la IV" Flavia découïerie a Oescus; - 
CIL. m, TSU = tombe d'un TêUran de la XIU' tiemina li Toiai; — CIL. 111, 124 
= lowbe d'un véUran de la même lègiou a Hassiduluk. 

(II) CIL. lU. 97t, 14491, en Dacie; — QL. 111, 8108, en Mésie Supérieure; -^M 
CIL. 111, 13907, 13272. en Dalmalie; — CIL, UI, Si 30. 6673, en Norique; — OI- II1,W 
«762, en GalaUo; — CIL V, 481, IX, 4087, 6153. XI, Ki09, Arch. epigr. MUtk.^ 
6 (1882], p 70, n. 0, en llalU. 
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avoir défendu TÉtat pendant 25 ans contre les atteintes des 
ennemis extérieurs, ils ne cessèrent de le servir encore 
pacifiquement pendant leur vétérance. En retour, Rome 
leur continua sa bienveillance et leur accorda des honneurs. 
C'est ainsi que dans deux inscriptions, gravées pour le salut 
des empereurs Hadrien et Ântonin le Pieux par les habitants 
des canabae de Troesmis et d'Âegissus, ils sont cités avant 
les citoyens ordinaires (1). C*est ainsi encore que nous les 
voyons arriver aux honneurs municipaux et provinciaux. 
Trois vétérans furent magistH des canabae de Troesmis (2) ; 
on quatrième, decurio et un cinquième, pontifex et duumvir 
quinquennalis du municipe qui en sortit (3). Un autre fut 
élu magislef* du Vicus Verobrittianus (4). Le fils d'un soldat 
retraité a été bouleute de sa ville natale (5) et un vétéran, 
ex-decurio d'une aile auxiliaire, bouleute de la cité de 
Tomi (6). Enfin un dernier a été prêtre de la province (7). 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

LA RELIGION. 

La religion militaire comprend deux parties qu'il faut 
étudier séparément, le culte officiel et le culte privé des 
soldats. Cette distinction fondamentale est suffisamment 
connue, pour que nous puissions nous dispenser d'entrer 
à ce sujet dans de longs développements. Le culte officiel 
des armées romaines, conforme aux règlements militaires^ 
est uniforme partout, comme les prescriptions qui l'imposent. 
L'ouvrage capital sur cette matière est l'étude de von 
Domaszewski, Die Religion des roemischen Heeres, Trier, 

(1) CIL. ni, 6186, 14443. En Afrique, la priorité de rang fut également accordée 
MX vétérans; cf. Gagnât, o. c, p. 483. Dans une inscription de Vicus Novus, ea 
Mésie Inférieure, ils sont menUonnés après les citoyens. 

(2) CIL. 111, 6162, 6166. 
i8) au Hl, 6188, 7804. 

(4) QL. m, 12479. 

(5) CIL. m, 12422. 

(6) CIL. III, 770. 

(7) OL III, 7506. 




. comme ' 
fcomprend aisément que la piété et la superstition des 
■soldats ne se coEtentàt pas du culte officiel en temps de 
' paix et dans les camps permanents. On s'était accoutumé. 

■ avaut d'entrer au service, à honorer d'autres dieux, ceux 
* du peuple romain, qui avaient conquis avec lui tout 

^^B l'Univers, ceux que l'ou voyait chérir dans sa province, 

^^Vdaus sa cité, dans sa famille; on en conservait le culte 

^^B sou» les drapeaux. De plus, on trouvait dans le pajs ou 

^^v l'on tenait garnison des divinités locales, dont on apprenait 

^^^ bien vite à connaître les vertus particulières et à la prolec- 

» tion desquelles on voulait avoir recours. L'Etat n'avait 

" aucun motif pour mettre obstacle à ces dévotions : les 

» règlements militaires les ignoraient, mais ne les inter- 

» disaient pas ; chefs et soldats restaient libres de manifester 

■ ouvertement leurs préférences religieuses ». — Si le culte 
officiel était uniforme partout, le culte privé, au contrains, 
variait donc suivant les provinces et la composition des 
armées. Dans les pages qui vont suivre nous examinerons 
la religion de l'armée de Mésie Inférieure sous ces deux 
aspects diiférenls. La seconde partie sera, certes, la plus 



originale. 
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■ Nous ne rangeons sous ce titre que les divinités dont f^ 
présence dans les camps de Mésie Inférieure est attestée 
par les documents mêmes de cette province (3). Le nombre 
des inscriptions que nous pouvons attribuer au cuile officiel 
est fort restreint. Néanmoins, nous possédons des dédicaces 



L lO E\lraiW û<- la Hesld. Ztitsehr.. vol. \\\'. 

V-fs) Amie Tom. d'Afrique, p. 1(3 et niW. 

r (3i Pour celle parti* de notre tranil, nous suivons l'oiiïr.iBP île vou Duiiias/rnski, 
cilê [iliis haut Vntci les principales ri-^rs de critique suivies par cet auteur. Sont do 
cullr oniciel : 1° les dédicaces et lis autels érl^h par des corps entiers de troupes 
(p. iO) ; i^ les dédicaces dédiées par le priinlpile, représentant de la légion, ou par le 
pré[i-t, l'epréseiitant de la cohorte on de i'aile auxiliaire ri coiisacifes par le gnii\«'Deur 
de la province (p. IB et 20): 3" proliablement les dédicaew (ait!«i par l'enwmMe des 
vétérans d'un endroit au par les canabmtes (p. 33 et 26), 
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érigées aux principales divinités qui étaient honorées dans 
les camps, aux enseignes divines, dont la perte entraînait 
comme une conséquence fatale la dislocation de la troupe, 
aux « génie » et à la « vertu » de la légion et de la 
centurie, quelques-unes de ces entités dont l'existence était 
intimement liée à Texistence même du corps, aux grandes 
divinités du Panthéon romain, à l'empereur enfin « qui, une 
fois revêtu du titre d'Auguste, devait être fidèlement honoré 
comme un dieu présent et corporel » (1). 

Dans les camps permanents, chaque troupe formait pour 
ainsi dire un monde à part. Les militaires devaient donc 
aussi trouver dans chaque campement un sanctuaire, où ils 
pussent satisfaire leur superstition et rendre aux divinités 
les honneurs qui leur étaient dus. Cet endroit sacré était un 
petit bâtiment carré construit près du praetorium ; il servit 
•en même temps à la conservation des enseignes militaires (2). 
Septime-Sévère fit construire un pareil sanctuaire dans le 
camp de la V* Macedonica, à Potaissa (3), et dans celui de 
la 1" Italica, situé probablement à Novae (4). 

Le culte que les soldats romains rendaient à leurs 
•drapeaux, à Taigle, enseigne de la légion entière (5), et aux 
signa manipulaires, occupait dans la religion officielle une 
place importante (6). Nous avons conservé la base d'un 
autel érigé le 12 des kalendes d'octobre de Tan 224, par un 
primipile : dis militaribus^ genio^ virtuii^ aquilae sanctae 
•signisque legionis I Italicae Severianae. L'inscription, en 
raison de son importance, mérite que nous la transcrivions 
-entièrement (7). CIL. 111, 7591. Endroit inconnu. 

Dis militaribuSy genio^ viriuti^ aquilae sanc[iaé) signisque 



(1) Végèce, U, 5. 

(2; Rekkl, Cultes mlitaires de Home, Enseignes, p. 28o. 

(8) CIL. U\, 905; cf. vok Uomaszewski, o. c, p. 17. 

(4) au 111, 6230. 

(5) L*ai|^e est le symbole de Jupiter optimus maximus, le dieu suprême de l'armée. 

(6) Sur le culte rendu aux enseignes militaires voir Renel, Cultes militaires de 
Jiome^ Le» Enseignes, Paris, 1003; cf. Musée Belge, 1005, p. 305 et suiv. 

(7) Cf. VOK DOMASZEWSKI, o. c, p. 19. 

C)9 



teg(ioms) I llal[icae) Secerianae. M. Aurel{ius) Justus domo 
7/o[î']rei Margensis m[unicipii) Moesiae superioris, ex- 
{Irevenario), p(rimus) p(ilus), d(o7w) d{edU). 

Dedic{atii.m) XII Kal. Ocl. Juliano II et Crispino oos. 
[pe]r Annium lialicum teg{atum) Aug{usli] pr{o) pf{aelore). 

A côté des enseignes, les soldats vénéraient le •• génie » 
et la - vertu « du corps dont ils faisaient partie ( 1}, comme 
les habitants des villes adoraient le génie de la cité et 
« puisque ce dernier donnait place, à ses côtés, à des génies 
protecteurs de parties de la cité, il n'y avait pas de raison 
pour que les soldats ^e bornassent au culte de la troupe ou 
du camp; chacune des divisions de la légion (de la cohorte, 
de l'aile), chacun des édifices du camp pouvait et devait 
avoir son dieu protecteur n (2). Les fouilles faites en Mésie 
Inférieure ont mis au jour une dédicace adressée au 
« génie « et à la - vertu " de la légion T Ilalica(3), une 
autre au ■ génie de la centurie » du numtit'us Surotnim 
sagittariorum (4), Ajoutons à ces numina castrorum une 
autre divinité protectrice de l'armée. Bonus Evenius (5), 
une de ces abstractions analogues aux déesses Pielas, Honos 
et autres, auxquelles les Romains accordaient un cuUe (G). 

Venaient ensuite les principaux dieux du Panihêon 
romain et, en léle, les dii miliiares ou bellumm dei. Nous 
avons cité ci-dessus une base d'autel dédiée à ces divinités (7). 
Jupiter optimus maximus est le principal de ces dieux 
militaires. C'est lui, caché sous le symbole de l'aigle 
légionnaire, qui lient en main les destinées de l'armée et de 



(1) VON OoiuszEWsKi, o. c, p. 40 et Oii. ^^1 

<a) CACKiT, o. f., p. 4i«. t| 

(S) eu.. lU, 7391 ; et, CIL. III, 876, citant le genins icholarum benepdariontik 
de Potalfisi (Daclc). 

(i) CIL. III, 7493. 

(S) CIL. m, 8*23 (a. 182); Psellee, Mythalûi/ie, II. p. 25. 

(fl, WwsowA, Raligion und Kaltas der Rômtr, p. 271 et suiv. 

(7) CIL. m, 7391, On n'est pa* d'accord sur le point de savoir <|ijds sont tes 
dioui compris sous le nom de dii nttliUa-es. Von Domasiewslii, o. c, \i. I et suiv,, 
croit qu'on veut désigner par Ih Jupiter, Mars cl h VIcloire. Cagnat. dans Dareml 
fl Sagllo, s. V. Injiu, p. 100(1, prcli^i'e y voir Jupiter, Jimun et Minerve, 
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TEmpire romains- Aussi est il fréquemment honoré par les 
soldats et les vétérans (1). Ces derniers Tinvoquent surtout 
pour le salut de Tempereur régnant. 

La statue de Neptune Auguste figurait-elle aussi dans le 
sanctuaire des camps romains i Haug (2) le pense ; von 
Domaszewski est d*avis contraire (3). Ce qui est certain, 
c*est qu*il était compté parmi les dieux protecteurs de la 
flotte (4). Cependant, jusqu'à présent, on n a trouvé aucun 
autel dédié à cette divinité à Tintérieur des campements de 
Turmée territoriale. Von Domaszewski pense que là où 
il est adoré par les soldats, voire même par des détache- 
ments entiers, il Test en sa qualité de dieu protecteur des 
ponts. Est-ce ainsi qu'il faut expliquer la dédicace trouvée 
à Kadikôi et faite en l'honneur de Neptune par les vexilla- 
tions des légions 1* Italica et V' Macedonica, casernées à 
Tropaeum Trajani [b]{ Elle date probablement du ii" siècle. 

Il est un dieu qui mérite plus que tout autre d*étre cité 
ici, parce qu'il semble propre ^aux camps du Bas- Danube, 
c'est Liber Pater. Il y a quelques années, von Domaszewski (6), 
en s appuyant sur le témoignage des inscriptions, a écrit que 
dans aucun pays le culte de ce dieu n a eu autant de vogue 
qu'eu Dacie. Cette affirmation n'est plus exacte aujourd'hui, 
car il est prouvé que cette divinité a eu en Dalmatie au 
moins autant de fidèles adorateurs qu'en la province trans- 
danubienne (7) . Par suite, la conclusion tirée par von 
Domaszewski de la constatation , ci-dessus rectifiée , est 
trop restreinte. Il a cru que sous le vocable latin de Liber 
Pater se trouvait cacliô le dieu suprême des Daces. Il faut 
généraliser un peu l'énoncé de cette hypothèse et dire qu'en 



fl) CIL. m, 747i. i444i; Année (pujr., 1901, n. 51 ; cf. Pkki.ikr, .Mythologie, 
p. S05; ArsT, Die Religion der HOmer, p. Iâ2 et lâ4 H stiiv. 

(2) Berl. philol, Wochenschri/t, IHÎMî, p. -m. 

(3) Korr. d. Westd, ZeiUchr,, XV (189tJ), p. 23:], n. 97. 

(4) CIL. Vn, 18. 

(5) CIL. III, i44iJ:J = ï«m:iles!;o, houilles et redierches archéol, en lioumanie^ 
p. iOi, 11. 25 = Année èpiyr., 1901, n. ;>0. 

(tf; Die Religion d. rœm, Ueeres, p. 54. 

(7) P4TMJ!, Arch. epigr, i'ntersuchnngen, ill (1809;, p. 74, 



présence du grand nombre de dédicaces faites dans 1< 
provinces danubiennes en l'honneur de Liber ainsi que de la 
frériuente réunion sur les monuments de ce dieu et de la 
déesse Libéra, il reste acquis que les habitants du bassin 
danubien ont invoqué quelque couple divin indigène sous 
les noms des divinités romaines précitées (1). Quant à la 
nationalité de ce couple, elle est, jusqu'à présent, inconnue. 
Un primipile de la I" Italica a élevé unn statue à Liber dans 
le camp de Novae (2). La piété des soldats de Mésie Infé- 
rieure envers les grandes divinités romaines adorées dai 
les camps n'a pas laissé d'autres souvenirs au Bas-Danube. 
Il n'en est pas moins certain que dans les sanctuaires des 
cantonnements de Troesmis, de Durostorura, de Novae et 
des nombreux castella de Mésie Inférieure ont figuré les 
statues de toutes les divinités admises dans le culte officiel 
des armées et que l'ouvrage de von Domaszewski nous 
a fait connaître. Les fouilles ultérieures allongeronl, sans, 
doute, la liste qui précède et contirmeront l'iiitéi^essanl 
élude du savant allemand. 

Bientôt le Panthéon romain, abondamment peuplé poui 
tant, ne suffit plus à la dévotion des militaires. Avec 
civilisation de l'Asie s'étaient introduites en Europe i 
idées religieuses et ses divinités. En Dacie (3) et dansï] 
d'autres provinces, des dieux orientaux trônaient dans It 
sanctuaires des camps permanents à c6té des dieux romaînsi' 
Jusqu'à présent, nous n'avons aucun document prouvant qoeC' 
les soldats de Mésie Inférieure ont suivi l'exemple de leurS'l 
confrères de l'autre rive du Danube; on peut croire pourtant, 
que là comme ici, plus d'une divinité étrangère a réussi à stt- 
faire agréer dans la religion officielle de l'armée. 

Enfin, et en dernier lieu, les soldats adoraient l'emp*-: 
reur{4), «ce chef éloigné qu'ils ne voyaient guère, maîffi 



'1^ 



(I) RoscHEB. Mythol., s. v. (.ifcur, p. 2027; cf. p. 2030, 
(8) CIL. m, 750. 

(3) GL. 111, HTS dalaiil du règne de Va\Ér'KD el de Galliei 
D. c.,p. lUetsuiv. 

(4) PBB.LH1, M<jlhologie, U. p. 423. 



— 333 — 

auquel il faisaient honneur de leurs victoires et dont le nom 
résumait pour eux le devoir et la patrie » (1). Pendant la 
guerre, ils emportaient son image à côté des enseignes; 
pendant la paix et dans les camps permanents, ils lui 
élevaient des statues et lui consacraient des autels. 

Ainsi dans le castellum de Lometz le préfet de la cohorte 
// Maitiacorum fit graver une dédicace en l'honneur de 
Fempereur Septime- Sévère (2); la cohorte / Cispadensium, 
une autre en l'honneur de l'empereur Maximin (3) ; la cohorte 
1 Hispanorum Gordiana, une troisième en l'honneur de 
l'empereur Gordien (4). Toutes les trois furent consacrées 
par le gouverneur de la province. Les soldats avaient le 
même respect religieux pour l'impératrice, comme il résulte 
d'une dédicace faite dans le camp de Belimel par la cohorte 
gemina Dacorum Gordiana milliaria (5). Elle vénérait 
l'épouse de Gordien III, Sabina Tranquillina Sanctissima 
Augusta. Telles sont les divinités auxquelles les soldats de 
l'armée de Mésie Inférieure rendaient un culte dans leurs 
cantonnements. 

§ II. — Le Culte privé. 

Parmi les divinités auxquelles les soldats de Mésie Infé- 
rieure adressaient, en dehors des camps, leurs prières et 
leurs dédicaces, on peut distinguer trois catégories : les 
divinités gréco-romaines, les divinités orientales et les 
divinités locales. 

Les dieux gréco-rouains. 

En entrant dans la légion, les soldats apprirent bien vite 
à se mettre sous la protection des divinités du peuple romain, 
dont ils avaient entendu, dans leur patrie lointaine, vanter 



(1) Boissi£R, Religion romaine (éd. in-12), p. 170. 

(2) CIL. m, 14428. 
(8) CIL. III, 14420. 

(4) QL. m, 14430; cL CIL. III, 12382 et 13727. 

(5) QL. III, 142119. 
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I hautes vertus. Les succès des armées romaines' 
elles dirigeaient les exploits, el l'immensité même du fori 
dable empire, qui s'était constitué et qui se maintenait sous 
leurs auspices, ne contribua pas peu, sans doute, à grandir 
dans l'imagination populaire la puissance des dieux de Rome. 
Rien d'étonnant donc à ce que les provinciaux et même les 
étrangers se pliassent aisément aux prescriptions des lois 
militaires et s'habituassent assez vite à concilier leurs idées 
religieuses avec les exigences de leur état. De plus, uas^ 
fois enrôlés, les légionnaires étaient souvent dirigés sur uaf 
province éloignée {1} et là, sans contact, pour ainsi dire; 
avec leurs coreligionnaires, influencés par les idées rel 
gièuses du pays qu'ils défendaient, accoutumés à adoi 
dans les camps les dieux de Rome, ils ne pouvaient rester 
longtemps sans prendre l'habitude de sacrifier aux dieux 
romains, même hors des camps. Aussi constatons-nous que 
ce sont les dieux gréco-romains dont les sanctuaires soi 
les plus fréquentés par les soldats. 

Jupiter optimus maximus (2), le dieu suprême de l'arm< 
dont l'emblème, l'aigle légionnaire (3), conduit les soldai 
à la victoire, ne manque pas, naturellement, de fidèles adora- 
teurs. Il en trouve aussi bien parnoi les vétérans (4) et lea 
simples soldats (5) que parmi les officiers de tout grade (6). 
On le vénère aux ii" (7) et in' siècles (8). 11 avait près du 
camp de Montana ;Kutlovica) un temple, que M. Servilii 
P'abianus reconstruisit entièrement sous le règne simulti 
de Marc-Aurèle et de Lucius Verus (a. 161-169) (9). 

Parmi les inscriptions du n* siècle, nous devons mi 

(I) A partir d'Bidrien, le recrutement régional fut mis en ligneur. 
(S) Pmelleb, Mythotogie.U.p. 903; AtiST. o. c, p, 132 et 134; WesowA, J 

u. Kulhis lier Roemtr, p. (10. 

5. c. p. là. 
(4) eu.. 111, MQi : autel ^levé a Troesmis pour te salut d'AiitoniD le Pipui, 
(3) GL. m, S89. IfiSS, 13394. 

(II) eu,. Itl. 0780, 0802, 1781, 7534. 13718, 14631. 24314'. 

(7) CIL. ni,m62. 7583, 24ÏI4". 

(8) OL. m, 1781 (a. 323), 12304 ia. 2l3j. 
(Oj CIL. III, t338,'i. 
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lionner encore une dédicace trouvée à Bettîr, en Palestine. 
Des centurions, commandants des détachements légionnaires 
-de Mésie Inférieure envoyés par Hadrien en Judée, y honorent 
Mars ultor et victor (?) (1). Nous trouvons ensuite, sur un 
autel de Tropaeum Trajani. Hercules invictus, uni au puis- 
sant Maître de TOlympo, à Cérès et à Liber Pater (2). 
Hercule, Cérès et Liber sont trois divinités champêtres, qui 
protègent Tagricullure. Les attributions du premier dieu 
sont assez mal définies ; il habite les campagnes comme 
Silvain. Cérès sauvegarde le commerce et la culture des 
céréales et Liber est invoqué par les vignerons et les 
commerçants de vins. Il existe donc une certaine analogie 
entre les attributions de ces trois divinités; c'est ce qui 
explique leur réunion dans la dédicace précitée. 

Un frumentaire de la P Italica fait graver une inscription 
^n l'honneur d'Hercule, sans épithète, pour le salut de 
T. Vitrasius PoUio, qui administra la Mésie Inférieure au 
milieu du ii* siècle (3). De la même époque date la dédicace 
qu'un centurion de la V* Macedonica fit à Sirakovo en 
l'honneur de Diane (4). Un centurion frumentaire de la 
I* Italica et un bénéficiaire consulaire de la même légion 
adressèrent, vers la même époque, des vœux à Diana regina 
et à Apollon (5). Il faut remarquer le surnom que Diane porte 
dans cette inscription et la place qu'elle occupe. Elle précède 
Apollon et porte le titre de regina. Ce sont là deux particu- 
larités propres aux inscriptions religieuses du Bas-Danube, 
où Diane et Apollon étaient particulièrement honorés (6). 



(Ij CIL. m, i41SS$>. 

(2) CIL. m, i42i4< ; Wissowa, o. c, p. 347. Sur le culte d'Hercules invictus en 
Bulgarie voir un article de Poinsot dans les Mémoires des antiquaires de France pour 
rannée 1809 (Paris, 1001). 

(8) CIL. ni, 6123 = 7420. Cf. Aust, o. c, p. 146 et suiv.; Roscher, Mythologie, 
s. V. Hercules; Wissowa, o. c, p. 210 et suiv, 
(4) CIL. m, 14211*0; Wlssowa, o. c, p. 108 et suiv. 

(3) CIL. m, 7447, 12371 ; Preller, o. c, I, p. 200 et suiv. et p. 312 et suiv. 

(6) Diane et Apollon sont les deux divinités principales des Thraces. Ce n*est qu*en 
Thrace et dans les pays voisins que Diane porte le titre de regina et obtient 
rhonneur de précéder Apollon dans les inscriptions. Cf. von Domaszewski, o. c, 
p. 53 ; Patsch, Arch. epigr, Untefsuchungen, III (1807), p. 34 et 35. 
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Si dans les camps permanents l'empereur régnant recevait | 
un culte régulier, les soldats n'oubliaieat pas non plus da-J 
l'honorer hors des cantonnements. C'était le dieu qui avait- ] 
le plus d'action sur leur destinée et le seul qu'il leur fut | 
permis de voir vivant. Vétérans et soldats ont fait graver- ] 
des inscriptions pour son salut (1). 

Au 111° siècle, nous ne retrouvons que quelques-unes de» 
divinités adorées au siècle précédent. Est-ce à dire que 1«8 
sanctuaires des autres dieux furent délaissés par les soldats 
dès le règne des Sévères ? Faut-il croire, d'autre part» 
parce que le nom de certaines divinités ne tigure pas sur 
les monuments religieux du ii" siècle, que leur culte fut plus 
lent à s'introduire ? Evidemment, non ; il parait certain, en 
effet, que les cultes de la plupart des dieux de Rome sa <. 
sont propagés au Bas-Danube, comme partout ailleurs, ea 
même temps que la civilisation romaine, c'est-à-dire dès la. , 
fin du i" siècle, et s'y sont maintenus tant qu'il y a eu des 
Romains dans le pays. D'ailleurs le culte de Junon s'est 
propagé dans l'Empire en même temps que celui de son. 
puissant épou.\,et pourtant, dans les inscriptions du ii' siècle, 
on ne trouve aucune trace de la piété que les soldats d» 
Mésie Inférieure avaient pour le divine conjointe du Maître 
de l'Olympe, tandis que ce dernier est fréquemment invoqué. 
Bien souvent l'absence de dédicaces en l'honneur de certaines 
divinités doit être attribuée plutût aux lacunes de nos sources- | 
qu'à un manque de ferveur de la part des soldats. 

Au 111° siècle, Jupiter optimus maximus continue donc ' 
à être honoré (2), On l'invoque soit seul, soit en compagnie 
de son épouse. On persiste aussi à le prier pour le salut du 
prince régnant (3) . En Dalmatie, un speculaior de la , 
XI' Claudia vénère la numen et la majestus de l'empereur- | 
Gordien (4) en même temps que le génie de l'endroit. Enfiik. f 



(1) CIL. m, 6162, 6169, 73U, 758S, 1491-1", [ 
(S) CIL. III, I781.1S394. 

(3) aL. m, 1781. 

(4) CIL. 111. 3031. 
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dans une liste de Tan 227 un librarius légionnaire est cité 
parmi les vernaculi du dieu Bacchus (1). 

Nous devons ajouter encore quelques dédicaces, dont la 
date n*est pas connue. Certaines sont faites en Thonneur 
des divinités énumérées ci-dessus, de Jupiter optimus maxi- 
mus (2), de Juno regina (3), de Diane et d'Apollon (4), de 
Liber Pater (5). Esculape est vénéré à Pergame par un 
soldat de la P Italica (6) ; un straior consulaire invoque à la 
fois àraen Tùxn/ Jupiter optimus maximus rector, Juno 
regina, Minerva, Victoria, Volkanus, Mercurius et les 
Fata divina(7). Le surnom que Jupiter porte dans cette 
inscription est rarement employé au Bas-Danube. Quant 
à la réunion sur cette pierre de Minerve, Mercure et la 
Fortune, on en trouvera Texplication dans l'ouvrage cité de 
Wissowa(8). Toutes les trois sont des divinités protectrices 
du commerce (9). Un bénéficiaire consulaire, détaché en 
Dalmatie au service du gouverneur de cette province, 
adresse des vœux à la Fortuna redux, comme à la divinité 
qui doit le ramener sain et sauf dans son pays natal ou dans 
sa légion, la l"" Italica (10). Enfin, un vétéran, magisier du 
Vicus Verobrittianus, invoque le génie de ce lieu (11). 

Telles sont les divinités romaines auxquelles les soldats 
de Mésie Inférieure adressaient leurs prières. Le plus grand 
nombre des dédicaces furent faites par des officiers et des 
sous-officiers de tous grades. Les simples soldats, toutefois, 
ne se faisaient pas faute non plus de porter leurs hommages 



(i) CIL. ni, 7437. 

(2) QL. ni, 880, 7534, 13718, 14631. 

(3) aL. III, 12442, 13718. 

(4) QL. UI, 7447. 

(5) CIL. ni, 750. 6363, 24214^. 

(6) Aihen. Mittheil,, 24 (1890), suppUm., p. 160; Wissowa, o. c, p. 253 et suiv. 

(7) QL. ni, 13718. 

(8) 0. c, p. 240. 

(9) Minerve est la divinité protectrice dos artisans ; Mercure, celle des commer- 
çants ; la Fortune protège les uns et les autres. 

(iO) CIL. l\U 1006; Preixer, o. c, p. 187. 
(il) GUi. m, 12470. 
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aux dieux qui trônaient dans les temples voisins des campe- 
ments. Sur 22 inscriptions religieuses, gravées en l'honneur 
de divinités romaines par des individus isolés, 5 sont faites 
par de simples soldats (1). Ce chiffre peut paraître peu élevé, 
mais il ne faut pas oublier, comme Gagnât l'a fait remar- 
quer (2), que, pour marquer aux dieux leur attachement, 
il manquait souvent aux soldats l'élément principal, l'argent. 

Les divinités orientales. h 

A côté des dieux romains, dont la multitude peuplattil 
les sanctuaires voisins des campements, la dévotion privée 
des soldats de Mésie Inférieure trouva encore le moyen de 
marquer sa ferveur aux divinités importées de l'Orient. La 
conquête successive des contrées asiatiques par les armées 
romaines, de la Cappadoce sous Tibère, de l'Ouest ilu Pont 
sous Néron, de la Commagône et de la petite Arménie sous 
Vespasien. avait mis rEur()pe directement en contact avec 
la civilisation orientale. Dès lors, l'introduction des cultes 
asiatiques dans l'Empire romain n'était plus qu'une question 
de temps. Abstraction faite de certaines circonstances 
particulières, dont la portée nous écliappe et qui ont pu 
contribuer â l'extension plus ou moins rapide de tel ou tel 
cuite, trois agents ont surtout favorisé l'introduction et la 
propagation des cultes orientaux dans les provinces daQOM 
biennes : l'armée, le commerce et l'esclavage (3}. S 

Depuis la conquête de l'Asie, les habitants des pays ■ 
orientaux, attirés par les multiples avantages que leur 
offrait la carrière militaire (4), affluèrent dans les légions 
danubiennes. Beaucoup de ces soldats d'outre-mer restèrent 



(tj CIL. m, 889, 13394, 13U3, 1M2J; Athtn. Mittheil.. 31(1H99], supplim^M 
p. 169. ■ 

(î) Armée rom. lïAfriqiie, p. 

(3} On trouvera des détails snr l'actioD de ces irnU agciils dans Cumont, TexM d 
monuments figurés relatifs oitr mysltret de Mithra, Bruselle-s, 
p. 348 sqq, 

{i) Récompenses impériales, solde, a 
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fidèles aux vieilles traditions de leur famille ; ils continuèrent 
â adorer les divinités qu'ils avaient appris à connaître dans 
leur jeunesse, ils fondèrent souvent des confréries dans le 
but de porter en commun leurs hommages aux dieux de la 
patrie et ne manquèrent certainement pas d exercer parmi 
leurs frères d'armes un véritable apostolat. Depuis cette 
époque aussi, des troupes furent établies à demeure près 
des frontières orientales. Beaucoup dofBciers et de sous- 
officiers de cette nombreuse armée (1), après quelques années 
de service en Asie, furent promus légats (2) ou centurions (3) 
dans les légions du Bas-Danube et y vinrent grossir le 
nombre des fidèles dévoués aux divinités orientales. Ensuite, 
toutes les fois que des troubles intérieures ou extérieures 
mirent la sécurité des provinces asiatiques ou des contrées 
danubiennes en danger, d'importants secours militaires, 
souvent des détachements ou des cohortes auxiliaires, par- 
fois des légions entières, furent dépéchés du Danube à 
TEuphrate, de TEuphrate au Danube (4). De plus, côte à côte 
avec les légions, casernaient au Bas-Danube de nombreuses 
<^hortes et ailes auxiliaires, dont plusieurs, recrutées de 
préférence en Asie, ont dû former de véritables foyers 
religieux, doù les idées nouvelles et les pratiques supersti- 
tieuses importées de l'Orient se sont communiquées rapide- 
ment au pays environnant. Enfin, n'oublions pas l'action 
des vétérans. Beaucoup de soldats de l'armée danubienne 
originaires de TAsie, arrivés au terme de leur service, ne 



(1) L'effecUf de la garnison de l'Asie a souvent changé. Au début de TEmpire, elle 
aeeomprit que deux légions; plus tard elle en comprit neuf. L'effectif des troapes 
amiliaires égalait celui des légions. 

(2) CIL. VI, 1409; VIU, 2747; IX, 4965; X, 1123; XI, 376; XIV, 3608; Année 
^pigr,, 1891, n. 31 ; CIL. VI, 1497 (?). 

(8).€IL. m, 771, 1919, 6186, 6192, 7334, 7897 : Vm, 2627 (?); XI, 1059 (?). 

(4) Cest ainsi que les légions de Mésie participèrent aux guerres judaïques de 
V<ipa8ien et d'Hadrien et aux expéditions parthlques de Trajan et de Marc-Aurèle. 
■fiws Vespasien, la V« Maeedonica resta durant 8 ans en Asie. — D'autre part, la 
m* GaUica, de Cappadoce. séjourna en Mésie en 68/69 après !.-<::. et des détachements 
de l'armée d'Orient coopérèrent aux fameuses expéditions de Trajan contre les Daoes 
•«t 4e Marc-Aurèle contre les Marcomaos. Cf. Pfitzner, o. c, p. 152 etsuiv. 
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demandèrent plus à quitter la province qu'ils avaient 

défendue ; d'autres , au contraire , originaires du bassin 
danubien mais amenés par les caprices de l'avancement 
dans l'armée d'Orient, revinrent finir leurs jours sur le sol 
natal; les uns et les autres se fixèrent dans les villes et les 
villages des pays danubiens et y devinrent les fidèles prosé- 
lytes des religions Asiatiques. 

Telle fut l'action de l'armée ; celle du commerce ne fut 
pas moins efficace. Après l'annexion des contrées orientales 
à l'Empire, les populations sémitiques, fidèles à l'esprit de 
leur race, s'emparèrent du trafic européen. Us remontèrent, 
sur de légères embarcations, les côtes de la mer Egée et 
de la mer Noire, établirent des stations commerciales dans 
tous les ports importants, notamment à Odessus, à Callatis 
et à Tomi, en Mésie Inférieure, pénétrèrent par le Danube 
et le Maros dans l'intérieur de la Mésie et de la Dacie et 
déposèrent partout, avec la prospérité et la civilisation, les 
germes des religions orientales. 

Enfin le troisième agent, c'est l'esclavage. Par lui le 
culte des divinités de l'Orient fut introduit dans les classes 
inférieures de la société. Il y avait dans les provinces 
danubiennes, comme dans toutes les autres provinces 
romaines, des millions d'esclaves. Les uns étaient au service 
des procurateurs et des fonctionnaires du fisc en qualité de 
collecteurs d'impôts, de caissiers, de commis de tout genre; 
d'autres étaient attachés aux municipes; d'autres, enfin, 
travaillaient pour le compte de gros entrepreneurs et 
exploitaient les mines et les carrières (I), Ces innombrables 
troupeaux d'esclaves étaient fournis par la traite et la guerre 
et la majeure partie venait de l'Orient (2). J 



(1) Sur l'emploi des esclaves par l'Etal et les ailles, wnauller lUlkin, tes egçlavef ' 
publics chex les Romains, Bruxelles, 1807, p. iO et sulv., et p. 153 et suiv. 

(3) Celait en Asie que se tenaient 1«s plus grands marchés d'esclaves et que les 
mangonts allaient, par conséquent, cberctier de préférence leur marctiandise humaine. 
— Les prisonniers de guerre étaient principalement tournis par rOrient (guerres de 
Veapaaien, Trajan, Marc-Auri-le, SepLime Severe, Caracalla) et les contrées barbares 
voisines du coors intérieur du Danube (guerres daeiques de Domilîeo et de Trajan, 
guerres marcomanniques de Marc-Aurtie). Ct, Cukont, (. c. 



— 341 — 

Telles sont les grandes causes qui favorisèrent l'introduc- 
tion et la propagation des cultes asiatiques dans les pays 
danubiens. Colportées à travers TEmpire par les soldats, 
les commerçants et les esclaves, les divinités orientales 
finirent par s'introduire dans toutes les provinces ; beaucoup 
eurent autant d'adeptes que les dieux du Panthéon romain 
et plusieurs réussirent même à éclipser entièrement leurs 
rivales latines. 

Parmi les inscriptions militaires de Mésie Inférieure, 
nous en trouvons cinq qui ont été gravées en l'honneur de 
divinités orientales (1). Une première honore Jupiter optimus 
maximus Dolichenus (2), qui nest autre que le dieu Syrien 
Ba'al, adoré dans la ville de Doliche. Son culte était très 
répandu dans les provinces danubiennes, où il fut peut-être 
introduit sous les Flaves par les cohortes Commagenorum (3). 
Le culte de Mithra réunissait aussi un grand nombre de 
fidèles dans les mêmes contrées. Il est cité dans une dédicace 
faite par un centurion de la XP Claudia (4). 

Mais toutes les divinités importées de l'Orient ne furent 
pas désignées en Occident, comme les précédentes, au 
moyen de vocables qui trahissent l'origine de celles qu'ils 
désignent. Beaucoup, en passant la mer, ont perdu leurs 
noms indigènes et ont été invoquées sous des titres latins 
très généraux, tels que 1' « éternel »», le « dieu céleste » ou 
plus souvent le « dieu soleil »», qui ne permettent pas de les 
identifier. Le dieu syrien Ba'alim fut traité de la sorte. Il 
fut appelé tantôt deus aetemus, tantôt deus invictus, tantôt 
sol invictus (5). Le titre de deu^ aetemus paraît spécial au 
dieu syrien Ba'alim. Ceux de deus invictus et de sol invictus 
lui sont communs avec le dieu persan Mithra, dont le culte, 
À certaine époque, s'est tellement confondu avec ceux du 

(1) Sur les divinités orientales adorées dans l*Empire romain, cf. Wissowa, o. c, 
p. 299 et suiv. 

(â) TociLEsco, Fouilles en Roumanie, p. 187, n. 4. 

(3) Wissowa, o. c, p. 203. 

(4) GIL. ni, 7475; Wissowa, o. c, p. 307; Comont, o. c. 
(o) Wissowa, o. c, p. 304 et 305. 
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soleil et des autres divinités solaires en général, ([u'ii n"e 
plus possible aujourd'hui de distinguer leurs dédicaces (1)^ 
Les trois désignations dont nous venons de parler 
trouvent sur trois monuments religieux érigés par dei 
centurions légionnaires de Mésie Inférieure. Celui qui fad 
fait eo l'honneur du deus aeternus. du dieu syrien Ba'alini 
par conséquent, date, semble-t-il. du début du ur siècle (2)* 
Des deux autres, l'un n'a pas de date (3) et l'autre est dédiéi 
au deus invictus pour le saint de l'empereur Marc-Aurèle (4)^' 



A côté des divinités gréco -romaines et orientales, let 
soldats de Mésie Inférieure adoraient aussi les dieux indi-.a 
gènes du pays. Eo toute matière. la politique de Rome 
a été extrêmement prudente. Nous avons vu que pour 
ménager les susceptibilités du peuple Thrace, elle avait 
lais.sé subsister jusqu'à la tin du u= siècle les frontières 
primitives de son pays, bien que cette tolérance l'eut 
obligée à créer au Bas-Danube une organisation administra- 
tive, judiciaire et militaire aoormale. De même, elle n'eûi3 
garde de toucher à la religion des peuples conquis ni dw 
leur imposer ses propres divinités. Au contraire, pour ne-J 
p.is froisser le sentiment religieux des vaincus, Rome ouvrit J 
largement son Panthéon après chaque victoire et y admit leai] 
divinités étrangères, quitte à substituer plus tard à leur&j 
noms barbares des vocables romains. Les Thraces, lei 
Daces, les peuplades de la Mésie, conservèrent dono^ 
après l'annexion de leurs pays, le droit de prier leurs 
anciens dieux e( ceux-ci continuèrent, naturellement, à leurj 
inspirer plus de contiaoce que les grandes divinités romainesj 
malgré la splendeur de leurs cultes et la solennité de leun 



(I) axosT. (t. c. 1, p. M. 
(â) CIL. m. I£t88. 

(3( CIL. Ur, IS-ifW. 
(4) CIL, m, TiSI. 
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fêtes. Les soldats étrangers, que les hasards de la carrière 
avaient amenés sur les bords du Danube, y firent la connais- 
sance des dieux locaux et les adorèrent en maintes occasions. 
Ceux qui étaient nés dans le pays, et ceux-ci étaient en 
majorité à partir du moment où le recrutement local fut 
décrété par Hadrien, n'oublièrent pas sous les drapeaux les 
divinités qu'ils avaient appris à chérir avant leur engagement 
dans leur famille, leur bourg, leur district. On peut donc 
croire que la piété des soldats de Mésie Inférieure a eu 
souvent recours aux dieux indigènes 

11 est malheureusement difficile de les distinguer des 
dieux romains, car leurs noms ne portent pas la marque de 
leur origine. On croit que Diana regina et Apollon, dont 
le culte était très en vogue dans les provinces danubiennes 
étaient deux divinités préférées des Thraces. En tout cas, 
ce n est que dans ces contrées que Diane porte le surnom 
de regina et précède Apollon dans les dédicaces (l). De 
même, on paraît avoir adoré au Bas-Danube une divinité 
thrace sous le nom de Némésis (2). C'est ce qui expliquerait 
la faveur dont elle y a joui. Deus sanctus héros ou Jupiter 
optimus maximus héros, qui est cité dans deux inscriptions, 
est aussi une divinité thrace (3). Il a été dit plus haut que 
Liber Pater, dont la puissance était fort vantée dans les 
provinces danubiennes, surtout en Dalmatie et en Dacie, 
était un dieu indigène des pays illyriens (4). 

Divinités gréco-romaines, locales et étrangères, toutes 
Qnt trouvé .des adorateurs parmi les soldats de l'armée de 
Mésie Inférieure. Si hétérogènes que fussent les éléments 
qui composaient son Empire, en ouvrant sans scrupule son 
Panthéon à tous les dieux étrangers, Rome est parvenu 
sans difficulté à satisfaire toutes les aspirations religieuses 

de ses sujets. 

• 

(1) VON DoHAszEWSRi, 0. c, p. 53; cf. supra,fp. 8:35. 

(2) CIL. ni, 14208. 

(3) CIL. III, 7:)34, 14424. 

(4) Supra, p. 331 et suiv. 
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TABLEAU 



DES DIVINITÉS DU CULTE PRIVÉ DISTRIBUÉES GÉOGRAPHIQUEMENT. 





Almu8(Lom) . . . 


Hercules, Nemesis augusta. 




Bjela-Slatina . . . 


Deus aeternus. 




Gallatis (Mangalia) . 


Jupiter optimus maximus, Jnno 
regina. 




Gius (Hassarlik) . . 


Genius loci. 




l Dermanci . , . . 


Jupiter optimus maximus, Jonc 
regina. 




1 Durostoram . . . 


Inyictus Mithra. 




1 Malka Brestnica . . 


Héros diyus sanctus (?). 




1 Montana (Kutlovica) . 


Diana et Apollo, Diana regina et 
Apollo. 


Moesia 


j Nicopolis .... 


Bacchus. 


/ Sirakovo .... 


Diana. 


Inferior 


\ Stolac 

1 V 


Jupiter optimus maximus. 




■ ▼ 

1 Sumen 


Juno regina. 




1 Tomi (Kustendje). . 


Jupiter optimus maximus héros. 




1 Troesmis .... 


Jupiter optimus maximus 




1 Tropaeum Trajani . 


Deus invictus, Sol inyictus, Jupiter 
optimus maximus, Hercules invio- 
tus, Gères, Liber Pater. 




VlaàkoSelo . . . 


'AtaBi^ Tùxn# Jupiter optimus maxi- 
mus rector, Juno regina, Minerya, 
Victoria , Yolkanus , Mercurius , 
Fata diyina. 




\ Endroit inconnu • . 


Liber Pater. 




f Gzarevopolje . . . 


Numen majestasque d. n. Goidiani. 




. Gradina 


Jupiter optimus maximus. 




\ Municipium Magnum 


Jupiter optimus maximus. 


Dalmatia • 


(Kljake). . 






1 Narona 


Jupiter optimus maximus. Liber 
Pater. 




^ Novae (Runovich) . 


Fortuna redux. 


Dacia 


[ Gelei 

[ Potaissa .... 


Jupiter optimus maximus Dolichenos* 


Jupiter optimus maximus. 


Asia 


Pergamon .... 
Bettîr (Palestine) . . 


'AOK^TTIÔÇ. 


Mars. 
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Ce serait ici le moraent de parler de Tétat civil ou du 
mariage des soldats. Les inscriptions militaires de Mésie 
Inférieure n'apportant rien de neuf sur ce sujet, il serait 
superflu de nous y arrêter (1). 

CHAPITRE HUITIÈME. 

LES QUARTIERS GÉNÉRAUX. 

Dans la première partie, nous avons étudié d'une façon 
détaillée les camps que les légions P Italica, V® Macedonica, 
XI* Claudia, ont occupé en Mésie Inférieure. Il convient de 
réunir ici nos conclusions en un tableau synoptique et de 
les comparer à ce qui a été communément admis avant 
nous (2). 



(1) Outre les ouvrages cités dans P. M Meyer, Dos roem. Konkubinat nach d, 
Rechtsquell^ u. d. Jnschriften. Leipzig, 1895, on peut consulter sur le mariage des 
soldats romains les ouvrages et les articles suivants parus depuis : 

0. Seeck, Geschichte des Untergangs d. Antiken Welt, I, p. 588 et suiv. 

KuEBLER. Zeilschr. SavignysL, 17, p 363 et suiv. 

Meyer. Die Aegypiische Vrkunden u, das Eherecht d. rœm. Soldaten, t&td., 18, 
Roem, Abth,^ p. AA et suiv. 

Meyer, Die Focariae militum. Hermès, 38 (1897), p. 484. 

H. Ernan. Zeitschr Savignyst., 22. p. 334 et suiv. 

P. Tassistro, Il mairimonio dei soîdati romani, Studi e documenti di storia e 
diritto, 22 (1901) ; cf. Erman, /. c , et W'ilckem, Archivf. J'apyrusforschung, H (1902). 
p. 168. 

Meyer, Papyrus Cataoui, Archiv [, Papyrus/orsçhung, 111 fl903), p. 68 et suiv. 

Stella -M ARANCA, Il mairimonio dei soldaii romani, Studi e documenti di sioria e 
dmtto, 24 (1903). 

(2) Cf. E. SuiMSDORF, Die Gtimanen in den Balhanlàndern bis zum Aupreten der 
lioten, Leipzig. 1899, p. 61 et suiv. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 



L'OCCUPATION TRRRdORlALE. 



Le sujet de ce chapitre est un de ceux que seul un savant^ 
du pays pourrait traiter avec toute ia compétence voulue. 
Il !:uppose, en effet, que l'auteur ait fait lui-même ou, du 
moins, ait suivi de près les fouilles exécutées, qu'il ail par- 
couru la contrée pour faire un relevé complet de toutes les 
ruines existantes mais non encore déblayées ni signalées 
dans les revues, enfin, qu'il ait une connaissance parfaite 
de la géographie physique du pays, de son orographie, de 
son hydrographie, de sa topographie générales et spéciales. 
connaissance que nous n'avons pas et qu'il est nécessaire 
de posséder pour juger du caractère, de l'importance et de 
la mission de chaque castellum ou poste militaire. Nous 
ne connaissons la Bulgarie et la Roumanie que par les 
livres et encore n'avons-nous pas pu consulter certaines 
publications, telles que le périodique Sbornik za narodni 
umolvorenia. nauka i knijina édité à Sofia, ni la revue 
Arckaeologiai Erlenilo, imprimée à Budapest, parce que 
les langues slaves nous sont étrangères. Nous voulons 
espérer que le lecteur tiendra compte des conditions défavo- 
rables dans lesquelles nous nous sommes trouvé pour faire 
la présente étude et qu'il excusera les inexactitudes et les 
oublis qu'il pourrait y relever. 

D'ailleurs, dans ce chapitre, notre but a été moins de 
dresser une liste complète des caslella découverts dans 
l'ancienne Mésie Inférieure, de décrire l'emplacement de 
chacun et de dépeindre leur importance stratégique, que 
de faire ressortir en quelques grands traits les principes qui 
ont présidé à l'organisation militaire du bassin inférieure du 
Danube. Nous avons recueilli nos renseignements principale- 
ment dans le Corpus instfipUonwn lalinarum, dans lu» ■ 
Arch. epigr. MiUheilungen aua Oeslerreich-Ungarn daiui 
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les Jahreshefle d. Oest. arch. Insiitutes in Wien et dans 
l'ouvrage de Kanitz , Donau-Bulgarien und der Balhan, 
3 vol. Leipzig, 1875. 

Les armées provinciales n'ont pas été de leur nature, des 
armées de conquête, envoyées à la frontière pour faire la 
guerre aux peuples voisins et s'emparer de leurs possessions, 
bien qu'à certains moments elles aient pu être obligées de 
prendre l'olfensive. Déjà l'empereur Auguste avait compris 
que la principale faiblesse de son Empire résidait précisément 
dans ce que les historiens anciens ont coutume de vanter 
comme son plus grand titre de gloire, dans son immense 
étendue, et qu'il eût été imprudent dès lors de vouloir 
encore en reculer les limites. Composé de dizaines de peuples 
de race, de mœurs, de langues différentes et toujours prêts 
à lever le bouclier pour reconquérir la liberté perdue, 
l'Empire couvait la révolte dans son propre sein, tandis 
que le long de ses frontières des millions de barbares 
stationnaient, l'arme tirée et les yeux pleins de convoitises. 
Aussi, dans son testament, le sage Auguste donna-t-il à ses 
successeurs le prudent conseil de ne plus agrandir te terri- 
toire de Rome, mais de se borner désormais à le défendre; 
ceux-ci n'hésitèrent pas à se conformer à cette règle de 
conduite et, si quelques-uns, tels Domitien et Trajan s'en 
départirent, encore ne le firent-ils qu'en cas de nécessité. 
Les armées provinciales sont donc des armées défensives, 
dont la mission consiste non à faire de nouvelles conquêtes, 
mais à garder les anciennes, non à avancer la frontière, 
mais à empêcher que les ennemis extérieurs ne la reculent. 
Les principes généraux qui président à l'organisaiion 
de la défense sont les mêmes pour toutes les parties de 
l'Empire, mais l'application, la réalisation concrète en 
diffère suivant les lieux et les circonstances. Partout de 
grandes forces armées étaient échelonnées le long du limes; 
elles surveillaient avec un soin jaloux et une vigilance înlas- 
buble toutes les entrées et les sorties, les personnes et les 
clioses. Elles entouraieut loui l'Empire d'une vaste barrière 
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de glaives et de flèches, doiil le cliquetis continuel devait 
rappeler aux ennemis que Rome était sur le qui-vive. Mais 
il ne suffisait pas de défendre la frontière eonlre les ennemis 
extérieurs ; il fallait dans les provinces contenir l'esprit de 
liberté et prévenir les révoltes. Enfin, ces pays éloignés de 
Rome, peu civilisés, couverts d'immenses forêts et souvent 
de hautes mouiagnes, offraient des repaires faciles aux 
Ijândes de brigands et, s'ils touchaient à la mer, comme 
c'est le cas pour la contrée que nous étudions, les rMes 
éiaient fréquemment infestées par les pirates. Pour assurer 
la possession des provinces-frontières eu même temps que 
la sécurité des habitants, il ne pouvait donc suffire d'épar- 
piller quelques milliers de soldats le long du limes. En 
prévision d'une offensive de la part des barbares, qui était 
toujours à craindre, il fallait tirer profit des principales 
positions sti'atégiques du pays et y concentrer des forces 
considérables, aliu d'ari'éter eu cas d'invasion le rtot des 
ennemis, de leur porter au moment favorable un coup 
décisif ou, au moins, de résister assez longtemps pour 
permettre aux troupes de secours de se concentrer et 
d'arriver sur les lieux. C'était là la mission des camps 
légionnaires, abritant de 5000 à 6000 soldats fortement 
armés et bien aguerris. 11 fallait, en outre, pour rendre 
efficace l'action des légions, pour proléger le commerce, 
i'ajîriculture et l'industiie privée, couvrir militairement tout 
le lerritoire avoisinant la frontière, surveiller les côtes, les 
rivières, les ponts, les gués, les routes, les vallées. A cet 
etlèt, de nombreux castella de grandeur, de forme et de 
construction diiféreutes reliaient entre eux les camps légion- 
naires et défendaient les points stratégiques secondaires du 
jiays. Tels sont les grands principes dont les empereurs de 
Rome se sont inspirés en organisant le régime délensif des 
différentes provinces; nous allons examiner maintenant 
<^ommenl ils les ont appliqués au Bas- Danube. 

L'auiorité du commandant militaire de Mcsie Inférieure 
s'étendait, nous l'avons vu plus haut, sui' les pays suivants : 
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la Mésie Inférieure proprement dite, la Thrace, la Grande 
Valachie, le littoral du Pont-Euxin, au sud et au nord des 
bouches du Danube, et la Chersonèse Taurique. Tous ces 
territoires n'avaient pas de garnison permanente. Dans la 
partie de la Thrace qui s'étendait sur le versant méridional 
de THéraus et près du littoral du Pont-Euxin voisin de la 
Bessarabie actuelle, des troupes nont stationné qu'excep- 
tionnellement; le commandant se contentait dy exercer de 
loin une certaine surveillance et de prendre quelques 
mesures de défense générales. Larmée de Mésie Inférieure 
n'occupait effectivement que : P le pays compris entre 
THémus et le Danube, depuis le Ciabrus ou rAlmus(l) 
jusqu'au Pont-Euxin ; 2° la Grande Valachie ; 3° la Cher- 
sonèse Taurique. Les régimes défensifs des deux premiers 
pays étaient solidaires. La Chersonèse Taurique occupait 
une situation excentrique. 

I. — La défense de la Mésie Inférieure (2) 
ET DE LA Grande Valachie. 

Les Carpathes et le^ Balkans, dont les massifs se touchent 
au Danube entre Kostolatz et Turn-Severin forment avec la 
mer Noire un grand ovale tronqué, partagé en deux parties 
inégales parle cours inférieur du Danube, qui couvre depuis 
Turn-Severin jusqu'à la mer une distance d'une centaine de 
de milles géographiques. Le plan intérieur de cet ovale est 
occupé aujourd'hui par les deux royaumes de Roumanie et 
de Bulgarie. Dans l'antiquité, depuis la conquête de la Dacie 
par Trajan, ce territoire faisait partie de l'Empire romain et 
relevait presque totalement du commandement militaire de 



(1.) Ptolémée, UI, 10 indique le Ciabrus comme frontière orientale de TEmpire. 
D'autre part, il est certain qu'Almus, situé à l'ouest de l'embouchure du Ciabrus, 
a fait partie à certain moment de cette province. Supra, p. 259. 

(âj Pour la facilité de l'exposition, nous appellerons ainsi le territoire compris 
entre le Danube, le Ciabrus (Almus), l'Hémus et le Pont-Euxin. Cf. supra^ 
p. 275 et suiv. 
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la Mésie Inférieure. Si l'on fait exception de la Petite 
Valachie, qui était jointe à la province de Dacie, et de 
l'extrémité orientale de la Bulgarie, qui était incorporée 
à la province de Mésie Supérieure, tout le reste, la majeure 
partie de la Bulgarie, la Dobrugea et la Grande Valaebie, 
était miliiairement gardé par l'armée de Mésie Inférieure. 
La Grande Valachie est située au nord du Danube. C'est 
une ioiraense plaine unie et fertile, enclavée entre le Danube, 
l'Alntus (Oit) et la chaîne des Carpathes. Du côté nord-est, 
une large ouverture, séparant ces naootagnes du coude que 
fait le Danube au-dessus de Troesmis, y donne accès. Elle 
est comme une artère qui conduil au cœur de la Mésie. La 
Bulgarie et la Dobrugea s'étendent sur la rive droite du 
fleuve. Le premier de ces pays comprend deux régions de 
conformation physique très différente. Le long du Danube 
s'étend une large terrasse argileuse et calcaire, légèrement 
ondulée; cette contrée est nue et monotone, les accidenta 
de terrain y sont peu nombreux et, sauf les positions 
danubienaes de Sistov, Routschouk, Silistria, etc., cette 
région ne possède pas de points stratégiques importants. 
Contrastant avec la précédente, la partie méridionale de 
la Bulgarie est très montagneuse et très accidentée. La 
région supérieure des Balkans présente un aspect des plus 
romantiques. Des montagnes élevées, ombragées par d'im- 
menses forêts de chênes et de hêtres, avoisinent des rochers 
abrupts, des ravins profonds et des défilés étroits. De 
nombreuses rivières y prennent naissance et s'élancent en 
course folle vers le Danube. La partie inférieure de la 
région montagneuse des Balkans est moins sauvage, quoique 
encore très accidentée. A côté de montagnes boisées ou nues 
et de nombreux défllés, dont les Romains avaient déjà 
compris l'iroportance stratégique, s'étendent de riantes 
vallées et de riches plateaux. Quant à la Dobrugea com- 
prise entre le Danube et la mer, elle est formée de deux 
plateaux calcaires légèrement ondulés et séparés par la 
vallée du Karassou. Le manque d'eau et l'absence de bois 
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sont les deux principales caractéristiques de cette contrée. 

La défense du Danube. Les quelques considérations qui 
précèdent et un coup d'œil sur la carte annexée au CIL. III 
font comprendre pourquoi en Mésie Inférieure les principales 
forces armées ont été placées le long du Danube. C'était de 
ce côté la seule frontière qu'il y avait avantage à défendre. 
Il formait un rempart naturel, dont Timportance stratégique 
était très grande, surtout en face d'ennemis barbares ne 
disposant pas de moyens de combats perfectionnés. Aucun 
retranchement artificiel, si solide fût-il, n'aurait jamais pu 
le remplacer avantageusement. 

Sur la rive droite de ce fleuve se dressaient d'abord les 
sombres forteresses des légions I« Italica, XP Claudia, 
V* Macedonica, à Novae, Durostorum, Troesmis. Les 
Romains, dont le coup d'œil se trompait rarement en 
matière militaire, avaient vite reconnu les avantages straté- 
giques de ces trois positions. Novae et Durostorum étaient 
placés en face de deux points faibles du Danube et comman- 
daient toute la vallée du fleuve jusqu'au coude qu'il fait 
près d'Axiopolis pour remonter vers le nord. La dernière 
guerre turco-russe de l'an 1877 a démontré leur valeur 
à toute évidence. Beaucoup, en etfet, ont encore dans 
le souvenir le rôle important que Silistria, l'ancienne 
Durostorum, a joué pendant cette campagne et l'on ne doit 
pas avoir oublié non plus que ce fut à Steclen, près de 
Sistov, précisément en face de l'endroit où se trouvait dans 
l'antiquité le camp romain de Novae, que les Russes ont 
passé le Danube en cette année. Quant à la forteresse de 
Troesmis, située à l'extrémité septentrionale de la Dobrugea, 
près des embouchures marécageuses du Danube, elle faisait 
directement face aux barbares de la Bessarabie et couvrait 
toute la Dobrugea. Sentinelle vigilante, la V* Macedonica 
surveillait de là les mouvements des ennemis; à la moindre 
alerte ses détachements pouvaient se porter au delà du 
fleuve, soit pour fermer l'entrée de la plaine Valaque, 
soit pour voler au secours des villes grecques libres du 
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Pont-Euxin ou de la possession romaine de Chersonèse 
Taurique. 

La V® Macedonica a défendu Troesmis depuis Domitien 
jusqu'à la guerre Marcomannique de Marc-Aurèle, durant 
laquelle elle fut envoyée en Dacie Trajane ; elle y fut rem- 
placée par un détachement d'une des deux autres légions 
de la province ou par une troupe auxiliaire. La XI® Claudia 
occupa la position de Durostorum depuis Hadrien jusqu'au 
Bas-Empire. Novae fut défendue par la I® Italica depuis, le 
II® siècle, sans doute, jusqu'au Bas-Empire. On ignore où 
elle résida à la fin du f^ siècle et au début du u®. Il existe 
cependant certaines probabilités en faveur d'Oescus. Il en 
a été question plus haut. 

Ces trois forteresses principales étaient appuyées par de 
nombreux castella d'importance secondaire, établis tous sur 
la rive droite du Danube. Les uns étaient défendus par des 
détachements légionnaires, les autres par des troupes auxi- 
liaires. Ils sont connus par Y Itinerarium Antonini, les 
inscriptions et les ruines. Nous les énumérerons dans l'ordre 
géographique, en allant de l'est à l'ouest. 

Dans la Dobrugea se trouvaient, a) au Nord, entre Galatz 
et la mer : 

Salsovia, station citée par l'Itinéraire d'Antonin (1). 

Endroit inconnu, près de Prislava, à mi-chemin entre le 
précédent et le suivant, ruines d'un castellum romain (2). 

Aegissus, station romaine citée par l'Itinéraire d'An- 
tonin (3) . Inscription religieuse gravée pour le salut 
d'Antonin le Pieux par les vétérans et les citoyens d'un 
vicus inconnu (4). Épitaphe d'un vétéran (l) de la 
V® Macedonica (5). 



(1) Les stations de la grande voie danubienne sont cités dans V Itinerarium Antonini, 
éd. Parthey et Pinder, p. 219 à 226. 

(2) KiEPERT, CIL. UI, carte. 

(3) L. c. 

(4) aL. ni, 1^442. 

(5) CIL. III, U443. 
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Endroit inconnu (Parkes), à mi-chemin entre le précédent 
et le suivant, ruines d'un castellum romain ^1). 

Noviodunum, station romaine citée par l'Itinéraire 
d'Antonin (2). 

Lunkavitza, à Touest de Noviodunum, ruines d'un castel- 
lum romain (3). 

b) Depuis Galatz jusqu'à Silistria : 

Arrubium, station romaine citée par l'Itinéraire d'An- 
tonin (4)., Inscription commémorative de la construction 
d'un bâtiment aux frais d'un préfet de Vala I Day^dano- 
rum (5) . Epitaphe érigée par un decurio de Xala II 
[^Aravacorurrî] sur la tombe de son père (6). 

Troesmis, camp principal de la légion V® Macedonica 
depuis Domitien jusqu'à la guerre Marcomannique de Marc- 
Aurèle. On y a découvert, outre de nombreux documents 
de la V® légion, des briques et des inscriptions de la 
P Italica(7} et une brique de Vala I Pannoniorum (8j. Ces 
corps ont, sans doute, remplacé la V* légion après son 
départ pour la Dacie, Epitaphe d'un ex singulari de Xala I 
Dardanorum (9). Cf. CIL. III, 6196 citant la XP Claudia. 

Beroë, station romaine citée par l'Itinéraire d'An- 
tonin(lO). 

Cius, station romaine citée par l'Itinéraire d'Antonin (11). 



Ruines d'un castellum (12). Epitaphe d'un vétéran de la 



cohors Lusitanorum faite par son épouse (13). Epitaphe d'un 

(1) KiEPERT, CIL. III, carie; CIL. Ul, 6160 = 7497, 6161 ; Arch, epigr, Mitth,, 
VI (1882), p. 46 et 47, D. 94. 

(2) L c. 

(3) KlEPERT, /. C. 

(4) L c. 

(3) CIL. III, 7512, cf. 7504 et Vm, 9990. 
(6i CIL m, 6218. 

(7) Supt^a, p. 256. 

(8) CIL m, 6242. 

(9) CIL. III, 7304. 

(10) L c. 

(11) L, c. 

(12) CIL. III, p. 1353. 

(13) CIL. III, 12480. 
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ex singulari. aocien soldat d'une aile (!}. Épitaphe d'uni 
vétéran de la V' Macedoniea (2). j 

Carsium. station romaine citée par l'Itinéraire d'Ao- 
tonin (3). Ruines d'un castellum (4). Épitaphe d'un médecin 
d'une cohorte inconnue (5). Inscription en l'honneur du 
genius de la centurie par un signifer du numerus Surorwn 
sagittariorum (6). 

Capidava, ruines d'un castellum romain (7). Epitaphe 
faite par un optio de la 1° Italica sur la tombe de son frère 
bénéficiaire consulaire (S). 

Seiœeni. ruines d'un castellum romain (9). 

Asiopolis, station romaine citée par l'Itinéraire d'An-l 
tonin (10). Epitaphe érigée par un bénéficiaire de la j 
XI* Claudia sur la tombe de son père (11), 

Kokirleni(12), Rassova(13), Muzait(14). Moricani (15),l 
Ollina (Sucidava ?) (16). Satunou (17), Dervent (18),? 
Bugeac (19), ruines de castella romains. 

En Bulgarie : 

Durostorum, camp principal de la Xr Claudia, qui y i 
séjourné depuis le règne d'Hadrien jusqu'au Bas-Empire (20).I 
Les ruines du camp ont été retrouvées à 4 kilomètres à l'estfl 



(3) L. c 

(J) CIL. UI, p. 13S3 et a. 13479. 

{V,) CIL. III, 7*90. 

(6) CIL. III, 7183. 

(7) Arch. ejngr. MiUh., XVU (1894), p. 83. 
{8j QL. m, I4Î14W. 

(9j Arch. epigr. Miffh., XI (1887), p. 89; CIL. UI, 7487. 

(10) L. c. 

(11) CIL, III. 14430. 

(12) KiEFEBT. (. e. ; Arch. epigr. Wtlh.. XI (1887), p. 29. 

(13) KlEFERT, l.c. 

(U) Ibid. 
(ISJ Ibid. 
(10) tbid.-.cl.ltm. Anton.. I. c. 

(17) KiËPEBT. ibid. 

(18) Ibid. 

<IQ) Ibid. : Areh. epigr. Mitih., VIU (1884), p. 3, D. 4. 
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4e Silistria. Épitapbe d un centurion de la cohors II Flavia 
Brittonum(]). 

Tegulitium, station romaine de Tltinéraire d'Antonin (2). 

Candidiana, station romaine citée par Tltinéraire d*An- 
tonin (8). Briques de la légion XI* Claudia Cand(idiana) (4). 

Transmarisca , station romaine de l'Itinéraire d'An- 
lonin (5). Briques de la légion XI* Claudia Tram(arisca) (6). 

Appiaria, station romaine citée par l'Itinéraire d*An- 
tonin (7). Tombe de Tépouse d un praefecttis equiium alae 
Ateclorigianae (8). 

Tigra, (Maratin), station . romaine de l'Itinéraire d'An- 
tonin (9). Brique d'une cohors III.... (10). 

Sexaginta-Prista, station romaine de l'Itinéraire d'An- 
tonin (11). Castellum occupé par la P Italica au Bas- 
Empire (12). En Tan 230, il était défendu par la cohors 
Il Flavia Briitonum (13). La cohors II Matliacof^m est 
citée dans une inscription (14). 

Trimammium, station romaine citée par Tltinéraire 
<i'Antonin (15). 

Sacidava idem (16). 

Novae, camp principal de la I* Italica (17) depuis le 
II* siècle jusqu'au Bas-Empire. 



(l)CIL. m, 7478 = 6152. 
(2) L. e. 
(8) L. c. 

(4) CIL. m, 7610. 12527 ; supra, p. 198. 

(5) L. c. 

(6) CIL. m, 12526 ; supra, p. 198. 

(7) L. c; Arch. epigr. Mitth., XVU (1894), p. 192. 

(8) CIL. IIL 12452. 

(9) L. c. ; Arch, epigr. Miith., î&td., p. 194. 

(10) CIL. m, 12528. 

(11) L. c. 

(12) Supra, p. 258. 
(18) CIL. 111, 7473. 

(14) CIL. III, 12449. Moltke a appelé cette position c die vortheilhafteste Oertlichkeit 
lûr dem Uebergang eines Heeres auf den ganzen unteren Donau i. Kamitz, /. c, lU, 
p. 804. 

(15) L c. 

(16) L. c. 

(17) Supra, p. 257. 
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Dimus (Bjelene), station romaine citée par ritinéraire 
d'Antonin (1). Brique de la V Italica (2). 

Securisca, station romaine citée par Tltinéraire d'An- 
tonin (3). 

Utus, idem (4). Épitaphe d'un vétéran de la I® Italica (5). 

Oescus idem (6), Occupé peut-être par la I® Italica et 
la V® Macedonica à la fin du i*"" siècle et au début du ii®. 
Epitaphes de vétérans de ces légions (7). Epitaphe d'un 
vétéran de la cohors II II Gallorum (8). 

Valeriana, station romaine citée par l'Itinéraire d'An- 
tonin(9). 

Variana, idem (10). 

Augnstae, idem{\\). Inscription faite par un cavalier 
de Yala Augusta (12j. 

Cebrus, station romaine de l'Itinéraire d'Antonin (13). 

Almus, idem (14). Un détachement de la I" Italica y a 
stationné (15). Inscriptions religieuses faites par un béné- 
ficiaire consulaire et par un centurion frumentaire(16). 

Tels furent les trois camps principaux et les nombreux 
castella échelonnés le long de la rive droite du Danube. 
Une grande voie militaire les reliait entre eux. Une petite 
flotte, une division de la classis Flavia Moesiaca, croisait 
dans les eaux du fleuve et dans le Pont-Euxin ; elle avait 
pour mission de faciliter les communications entre les 

(t) L c. 

{%) CIL. ni, 14464*. 

(3) L. c. 

(4) L. c. 

(5) CIL. m, 12354; cf. Arch, epigr. Mitth., XVII (1894), p. 171 sqg. 

(6) L. c. 

(7) Supra, p. 35 et 250. 

(8) CIL. III, 14417*. 

(9) L c, 

(10) L. c, 

(11) L. c. 

(12) CIL. m, 12347. 

(13) L. c. 

(14) L. c. 

(15) Supra, p. 259. 

(16) QL. III, 14208, 7420. 
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deux rives du Danube et d'assurer le ravitaillement régulier 
des différents postes nailitaires de la Mésie Inférieure, de la 
Grande Valachie et de la Chersonèse Taurique. Cette ligne 
de fortifications formait la véritable ligne de défense de cette 
partie de l'Empire, les quelques corps stationnés en Grande 
Valachie n'étant que des avant-postes de l'armée cis-danu- 
bienne et les troupes éparpillées à Tintérieur du territoire de 
Mésie Inférieure ayant pour principal objectif d'assurer la 
sécurité des routes et du commerce. 

La défense de la Dobrugea, Dans tout pays il y a, pour 
ce qui regarde la défense, des parties fortes et des parties 
faibles, des régions faciles à fortifier ou moins exposées 
à l'invasion ennemie et d'autres propices à celle-ci. La 
Dobrugea actuelle doit être rangée dans cetle seconde 
catégorie (1). Aussi la défense de cette contrée fut-elle 
particulièrement soignée. Nous avons énuméré plus haut les 
castella échelonnés le long du Danube De plus, deux 
grandes routes conduisaient des embouchures du Danube 
vers l'iniérieur du pays. L'une suivait le littoral du Pont- 
Euxin, de Salsovia à Mesembria; l'autre se dirigeait de 
Noviodunum par Babadagh, Tropaeum Trajani et Marcia- 
nopolis également vers Mesembria, partageant ainsi la 
Dobruyea dans sa longueur en deux parties à peu près 
égales. Naturellement ces ileux routes, que l'armée envahis- 
sante devait nécessairement emprunter pour éviter les postes 
militaires de la voie danubienne, étaient soigneusement sur- 
veillées et gardées. 

Sur la première voie. Yltinerarium Anloniiii (2) cite les 
stations suivantes : Salmorude, Vallis Domitiana , Ad 
Salices, Istros, Tomi (3), Callatis (4), Tinnogittia, DioDy- 



(1) Toutes les invasions du ui« siècle ont passé par la Dobrugea. 

(2) P. 226. 

3) Cf. CIL. m, 6154 [ala I Atectorum); ni. 7S47 (coh. VII GallJ; UI, 7557 
(ala I Flavia); UI, 12529 (brique de la coh. I Sugambrorum vet.J; m, 14214» (ala 
JI Aravacorum); 111, 14453 (ala Pannoniorum) ; 111, 7554 trouvée à Uassiduluk, 
mais provenant sans doute de Tomi =-- épitaphe d'un Ubrarius légionnaire, mort en 
activité de service, etc. 

. A) Cl. CIL. m, 7585. 
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s (1). Les fouilles ont mis au jour des Tûïni| 
de castella, dont les noms anciens ne sont pas encore connoi 
à Enisala(2), Caramanchioi (3) . Palzakilsla (4), CaiiliiJ 
hugeac(5), Camaiia(6), Betdaut (7), localités situées prôl 
du lac ou de la baie de Razem, à l'est de Babadagb, à Cad 
Midia (V), et Tuzia (9), le premier au nord de Tomi, le* 
second au sud de cette ville, à Portiis(lO) et à Kaliakra (11). 

La seconde voie était défendue par le caslellum de 
Slava (12), à 15 kilomètres au sud de Babadagh, au point 
de jonction de cette route avec une autre venant de Carsium, 
et par celui de Tropaeum Trajani , placé au point de 
croisement de cette voie avec celle de Durostorum-Callati»j 
Les légions 1' Italica et V° Macedouica ont fourni 
il' siècle la garnison à ce dernier (13). 

A l'intérieur de ta Dobrugea, mais à quelque distance dei 
voies romaines ciiëes, se trouvaient encore des fortioi 
à Tailza(14) et à Ortachioi {Uoucea)(15), au Nord, à Ceatal-3 
Orman (16), au centre, à Alakapu (17), au Nord des fossôw 
de Trajan, et à Asarlik (IS), au sud de Tropaeum TrajaDi.J 



(h CIL. 111, 1445H' = épilaphe faite pur un bènéUcialre consulaire sur la 
de son épouse. 

(9( KiEPEBT, CIL. m, carte. 

(3y Ibid. 

(*) Ibid. 

(5) Ibid. 

lej PrËs de Clamurlui-de-jua. CIL. 111, 7(113 = ruiner d'un castclUim ; et. 
epigr. MiUh., XI (1887), p. 38. 

\1) KlETliHT, ibid. 

(8j im. 

(9) Ibid. 

\m Ibid. 

(llj Ibid. 

(li) lluines d'un castellum, dit Kiiilissar, CIL. Ht, 75i3. CI. Tocilesco, i 
p. 203 = Anaé« ipigr., 1001, D. 31 trouvée ù Babadagh. 

(13) Sapra,p 4t et 258. TociLEScu, Fouitha tt recherches ai elUol. m RoumamiÊ,^ 
p. I «1 suiï. 

(Mt KiKi-EBT, CIL. m, carte. 

(tû, Ibid. 

{M) Ibid i CIL. m. laïai ^ mines d'un casleilumj cl. Arch. epigr. JVi'ttA.,* 
XIV (1891,, p 17. 

( 11) KlEPUIT, (. (.'. 

(16} Jbût. 
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I«es garnisons des castella précités, renforcées de celles 
des forteresses danubiennes formèrent ensemble larmée 
d'occupation de la Dobrugea. Celle-ci était très considérable 
comparativement à l'étendue du pays. La raison de cette 
accumulation de forces a déjà été signalée : cette contrée 
était particulièrement exposée aux attaques des barbares. 

Mais les travaux de défense de la Dobrugea ne se 
bornaient pas aux routes et aux fortins décrits, bien qu'ils 
fassent les principaux. De bonne heure on sentit le besoin 
de les compléter au moyen de retranchements artificiels. 
On fit alors construire par les troupes des vallums, formés 
d'un fossé et d'un mur de terre ou de pierre et flanqués ou 
non de castella. M. Tocilesco a découvert des restes d'un 
vallum en terre près des embouchures du Danube, dans le 
voisinage de Nicolitzel ; il est long de 25 kilomètres. Un 
autre vallum plus petit, celui de Vlahkiôi, reliait entre eux 
les camps de Muzait et de Rassova. C'est un mur^en terre 
long de 3 1/2 kilomètres. Tous les deux servaient à renforcer 
le cours du Danube. Ils n'ont pas encore été explorés en 
détail (1). 

Entre Cernawoda et Kustendje, le plateau calcaire de la 
Dobrugea subit une brusque dépression, qui forme la vallée 
du Karassou. Trois vallums d'époque et de construction 
différentes traversent cette vallée, reliant le Danube à la 
mer. Le premier est formé d'un petit mur en terre, sans 
fortins et défendu par un fossé creusé au sud, c'est-à-dire 
du côté des Romains. Il fut construit par les habitants 
barbares de la Dobrugea avant la conquête de ce pays par 
les Romains. Le mur de pierre s'étend sur une longueur de 
59 kilomètres entre Cernawoda et Kustendje. Il est longé 
de chaque côté d*un fossé ; les pierres du mur sont taillées ; 
24 camps retranchés de forme carrée ou rectangulaire 
étaient construits près de ce vallum et fournissaient l'abri 
aux soldats qui en avaient la garde. Ce retranchement 

(1) Tocilesco, o. c, p. 117. 
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paraît être l'œuvre d'un empereur du Bas-Empire. Le 
troisième vallum, le grand mur de terre, semble dater du 
Haut-Empire (l). Il suit à peu près le même tracé que le 
vallum en pierre décrit ci-dessus. Il a une longueur totale 
de 54 kilomètres. Des trois vallums mentionnés, celui-ci 
« est le plus court et le mieux placé, car il fortifie en ligne 
droite, en profitant de tous les accidents de terrain, la 
contrée qui s'étend entre le Danube et la mer i» (2). Près du 
mur, du côté sud, on a relevé des traces de deux sortes de 
castella construits en terre, de 26 castella manipulaires de 
80 mètres de long sur 30 de large et de 25 grands castella 
carrés d'environ 200 pas de côté. Ces fortins n'ont pas été 
construits à la même époque, car à certains endroits on a 
retrouvé des restes de petits castella à l'intérieur des grands. 
Les castella manipulaires sont donc les plus anciens. Quand 
ils ont paru insuflSsants, ils auront été remplacés par 
d'autres plus grands (3). 

Certains font remonter la construction de ce vallum 
à l'empereur Domitien ou à un de ses prédécesseurs (4) ; 
d'autres, se basant sur le nom de « trojan >» que lui donne 
la tradition populaire, y voient l'œuvre de Trajan(5), 
d'autres enfin le reculent jusqu'à l'époque byzantine (6). 
L'opinion qui rapporte la construction de ce retranchement 
à un empereur du Haut- Empire tend à prévaloir aujourd'hui. 
Si elle se confirme, quel qu'ait été le créateur du vallum, 
Domitien ou Trajan. quelqu'ait été le but premier du 
constructeur, qu'il ait servi de limes artificiel, comme les 
vallums dn Germanie et d'Angleterre, avant l'occupation de 

(1) Cf. supra, p. 321. 

(2) TociLEsco, 0. c, p. 168. 

1^3) On trouvera une descripUon détaillée des vallums de la Dobrugea dans Schuçh- 
hardt. Oie roem. Grenzwàlle in der Dobrugea, Arch. epigr. àtitlh^, ix (1885). p. 87 
et suiv. et dans Tocilesco, o. c. p. 146 et suiv. Sur la bibliographie antérieure, cf. 

TOCILESCO, /. c, 

(4) CicnoRius, Die roem. Denkmaeler in der Dobrttgea, p. 8 et p. 40 ; Schuchhardt, 
Jahrb. d. Arch. liist. XVI (1901), p. 119. 

(5) Tocilesco, /. c, 

(6j KiEi'ERT, Formae orbis antiqui, XVII, texte, p. 3. 
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la Dobrugea par les troupes romaines, ou bien qu'il ait été 
élevé postérieurement à cette date pour faciliter la défense 
du pays contre les incursions des barbares, il est certain 
qu'il a existé, dès le début du ii® siècle, derrière les forte- 
resses danubiennes une seconde ligne fortifiée, toute prête 
à être employée au cas où les ennemis seraient parvenus 
à se frayer un passage à travers le Danube. Nous ignorons 
quel parti les gouverneurs de la province ont tiré de cet 
ouvrage en cas de guerre et nous ne savons pas davantage 
s'il a été défendu en temps de paix par une garnison 
permanente, ou si Ton se bornait à le surveiller uniquement 
en cas d'alerte. Les fouilles ultérieures nous renseigneront, 
sans doute, sur ces différents points. 

Le vallum de Cernawoda à Kustendje, la ligne fortifiée 
du Danube, les différents postes militaires établis sur le 
littoral du Pont-Euxin et à l'intérieur de la Dobrugea, tous 
ont été construits dans un même but, tous procèdent de la 
même idée : empêcher les barbares de pénétrer dans l'Empire 
«n franchissant les bouches du Danube. 

La DEFENSE DE L'INTEKIEUR DE LA MÉSIE INFÉRIEURE. 

Le pays dont nous allons étudier ci-dessous l'occupation 
militaire, correspond à peu près à la Bulgarie actuelle. Nous 
en avons fait plus haut une courte description : il se compose 
d'un large plateau argileux, légèrement ondulé, longeant 
la rive droite du Danube, et d'une région montagneuse, 
formée des ramifications septentrionales des Balkans . 
Cette contrée est coupée, du midi au nord, par plusieurs 
rivières petites et grandes, qui coulent de l'Hémus vers le 
Danube, et plusieurs routes, suivant ordinairement l'une 
des rives de ces cours d'eau, reliaient, à l'époque romaine, 
la grande voie danubienne à celle qui passait au sud de 
l'Hémus et joignait Serdica à Byzance. Toutes ces routes 
^t ces rivières avaient à franchir, avant d'atteindre la région 
supérieure des Balkans, un ou plusieurs défilés très étroits, 

24 



i^^^aJ*ai^u^ 



que le moindre ouvrage de fortitication rendait aisém«lt 
infranchissables. 

Le plan da système défensif organisé par les Romains 
dans ce pays n'est guère compliqué ; il est basé, comme 
ceux de tous tes pays et de tous les temps, sur la conâgura- 
tîon du terrain. Borné au nord par le Danube, au sud par 
la chaîne de l'Hémus, ce pays pouvait élre fermé de deux 
côtés. Les Romains l'ont fermé. Ils ont construit deux lignes 
de forlilications ; l'une, la plus importante, établie le long 
du Danube — elle a été étudiée plus haut — , mettait la 
province à l'abri d'une attaque extérieure; l'autre, composée 
des castella construits dans les défilés des Balkans, défen- 
dait l'accès de la Thrace en même temps qu'elle permettait 
d'exercer une constante surveillance sur les routes, les 
rivières et les vallée';. On a retrouvé des ruines de castella 
à Razgrad, Araplare. Eski-Stambul, sur le Loin ou dans le 
voisinage, à Gostilica, Zlatarica, Drenovski-monastir, sur 
le Jetrus, à Lovec, Lometz, près de la rivière Kaleica et 
à l'embouchure de la Kneza dans l'Asamus, dans le détilô 
de Sadovec (Utus), dans les défilés formés par l'Oescus 
à Isgori-grad, Mezra, Ljutibrod. Opletna. Uisena, Lakatnik, 
dans les défilés de l'Ogosta à Kutlovica, Berkovica el 
Kamenariksa et à d'autres endroits que nous passons. La 
plupart de ces forteresses avaient été construites à des 
endroits stratégiques d'une importance capitale, où actuelle- 
ment encore une poignée d'hommes su£firait pour arrêter 
une nombreuse armée. Derrière la ligne fortifiée du Danube, 
les Romains avaient donc établi une seconde ligne de 
castella, destinée à empêcher les bandes ennemies qui 
auraient réussi à franchir le Danube, à passer l'Hémus et 
à dévaster les provinces de Thrace et de Grèce. 

La liste suivante comprend les endroits où l'on a découvert 
des ruines de castella ou des inscriptions qui en prouvtJDt 
l'existence, les stations de l'Itinéraire d'Antonio et les 
localités qui ont fourni des inscriptions ou des épitapbes de 
soldats en activité de service. 
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Sur la route Durostorum-Dueltum Tltinéraire d'Antonin 
cite 3 stations : Marcianopolis, Soatrae, Anchialos (1). 

Sur la route Sexaginta-Prista-Marcianopolis nous rele- 
vons les localités suivantes : 

Razgrad, ruines d'un castellum (2). Inscription honori- 
fique en rhonneur d'Antonin le Pieux par la cohorte qui le 
défendait (3). Une autre inscription provenant de Hasanlar, 
village voisin, commémore la clôture par le tribun des prés 
publics de sa cohorte (4). Ezerce et Hussendje sont deux 
villages voisins de Razgrad. Du premier de ces endroits 
provient Tépitaphe d'un centurion de la XI*" Claudia (5) ; du 
second, une inscription votive faite par un militaire ^de la 
P Italica du temps de Caracalla (6). 

Aboba, tour d'observation (7). Emplacement d'une grande 
ville militaire du Bas-Empire, appelée Dausdava (8). 

Dans le district de Popowo, on a découvert des ruines de 
castella à Araplare et à Eski-Stambul (9). La première 
forteresse était située sur un affluent du Lom dans un défilé 
romantique. Popowo lui-même a fourni une inscription 
religieuse dédiée par un soldat de la P Italica (10). 

Le long de la route N ovae-Caby le et sur la rivière Jetrus 
(Jantra) et ses affluents se trouvent : Tencu, sur le Jetrus, 
au point où la route précitée traverse cette rivière ; de cet 
endroit provient l'épitaphe d'un bucinaior de la cohors 
II Mattiacorum (II); 

Bederli, qui a fourni une inscription religieuse faite par 
un soldat d'une troupe inconnue [Vt) ; 

(1) L, c. 

(2) Arch. epigr. Mitth., XVU (1894), p. 197. 

(3) Oh. m, 13727. 

(4) CIL. 111, 13726. 
Ç)) CIL. III, 12440. 

(6) CIL. ni, 12439. 

(7) Arch, epigr. Milih.^ ibid,, p. 200. 

(8j KitcERT, Formae or bis antiqui^ XVlI ; Kanitz, Donau-Bulgarien, UI, p. 242 ; 
SJORiML, CIL. 111. 7464; Jirecek, Arch. epigr. Mitth., X (1886), p. 194. 

9) Arch. epigr. Miith., XVll (1894), p. 195; Kakitz, o. c, HI, p. 90, 243, 273. 

10) CIL. 111, 12442. 
Il; CIL. 111, 12437. 

(12; CIL. UI, lii34. 
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Visov-grad, au sud-ouest de Nicopolîs, où l'on a déblayé 
les ruines d'un casteHuoi (1) ; 

Gostiiica, sur le Jetrus. où il y eut une station fortifiée (2); 

l^rjaBovski-monastir. dans le district de Urjanovo, où il 
existe encore des ruines d'un caslellum romain (3) de même 
qu'à ZlatariL-a, dans le département de Trnovo (4). 

De Philippopolis, en Tlirace, partait une importante Toie 
■vers le Danube. Après avoir traversé l'Hémus par le défilé 
de Trojan, elle s'avançait vers le nord, en suivant la rive 
gauche de l'Asamus, jusqu'à Giridava, La elle se divisait 
en deux tronçons. L'un se dirigeait vers Novae, l'autre vers 
Oescus. Dans le défilé de Trojan, Kanitz a retrouvé des 
mines d'un castellum romain, datant, d'après lui, de 
l'empereur Justinien (5). En descendant les Balkans, cette 
roule, avant d'atteindre Lometz, traversait différents défilés, 
dont le passage était fermé par des forteresses. On peut en 
voir les ruines encore de nos jours près de Porti Krali 
Maikovi Karaul, à l'embouchure de la rivière Kneza, qui 
se jette dans l'Asamus, piès de Panansko Kolibi, près 
de Sipko, sur les montagnes dites Vasilov. dans la vallée 
du Trziskidol, sur les hauteurs avoisinant la rivière 
Kaleica. à Lometz et à d'autres endroits du voisinage (6). 
Le castellum de Lometz fut occupé successivement par la 
co/iors 11 MaUiacorum, en l'an 108(7). par la cofiors 
II Cispadensium, entre les années 235 et 238 (8), par la 
cnliors l Hispanorum, entre les années 241 et 244(9). Un 
peu au nord de Lometz, à l'endroit où la route quille la 
rive de l'Asamus, s'élevait dans l'antiquité un grand castel- 



<1) CIL- m, l3*28;<4Kft. fjMffT. Mifift.. XV(l8B2i, 
(SI .^^c^. epigr. MiltA.. XVU (1894), p. ISS. 
(3) Ibid., p. 100. 

\^) im., p, (91. 

(3| c. 11. p. 218. 

.61 Kaniti. o r.. II, p. 206. 

(7) CIL, III, MilB. 

(8) CIL. III, lUÎ». 
(8) CIL. in. )i430. 
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lum. L'endroit actuel s'appelle Lovec (I). L'embranchement 
Giridava-Novae de la route passait à côté du fortin de 
Radinenci, construit près de l'endroit où la voie traversait 
rAsamus(2). Sur l'autre embranchement, qui se dirigeait 
vers Oescus, se trouvait également un castellum à Gauren. 
Outre les ruines de la forteresse (3), on y a découvert 
Tépitaphe d'un vétéran de la I" Italica (4) et l'épitaphe d'un 
autre vétéran de Valu II Aravacorum (5). Ajoutons qu'au 
village de Bres, au point de jonction de la route Giridava- 
Oescus et de la voie danubienne, on a trouvé une épitaphe 
gravée par les soins d'un centurion de la P Italica(6); 
à Slatina, entre Lovec et Giridava, l'épitaphe d'un soldat (7) ; 
à Karagac, à Test de Giridava, sur TAsamus, l'épitaphe 
d'un quaestionarius de la XI^ Claudia faite par bénéficiaire 
du légat (8). 

Tels sont les castella qui défendaient la vallée de 
l'Asamus. Celle de l'Utus (Vid) était aussi militairement 
gardée. Ainsi les défilés de Tucevica et de Sadovec(9) 
étaient fermés chacun au moyen d'un fortin. Une troisième 
forteresse se trouvait à Dabnik(lO) à l'ouest de Pleven. 
De plus, de Dermanci provient une inscription religieuse 
faite, en l'an 215, par un cavalier de la !• Italica (11), et de 
Malka-Brestnica une inscription votive de date inconnue, 
gravée par un soldat de la cohors II Lucensium (12). 

De la ville d'Oescus partait une route qui suivait la rive 
gauche de la rivière Oescus (Isker) et rejoignait k Serdica 



(1) Kanitz, 0. c, H, p. 144. 

(2) CIL. m, 14211"; Arch. epigr, Mitth., XVU (1804), p. 175. 

(3) CIL. III, 12358 et suiv. 

(4) CIL. III, 12354. 

(5) QL. m, 12359. 
6) CIL. m, 7458. 

(7) CIL. m, 12308 =: 14207«. 

(8) CIL. III. 12401. 

(9) Kanitz, o. c. II, p. 203 et 255. 

(10) Ibid.. p. 270. 
(11 i CIL, 111, 12394. 
(12j CIL. m, 14424. 
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la grande voie militaire de la Thrace. Nous signalons près 
de cette voie les localités suivantes : 

Glava, inscription faite par un vétéran et par des milites 
de troupes inconnues(l); 

Cumakovci, ruines d'un castellum romain (2), épitaphe 
d'un soldat de la XP Claudia (3), inscription du Bas- 
Empire (4) ; 

Gornji-Lucovic, ruines d'un castellum romain (5) ; 

Gabare, à l'ouest du précédent, ruines d'un castellum 
romain (6) ; 

Kamenopolje, au sud de Cumakovci, ruines d'un castellum 
romain (7), tombe d'un légionnaire de Mésie Inférieure tué 
par les barbares (8) ; 

Au sud de Vraca la route s'engage dans les défilés des 
Balkans. Kanitz y a retrouvé des ruines do forteresses 
romaines à Isgori-grad, Mezra, Ljutibrod, Opletna, Ilisena, 
Osikovsko-Gradistje, dans le voisinage de Lakatnik (9), etc. 

La vallée du Skit était couverte par les castella 
d'Ohodna (10), et de Gabare, cité ci-dessus, et par un troi- 
sième situé près des sources de la Ribnica-rjeka, petit 
affluent de de l'Ogosta (11). Nous devons citer, en outre, 
les trois localités suivantes, d'où proviennent des inscrip- 
tions militaires : 

Sirakovo, inscription votive faite par un centurion de la 
V* Macedonica (12) ; 

Altimir, inscription d'un militaire de la P Italica difficile 



(I) CIL. m. 12396. 

<2) Kanitz, o. c, H, p. 266. 

(3) CIL. in, 7453. 

(4) CIL. in, 14412*. 

(5) Kanitz, o. c, II, p. 279. 

(6) Ibid., n, p. 275. 

(7) Ibid., p. 277. Ficus Trullenm =^ Année épigr,, 1902, n. 123. 

(8) Areh, epigr. Mitih., XIV (1891), p. 160, n, 54. 

(9) 0. c. p. 325-336. 

(10) Kanitz, o. c, II, p. 342. 

(II) /6td., p. 343. Au Sud de Devene. 
(12) CIL. m, 12386 -= 14211*0. 
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à déchiffrer (1) ; inscription votive d'un speculator de la 
même légion contemporain d'Alexandre Sévère (2) ; 

Bjela-SIatina, dédicace religieuse faite par un centurion 
de la P Italica (3). 

Le bassin supérieur de TOgosta était défendu par plusieurs 
castella dont cinq nous sont connus à l'heure actuelle. Le 
premier se trouvait à Montana ou civitas Montanensium. 
Sous le règne d'Antonin le Pieux, il était occupé par un 
détachement de la XP Claudia, composé de 76 soldats (4). 
En l'an 258, la cohors III Coll. ... y tenait garnison (5). 
On y a découvert aussi une épitaphe d'un vétéran de Yala 
I Hispanorum (6). et une dédicace faite par un bénéficiaire 
de la P Italica en l'honneur de quelque divinité (7). 
L'inscription du CIL. III, 12380, trouvée à Dolnja- 
Verenica, provient aussi, sans doute, des ruines de 
l'ancienne civitas Montanensium. 

Les ruines du second ont été retrouvées à Kamenariksa (8). 
Cette forteresse était défendue du temps de Gordien III par 
la cohors gemina Dacorum milliaria (9). 

Le troisième se trouvait au sud de Montana, près de la 
ville actuelle de Berkovica. dans un site admirable (10). Il 
commandait le défilé du Balkan de Berkovica et celui de 
Ginci, situé à l'est du précédent. Nous ignorons quelle 
troupe y a été mise en garnison. Il était renforcé par le 
quatrième castellum, situé à l'embouchure de la Ribna, au 
sud de Berkovica (11). 



(1) CIL. m, 13720. 

(2) CIL. III, 13719. 

(3) QL. m, 12388. 

(4) CIL. m, 7149. 

(5) CIL. III, 7450. 

(6) CIL. III, 12378. 

(7) CIL. III, 7447. 

(8) QL. m, 12383; Karitz, o. c, U, p. 373. 

(9) CIL. m. 12382,14211». 

(10) CIL. ni, 12367; Kawtz, o. c, U, p. 352. 
<ll) Kanitz, o. c, U, p. 317. 



Le cinquième a été découvert à Draganiea. au nord-est 
de Berkovica (1). 

Une pierre votive gravée par un strator cousulaire pro- 
vient de Vlasko-Selo , localité située au sud-ouest de 
Kameuariksa (2). 

Tels furent les castra et les castella que les gouverneurs 
de Mésie Inférieure ont fait construire dans le territoire qui 
longe la rive droite du Danube. Sans aucun doute, l'ônumé- 
ration qui précède est incomplète et l'on peut espérer 
que les fouilles ultérieures l'accroîtront de plus d'un nom 
nouveau. 

La défense de la Grande Valackie. La Grande Valachie, 
qui s'étend sur la rive gauche du Danube, est une vaste 
plaine sans moyens naturels de défense que quelques cours 
d'eau de pou d'importance. C'est une contrée uuie, uiunolone, 
mais lerlile, qui n'est accidentée que dans sa partie septen- 
trionale, oLi elle est couverte des ramifications des Carpathes. 
Elle est bornée à l'est et au sud par le cours sinueux du 
Danube, à l'ouest par l'Alutus, un des principaux affluents 
de ce iieuve, qui la sépare de la Petite Valachie ou Dacie 
Inférieure, et au nord par la chaîne des Carpathes, qui 
forme la frontière méridionale de la Transylvanie ou Dacie 
Supérieura. 

Après la conquête de la Dacie par Trajan (3). la Grande 
Valachie ne fut pas jointe à la nouvelle province, mais 
incorporée aduiinistrativement et militairement à la Mésie 
Inférieure. Cet arrangement doit paraître naturel à tous ceux 



(1) KAiim, o. e.. Il, p. 31il. 
(8) aL. lU. 13718. 

(3] La prise de posses^on des pays transdanubiens par les Romainset, en parUcnUw, 
de la Valacbie, a suivi le mtmt processus que telle des contnl'es IransrhénaDes. Id 
comme li les légions lurent cantoonées d'abord sur les rives mêmes des deux fleuvas, 
qui étaient rfprdées comme les véritables fronUdres de TEmpire. Au delà s'étendit to 
pays barbare, lnisl«, Inculte et pauvre. Cepeodanl, de bonne lieure, sous la proiecUcHi 
dee camps lénioanaires, quelques coloni; pas-sérent le hmes: ils allèrent se Bxcr 
<i demeure sur le snl barbare, en Valachk' et dans tes vallées du Main rt du Neckar; 
ils y londerent des établissements agri(v>les et se mirent â détrlclier le s(il. Ainsi il i 
eïisté une agglomération de colons à Drobelae dès le p' siècle cl la londation de Celei 
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qui connaissent de près les pays balkaniques. D'ailleurs, un 
coup d'œi) sur la carte suffirait, au besoin, pour se convaincre 
que ce fut le seul possible. Quelles dispositions Trajan 
prit-il donc au lendemain de son triomphe sur les Daces 
pour assurer la défense de ce territoire ? Je vais les exposer 
dans les pages suivantes. 

La grande plaine Valaque, comme il vient d être dit, ne 
présente point de sérieux avantages stratégiques ; mais, par 
contre, elle est enfermée de quatre côtés par des frontières 
naturelles très faciles à défendre et de plus, depuis Trajan, 
elle était enclavée de toutes parts, sauf du côté nord-est, 
dans des territoires soumis à la domination romaine. La 
configuration même du sol indiqua donc aux Romains le 
plan du système défensif à organiser. Il consista à établir 
une solide barrière de forteresses le long du Danube et de 
TAlutus et à obstruer par quelques travaux de fortifications 
les défilés des Carpathes, partout ailleurs infranchissables. 
De cette manière la frontière de TEmpire était de tous côtés 
hermétiquement fermée, ce qui était pour Rome un point 
capital. Quant à la Grande Valachie, elle resta située hors 
du limes. Aucun ouvrage de fortification, semblable au 
limes germanicusy ne fut construit pour fermer Touverture 
qui sépare les Carpathes de la mer. Par contre, on a retrouvé 



et de Ghertina, en Grande Valachie, ne doit pas être beaucoup plus récente. Au début, 
tant que le nombre des colons fut restreint et que leurs habitations restèrent agglo- 
mérées dans le voisinage de la frontière, on ne vit aucun inconvénient k ces petits 
empiétements. Nais au fur et à mesure que leur nombre s*accrut, et il s'accrut rapide- 
ment, parce que le terrain était fertile et ne coûtait que la peine d'en prendre 
possession, les nouveaux occupants furent obligés de s'avancer davantage dans 
l'intérieur du pays, si bien qu'un beau jour les forteresses cis-danubiennes et cis- 
rhénanes se trouvèrent être insuffisantes pour les protéger efficacement. Rome se 
trouva alors acculée à cette alternative : ou rappeler les colons et leur fournir des 
terres en deçà du Urnes, ou bien étendre la frontière et placer des postes militaires 
sur la rive droite du Rhin et sur la rive gauche du Danube. Elle s'arrêta naturellement 
à ce second parti, qui était le plus conforme à l'esprit de sa poliUque. et, dès ce 
moment, il se fit au Rhin et au Danube une incorporation lente et continuellement 
progressive, qui aboutit, d'un côté, à la conquête de la Dacie et à la prise de 
possession de la Valachie entière, de l'autre, à l'annexion des bassins du Main et du 
Neckar et à la construction du limes germanicus. 
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des restes d'un mur de terre, flanqué de casielta, sur la rivar] 
gauche de l'Alutus Ces deux faits montrent clairement que 
l'Alulus était regardé coQime le limes et que la Grande 
Valachie n'y a jamais été incorporée. De plus, cette contréf 
n'eut point d'armée propre. Celle qui la défendit fut emprunta 
à la garnison de Mésie inférieure et son effectif ne comport 
que quelques centaines de soldats; elle servit davant-poste" 
à l'armée cis-danubienne et dut surveiller les deux ou trois 
routes qui traversèrent la Grande Valachie pour relier la 
Mésie Inférieure à la Dacie Supérieure. La Grande Valaclu 
ne dut donc point sa sécurité à sa propre armée, mais i 
celle des provinces voisines, qui l'entourèrent et la sur- ' 
veillèrent ; elle la dut surtout a sa situation géographique, 
puis qu'elle forma une enclave comprise entre les autres 
provinces romaines. 

Après ces considérations générales sur le régime défenâl 
de la Grande Valachie, examinons en l'organisation 
détail. Nous aurons à parler, d'après ce qui précède, 
la défense des frontières et de la défense de l'intérieuri 
du pays. Répétons donc que la Grande Valachie ëtaiiJ 
bornée par le Danube, l'Alutus et les Carpathes. Noua, 
avons fait connaître plus haut la garnison du Danube et lei 
nombreuses forteresses échelonnées le long de son coursi 
nous pouvons donc nous dispenser d'y revenir. La chainaq 
des Carpathes n'est franchissable qu'à deux ou trois endroitsj 
Les deux ouvertures de chaque défilé étaient militairemei 
gardées, au nord par l'armée de Dacie, au sud par celle d 
Mésie Inférieure. En Grande Valachie, cette dernière ow 
pait, entr'autres, les caslella de Poenari, de Jidova, 
Radunegru, de Dracbna-de-sus et de Mon. Csolan, 
lesquels nous aurons encore à revenir plus loin. Qlu 
à l'Alutus, depuis son embouchure, en aval d"Oeacuri| 
jusqu'au défilé de la Tour-Rouge, cet affluent du Danube" 
était protégé par 12 castella situés sur sa rive droite; 
leur garnison était fournie par l'armée de Dacie Inférieure. 
Dix de ces stations sont mentionnées par la Table 
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Peutinger et par Tltinéraire d'Antonin. Leurs emplacements 
«ont connus grâce aux patientes recherches de Tocilesco (1). 
Ce sont les suivantes : 

Romula = ResI^a. 

Acidava « Enusesti. 

Rusidava — Dragasani. 

Pons Aluti — lonesli-Govorii. 

Buridava = Slavitesti-Boronéssa. 

Castra Trajani = Gura Vâii. 

Arutella « Bivolari. 
• Praetorium = Racovitza-Copaceni. 

Pons velus =» Caineni. 

Caput Stenarum = Boitza. 

Le onzième castellum se trouvait près du village actuel 
de Slaveni. Il était occupé, du temps de Septime-Sévère, 
par Xala I Htspanorum. Les ruines du douzième fortin ont 
été déblayées à Isioz, près de l'embouchure de TAlutus. 

Bientôt cette ligne fortifiée parut insuflBsante et Ton jugea 
opportun de renforcer le limes aluianus au moyen d'un 
retranchement artificiel, construit sur la rive gauche de la 
rivière, en Grande Valachie. Le tracé de ce vallum a été 
déterminé par Tocilesco (2). Il commence au Danube, à 
Flâmândâ, passe par Rusi-de-Vede, Pitesti, Campulung, et 
va jusqu'à Kronstadt, en Transylvanie II mesure 235 kilo- 
mètres. A une distance de 150 à 300 mètres derrière ce 
mur, se trouvaient échelonnés des castella simples et doubles. 
Tocilesco a retrouvé 9 castella simptes et 4 doubles. Entre 
les castella il y avait des tours d'observation. Les castella 
ont été découverts à FiSmândâ, Putinei, Baneasa (double), 
Valea Urluei, Rosiori de Vede, Gresia, Ghioca (Crâmpoia), 
Urlueni, Isbasesti, Sapata-de-jos (double), Albota, Purcareni 
et Jidova (double). 

Ce vallum n'a pas encore fait l'objet de fouilles systéma- 



(!) 0. c, p. ISOetsuiv. 
(2) Tocilesco, o. c, p. 122. 
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tiques, de sorte que nous ne possédons aucun document-i 
épigraphique, nous renseignant sur les troupes qui ont étô>.l 
chargées de sa surveillance. Toutefois, il nous semble érideot ^ 
qu'il n'a pu 6tre défendu que par l'armée de Dacie Inférieure. 
La date de sa construcliou est inconnue. 

Ce qui précède est suffisant pour montrer combien les ' 
frontières de la tirande Valachie étaient solidement gardées. 
Passons maintenant à l'organisation de la défense intérieure 
de ce pays. Nous y relevons, comme dans la Dobrugea, des 
traces de deux sortes de fortifications, de castella et de , 
vallums. 

De la rive du Danube opposée à Novae partaient trois i 
routes. Le point de départ ou de jonction, au village actuel ] 
de Zimnita, était défendu par une importante forteresse, 
dont on a déblayé les substructions (I). Klle faisait face au 
camp priuciiial de la I' Italica et lui servait d'avanl-poste.. 
L'une de ces voies descendait le Danube jusqu'à Giurgiu, 
puis remontait vers le nord, vers la Transylvanie, en passant | 
par Bukarest. Cette route était défendue par les castella de 
Reka, situé près du Danube et occupé par un détachement 
de la I' Italica (2), de Popesci, à quelques kilomètres au 
sud de Bukarest (3), et de Drachna-de-sus, dans les Car- 
pathes (4). Dans les ruines de cette dernière forteresse oa. 
a trouvé des briques estampillées des trois légions de Mésie 
Inférieure et de la cohorte / Commagenorum. Elle surveillait. | 
la route et défendait l'accès du défilé voisin, qui menait par | 
les Carpathes en Dacio Supérieure. 

La seconde route remontait le lleuve, se dirigeant vers.] 
la Pefitt! Valachie. Le ca.stellum de Fliîmaudiî. tête dtt ] 
vallum Iransalutantirn la défendait. 

La troisième voie passait par Alexandrin, rejoignait là lo- ' 
retranchement cité et, après l'avoir traversé, le 



(I) KiEPEHT, CIL. lU, carte. 

(3) KiEPERT, ibid. : cl. supra, p 

(3) KiEPEHT, ibid. 

U) Ibid. ; cl. nupra, p. 18 et si 
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jusqu à son extrémité septentrionale pour atteindre TAlutus, 
en Transylvanie. Les castella construits près du vallum 
protégeaient aussi la route. 

A Pitesti s'écartait un embranchement de cette voie princi- 
pale et se dirigeait vers Praetorium. Cet embranchement 
était protégé par les fortins de Ciumesti et Radacinesti (1). 

Dans les Carpathes et dans le voisinage de Jidova et de 
Radacinesti, on a découvert les ruines de deux castella de 
Tépoque romaine. L'un se trouvait à Poenari, localité située 
sur l'Arges, entre les deux forteresses citées ci-dessus; 
l'autre a été retrouvé au sud-est de Jidova, à Radunegru, 
localité située sur la Dimbovita (2). Les garnisons de ces 
deux castella devaient coopérer avec celle de la forteresse 
de Jidova pour surveiller le défilé qui mène de là en Dacie 
Supérieure. 

On croit qu'une voie romaine conduisit directement de la 
Petite Valachie et Bessarabie en passant TAlutus un peu au 
nord de Pons Aluti. Elle aurait croisé la route Giurgiu- 
Bukarest-Komollo à Ploesci pour remonter ensuite vers le 
nord-est par Buzeu. Entre ces deux dernières villes se trou- 
vaient sur cette route deux castella à Petrosa et à Gruia (3). 

Une autre route partant de Buzeu traversait le col de 
Bodza. Un castellum avait été construit à Mon-Csolan Ct). 
11 était appuyé par un autre situé plus à l'est à Clociti (4). 

Enfin la cité qui s'élevait à l'époque romaine à l'emplace- 
ment de la ville actuelle de Ghertina abritait aussi des 
soldats de l'armée de Mcsie Inférieure. Les légions I** Italica 
et V® Macedonica (5) et la cohors II Maitiacorum (6) y ont 
laissé des traces. 

Tels sont les castella romains de la Grande Valachie 
dont les ruines ont été retrouvées. Il nous reste à dire un 

' I ) KiEPERT, ibid, 

-l) KlEPERT, l6ld. 
<:J) KlEl'ERT, /6/(/, 
(4) KlEI'ERT, l6l(i. 

(o) Cf. supra, p. 50 et 262. 

(6) CIL. lil, 7620 ; ArcK epigr. Miilh,, XV, p. 22i, 222. 
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mot des vallums. Un premier vallum fut construit par les 
Romains au nord des bouches du Danube. C'était un simple 
mur en terre sans castella, donc sans garnison. Il reliait le 
Jerasus au Pyretus, puis s'enfonçait dans la plaine qui 
sépare ce dernier fleuve du Pont-Euxin. 

Un autre mur de terre, plus petit et également de 
construction romaine, joignait les mêmes fleuves plus près 
de leurs embouchures II entourait le territoire de la cité 
qui s'élevait dans l'antiquité à l'emplacement de la ville 
moderne de Ghertina (Polonda ou Dinogetia ?) et renforçait 
le coude que le Danube fait en cet endroit avant de se jeter 
dans la mer. 

Enfin deux autres retranchements en terre, sur la date 
desquels on n'est pas d'accord, coupaient la Grande Valachie 
transversalement de l'ouest à l'est, ils n'étaient point 
flanqués de caslella. L'un partait de Hinova, sur le Danube, 
au sud de Turn-Severin, traversait la Petite Valachie en 
passant par Craiova, et aboutissait à l'Alutus au sud 
d'Acidava. Il entrait ensuite en Grande Valachie en se 
dirigeant vers le nord-est, coupait le vallum iransalutanum 
près du castellum d'Urlueni, puis continuait à s'avancer 
vers le nord-est jusqu'aux environs de Ploesti. On perd 
ensuite sa trace, mais on le retrouve près du Danube, qu'il 
rejoint à quelques kilomètres au sud de Braila. Il coupe la 
Roumanie dans toute sa longueur, séparant la région des 
plaines de la région montagneuse. 

L'autre vallum était moins long. Il s'étendait entre le 
précédent et le Danube et reliait TAlutus à ce fleuve. Il 
pnmait naissance à Vespeste, près de Slaveni, et aboutissait 
à Frassin, au nord de Giurgiu. 

Tocilesco pense que tous les deux ont été construits par 
les Romains ; ils marqueraint les premières étapes de leur 
domination dans ce pays(l). Schuchhardt, au contraire, 
les rapporte à l'époque gothique (2). 

(!) 0. c, p. ilH. 

(â.i Wmie und Chausseen im sddlichen Dacien^ Arch, epigr, Mitth,^ IX (188o), 
p. 225. 
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Quoiqu'il en soit, même slls étaient tous de construction 
romaine, les quatre murs que nous venons de décrire ne 
peuvent être comparés ni au vallum transalutanum ni aux 
fossés de Trajan de la Dobrugea. Ces derniers, appuyés 
par des castella et surveillés par des soldats, étaient des 
ouvrages de fortification, des retranchements militaires, 
destinés, comme ceux de Dacie, de Germanie et de Bretagne, 
à arrêter les ennemis soit au moment de l'invasion, soit à 
l'heure du retour ; les vallums de la Grande Valachie, au 
contraire paraissent avoir été de simples obstacles élevés, 
soit au i®*" siècle, soit au iv*, pour marquer d'une façon 
sensible la frontière de l'Empire. Aussi ne les avons-nous 
signalés que pour mémoire. 

Telle fut l'organisation du régime défensif de la Grande 
Valachie. Il était solidaire de ceux des provinces voisines 
et surtout de celui de Mésie Inférieure. Les empereurs 
avaient concentré le long de ses frontières des forces consi- 
dérables en Mésie Inférieure et en Dacie. Le Danube et 
FAlutus étaient les vrais linntes de l'Empire. L'intérieur de 
la Grande Valachie, qui se trouvait donc en dehors du limes, 
n'était défendu que par quelques stations militaires sans 
grande importance ; ells servaient d'avant-postes à l'armée 
Mésie Inférieure et avaient pour mission de surveiller les 
routes du pays ou les défilés des Garpathes. 

La défense de la Chersonèse Taurique. 

La Chersonèse Taurique passa sous la domination 
romaine vers l'an 57 de notre ère et fut abandonnée au 
milieu du m" siècle. En Tan 66, les bords du Pont-Euxin 
étaient défendus, suivant Flave Josèphe (1), par 3000 légion- 
naires; il paraît probable que ceux-ci ou, du moins, le plus 
grand nombre d'entre eux ont appartenu à l'armée de Mésie. 
Quelques-uns de ces soldats tenaient garnison en Chersonèse 
Taurique. Aux ii® et m** siècles, l'armée de la péninsule 

(1) Bc//.jMd., U, 16,4. 
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■comprenait des détachements légionnaires, des troopM™ 
auxiliaires et une petite flotte. Les uns et les autres étaient 
envoyés par le gouverneur de Mésie Inférieure. Une vexîl- 
lation de la 1" Italica campait à Charax (1). La cokors 
Cypria tenait garnison à Panlikapaeon (2). La présence 
dans la presqu'île de soldats de la XI' Claudia (3) et des 
cohortes Thracum {4) et / CUicum (5) est attestée par les 
documents épigraphiques; la présence d'un détachement de 
la V* Macedonica est très problable(6) Une division de 
la classis Flavia Moesiaca y avait une station (7). Le 
territoire se trouvait sous la haute surveillance d'un tribun 
légionnaire détaché à cet etfet de l'armée de Mésie Infé- 
rieure. On trouvera de plus amples renseignements sur 
l'occupation militaire de la Chersonèse Taurique dans 
l'article de Rostowzew, Roemische Besaizungen in der 
Krim und das Kaslell Charax (8), auquel nous renvoyons. 
Dans les lignes qui précèdent nous avons voulu donner 
un aperçu de l'occupation territoriale des pays confiés à la 
garde de l'armée de Mésie Inférieure et des principes qui 
y ont présidé. Nous n'avons donc pas toujours pu faire 
attention à la date des documents employés et nous avons 
été forcé d'utiliser indistinctement les documents des ii' et 
111° siècles et même ceux du w^ 11 va de soi que l'état de 
choses décrit ci-dessus ne correspond exaclement à la 
situation d'aucune époque. Pourtant, il n'est pas hasardé 
d'admettre qu'il expose les grandes lignes du système 
défensif en viji^ueur pendant les années qui séparent le début 
du règne d'Hadrien de la fin du règne de Marc-Aurèle et 
qui constituent la période d'apogée de l'Empire romaia 
tout entier et des provinces danubiennes en particulier. 



(I) Supra, p. 36i. 
(î) Lathchei,', II, 203. 
(3) Supra, p. ISS. 

(-t) UtïsciiKï, 11, ÎM; cr. 131, 1311. 137, 138. 

(S) CIL ni. I37j1\ 

im Supra, p. na. 

(7) CIL. 111. UiH". 

I8j Beia-Mgtmraltea (ieschicMe, Il [ISW3), p. 8 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Les grands mouvements de troupes et le rôle joué par l'armek 
DE MÉsiE Inférieure dans le système dép^ensif du Bas-Danuiœ. 

Nous venons de dire que le régime défensif décrit dans 
le chapitre précédent n'a pas toujours été en vigueur. 
Effectivement, il fut remanié plusieurs fois ; créé par 
Auguste, changé par ses successeurs, il fut réorganisé 
entièrement par Domitien et modifié encore par Trajan, 
Hadrien, Marc-Aurèle, Aurélien et Dioclétien. De plus, la 
province de Mésie Inférieure et son armée n'ont pas formé 
un tout indépendant; elles ont existé à côté d'autres 
provinces et d'autres armées et, comme celles-ci, elles n'ont 
été qu'une partie d'un vaste ensertible, qu'un élément d'un 
grand système. Exposer les grands changements que l'armée 
de Mésie Inférieure a subis dans le cours des siècles et 
surtout le rôle qu'elle a joué dans l'ensemble du système 
défensif du Bas-Danube est l'objet de ce chapitre. 

Jusqu'à Domitien, les empereurs n'attachèrent qu'une 
faible importance à la possession du bassin inférieur du 
Danube. Les légions, au nombre de deux d'abord, de quatre 
depuis Néron et Vespasien, étaient toutes concentrées dans 
le triangle formé par le Danube, le Margus et l'Utus (1). 
Quelques troupes auxiliaires seulement, thraces et romaines 
jusqu'à Claude, exclusivement romaines après cet empereur, 
veillaient le long du Danube inférieur. 

Cet état de choses fut changé une première fois par 
Domitien. Les invasions du peuple dace et la guerre que 
cet empereur avait été obligé de lui faire avaient mis en 
évidence les faiblesses et les imperfections du système 
défensif existant. A vrai dire, quelques cohortes et ailes ne 
pouvaient être suffisantes pour barrer tout le cours inférieur 
du Danube depuis Oescus jusqu'à la mer, et elles n'étaient 
guère en état non plus d'opposer une résistance sérieuse 

(l) Ncue Ueidelb. Jahrb., IV, p. 199 et suiv. 

23 
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AWt lAttJdS barbares qui auraient réussi n le franchir, tiln 
pr^Wttce d'ennemis habiles et audacieux coRime les Daccs, 
il iMait urgent de remédier à cette situation, qui pouvait 
i)«Ycnir grasse de conséquences fâcheuses, et de donner-au 
hussin inférieur du Danube une organisation militaire solide 
et eflicace. 

A cet effet, nous l'avons vu, l'empereur Domitien enleva 
au gouverneur de Mésie Supérieure tout le territoire qui 
s'étend à l'est de la rivière Ciabrus, en même temps que la 
moitié de son armée, et II confia la direclîon de l'un et de 
l'autre à un gouverneur spécial. Celui-ci fut obligé aussi do 
pourvoira la défense de la ripa Thraciae et du pays qui 
l'avoisine. Deux camps légionnaires furent établis près du 
cours inférieur du Danube, l'un h Troesmis, l'autre à un 
endroit juqu'à présent inconnu, peut-être à Oescus. Des 
détachements légionnaires et des troupes auxiliaires sur- 
veillaient d'autres points faibles du fleuve ; le reste de celte 
armée de 20,000 hommes était dispersé à l'intérieur du pays. 
A cette époque le territoire relevant du gouverneur de 
Mésie Inférieure n'était séparé des pays barbares que par 
les eaux du Danube, et son armée, en contact direct avec 
les Daces, les Maicomans, les Jazyges, formait de ce côté 
la principale et la seule ligue de défense de l'Empire. Tout 
l'effort de celle-ci devait tendre vers le double but, exposé 
plus haut : assurer la sécurité des habitants et surtout 
garder la frontière intacte. Sa mission consistait, à l'inlé- 
rieur, à sauvegarder les personnes et les choses, la vie et 
les biens des nombreux colons, à surveiller les rapports de 
commerce et d'amitié, que les indigènes entretenaient avec 
les voisins barbares, à réparer les routes, les aqueducs, 
les ponts. Mais ce n'était pas là sou rôle unique ni même 
son rôle principal. Elle était surtout établie au Danube pour 
empêcher les barbares de passer en masse la frontière, de 
promener la dévastation et la mort à travei's la Mésie Infé- 
rieure et la Thrace et de prendre l'armée voisine de Mésie 
Supérieure en flanc. 
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Cependant Tannexion de la Dacie Transdanubienne modifia 
considérablement le régime défensif qae nous venons de 
décrire. Le changement de la frontière entraîna nécessaire- 
ment une modification dans le rôle dévolu jusque là à l'armée 
de Mésie Inférieure. Jusqu'à Trajan, elle avait été en 
contact direct avec les barbares ; depuis la conquête de la 
Dacie, elle cessa de letre, exception faite, toutefois, des 
garnisons de Troesmis et de deux ou trois autres castella 
situés près des bouches du Danube. Jusque là, les forteresses 
de Mésie Inférieure et de la ripa Tliraciae avaient formé 
la première et la seule ligne de défense ; par rétablissement 
sur la rive gauche du fleuve d'une légion entière et do ses 
auxilia elles devinrent la seconde. La ligne fortifiée du 
Danube perdit donc une partie de son importance, puisqu'elle 
n'était plus directement exposée aux attaques des barbares. 

Toutefois, si elle n'était plus que la seconde ligne de 
défense depuis la conquête de la Dacie, il n'en est pas moins 
vrai qu'elle continua à être regardée par Trajan et ses 
successeurs comme la principale. Quarante mille hommes, 
c'est-à-dire, quatre légions et leurs auxilia étaient échelonnés 
le long du cours du Danube en Mésie Inférieure et en Mésie 
Supérieure, et l'empereur Hadrien, jugeant cette garnison 
insuffisante, y ajouta encore une légion entière. La Dacie, 
au contraire, n'était défendue que par dix mille soldats.- 
Cette province était considérée comme une position excen- 
trique et son armée comme une avant-garde vigilante chargée 
de surveiller de près les mouvements des barbares (1). 

Mais la conquête de la Dacie no diminua pas seulement 
l'importance du rôle de l'armée de Mésie Inférieure, elle 
nécessita aussi divers changements dans l'organisation même 
de la défense (2). Un coup d'œil sur la carte suffit à montrer 



(1) Il va de soi que l'année de Mésie Inférieure devait toujours tenir quelques corps 
prêts pour (Hre dépéchés, en cas d'alerte, au secours de la garnison de Dacie. Celle-ci, 
en eiïet, était exposée ii être débordée et ii avoir ses communications avec les autres 
armées danubiennes coupées par une attaque soudaine. 

(2) MoMMSEN, Histoire rom.^ IX, p 287 et suiv. 



que depuis l'annexion du royaume de Déeébale, le terri- 
toire confié à la garde du commandant militaire de Mésia 
Inférieure n'était plus vulnérable que du côté de la Grande 
Valachie et des bouches du Danube. Une des premières 
conséquences de cette situation nouvelle a donc été l'accu- 
mulation des principales forces armées en aval de l'embou- 
chure de l'Alutus, en particulier le transfert de la I' Italica 
d'Oescus, où elle paraît avoir campé auparavant, à quelque 
endroit plus rapproché du Pont-Euxin (1). C'est pour celte 
même raison que la XI° Claudia, appelée au Bas-Danube 
par Hadrien, alla fixer sa résidence à Durostorum. Une 
seconde conséquence qui en découla fut l'obligation pour 
l'armée de Mésie Inférieure d'occuper quelques points straté- 
giques de la grande plaine Valaque. Nous avons exposé 
plus haut les travaux de fortification qui furent exécutéS' 
dans ce but. 

L'empereur Marc-Aurèle crut devoir apporter quelque 
changements au plan de ses illustres prédécesseurs ; mal- 
heureusement, au lieu de le perfectionner, il le désorganisa. 
Un demi siècle de paix à peu près constante avait attiré en' 
Dacie un grand nombre de colons ; le pays s'était rapidement 
peuplé; le sol avait été défriché; les forêts avaient fai^ 
place à de riches champs de cultures, dont les riantei 
moissons promettaient aux propriétaires une heureua 
aisance. On comprend dès lors que Rome tint désornaù 
à la possession de cette florissante province et qu'elle eui 
à cœur d'en assurer de son mieux la sécurité. Mais ell 
avait encore, pour ne pas laisser échapper ce territoin 
une autre raison, bien plus importante à ses yeux que! 
bonheur de ses sujets : les mines d'or de la Transylvani) 
qui alimentaient abondamment les caisses de l'État. C'o 
surtout pour sauvegarder celles-ci qu'à la suite des invasioi 
Marcomanniques , dont la Dacie avait été le principe 
objectif, Marc-Aurèle résolut de renforcer la garnison di 
la rive gauche du Danube. Ce projet n'avait en soi rien qtltf 
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de bien naturel, mais la mesure qui fut prise pour Texécuter 
fut mal inspirée et il ne faut pas être grand stratégiste pour 
voir qu elle prête flanc à la critique. 

En effet, Marc Aurèle enleva la légion V* Macedonica 
au camp de Troesmis sans la remplacer suffisamment et il 
la fixa à demeure à Potaissa, au centre de la Dacie et à un 
des points-terminus du district minier, dont la XIII" Gemina 
défendit lautre point-terminus. Il dégarnit ainsi les bouches 
du Danube et, par le fait même, il ouvrit aux barbares 
l'entrée de la Grande Valachie et celle de la Dobrugea, qui 
étaient comme deux artères conduisant au cœur de la Mésie 
Inférieure; il laissa sans appui la possession romaine de 
Chersonèse Taurique et abandonna à elles-mêmes les villes 
grecques libres des bords septentrionaux du Pont-Euxin. 

Telle fut la première conséquence du transfert de la 
V* Macedonica en Dacie. Il y en eut une seconde. Depuis 
Marc-Aurèle, larmée de Dacie compta avec les troupes 
auxiliaires environ 20,000 soldats, c'est-à-dire juste autant 
que celle de Mésie Inférieure ou celle de Mésie Supérieure. 
La Dacie ne fut donc plus regardée comme une position 
excentrique, mais comme une partie intégrante de TËmpire, 
à la possession de laquelle Rome parait avoir tenu autant 
et peut être plus qu'à celle des provinces voisines de 
l'autre rive du Danube. Depuis ce moment, la principale 
ligne de défense n'était plus formée par l'armée de Mésie 
Inférieure, mais par celle de Dacie. Ce n est plus au Danube 
qu'il fallait désormais arrêter les flots des barbares, mais 
plus vers le nord, aux confins de la Dacie. Celte conclusion 
est confirmée par les différentes pérépéties de la guerre 
Marcomannique des années 166-180, pendant laquelle nous 
voyons opérer les armées romaines en Transylvanie. 

Le nouveau régime défensif introduit par Marc-Aurèle 
perdura jusqu'à la fin du m* siècle et les conséquences ne 
s'en firent pas attendre. Déjà avant le milieu du m® siècle, 
la Chersonèse Taurique tomba au pouvoir des barbares (1). 

(1) VoN Premebstein, Beitracge sur alten Geschichte, U (1002), p. 80 et suiv. 
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Olbia et Tyras furent rasées vers Tan 235 (1). En l'an 238, 
les Carpes s'avancèrent jusque sous les murs d'Istropolis, ville 
située dans la Dobrugea (2) et, depuis cette date, les inva- 
sions des Goths se succédèrent presque sans interruption (3). 

L'empereur Aurélien fut forcé d'abandonner la Dacie 
Transdanubienne. Il établit les troupes de cette province 
sur la rive droite du Danube, la V* Macedonica à Oescus-, 
la XIII** Gemina à Ratiaria Cet empereur rendit donc 
à TEmpire son ancienne limite, mais il ne crut pas devoir 
rebâtir la forteresse ruinée de Troesmis. Il est vrai qu'à 
cette époque les Goths étaient virtuellement maîtres de 
toute la Dobrugea. 

L'empereur Dioclétien reconquit de nouveau ce territoire 
sur les barbares et il en fit une nouvelle province, la Scijihia 
minor. Pour la défendre, il créa deux nouvelles légions, la 
I*" Jovia et la W Herculia, dont il fixa la première à Troes- 
mis, la seconde à Noviodunum. Il rétablit donc, en le 
renforçant, le système défensif de Domitien. En présence 
de ce retour à l'organisation du i**" siècle, il est permis de 
se demander, si l'annexion de la Dacie Transdanubienne 
a été utile ou nuisible à la défense générale de l'Empire. 
Hadrien l'a considérée comme une faute et les événements 
ne paraissent pas lui avoir donné tort. 






Nous sommes ainsi arrivé au terme de notre travail. 
Nous avons étudié séparément les trois légions qui ont fait 
partie de l'armée de Mésie Inférieure. Ce sont les troupes 
principales de toute armée provinciale et les seules dont il 
soit utile, à l'heure présente, de faire l'histoire (4). Nous 

(!) Rappaport, Die Einfdlle der Goten, p. 27. 

(2.) Ibid,, p. 27 et 28. 

(3) Cf. rouvrage cité de Rappaport. 

4) L'histoire des troupes auxiliaires romaines a <^té écrite, il n*y a pas bieo 
longtemps, par Cichorius, dans Pauly-Wissowa, s. v. ala el cohors. Depuis rappari- 
liou de cet article, les sources n'onl'gucre augmenté. 
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avons parlé de leurs noms et de leurs surnoms; nous avons 
étudié leurs insignes; nous avons exposé ce que les sources 
nous apprennent sur leur recrutement, leurs campements, 
leur histoire. Des listes complètes des officiers, sous officiers 
et soldats de chacune des légions clôturent les différentes 
sections. 

La seconde partie a eu pour objet de donner un aperçu 
général sur Tarmée de Mésie Inférieure du Haut-Empire. 
Tous les renseignements ont été réuni en dix chapitres 
traitant de la composition de celte armée à différentes 
époques, de ses commandants, de ses officiers et soldats, 
de son recrutement, des travaux de la paix, des vétérans, 
do la religion militaire officielle et privée, des quartiers 
généraux, de l'occupation territoriale et du rôle joué par 
larmée de Mésie Inférieure dans Tensemble du système 
défensif du Bas-Danube. 

Nous pourrions donc déposer la plume, avec lespoir 
d'avoir exécuté le programme que nous nous étions tracé. 
Mais nos recherches sur l'armée de Mésie Inférieure du 

■ 

Haut-Empire nous ont forcément amené à étudier aussi 
l'organisation militaire du bassin inférieur du Danube au 
Bas-Empire. Nous avons ainsi recueilli sur ce sujet quelques 
renseignements intéressants, que nous croyons utile d'exposer 
dans un appendice. 



APPENDICE. 

L'ARMÉE ROMAINE DU BASDANUBE 

APRÈS DIOCLÈTIEN. 



A la fin du m* siècle, le territoire de l'ancienne Mésie 
Inférieure se trouvait partagé entre trois provinces : la 
ScyUiia mvior, dont les limites correspondaient à peu près 
à celles de la Dobrugea actuelle, la partie orientale de la 
Dacia ripensis et la Moesia secunda[\) ou inferior{2) 
comprise entre les deux précédentes. 

L'armée de ces trois provinces ne relevait pas du même 
commandement. Dans la liste de Vérone de l'an 297, la 
première et la dernière sont rangées dans le diocensis 
Thraciae, la seconde dans le diocensis Misiarum (3). Dans 
la Nolilia Dignilalum, la Scyihia minor et la Moesia 
secunda font partie du diocèse de la Thrace et dépendaient, 
en conséquence, de l'autorité du vir illusiris praefectus 
praeiorio per Oricniem (4); la Dacia ripensis, au contraire, 
appartenait au diocèse de Dacia, lequel relevait du vir 
illusiris praefectus praeiorio per Illijricum hdi Scyihia et 
la Moesia secunda étaient donc comptées au nombre des 
provinces grecques d'Europe et jointes à la préfecture de 
l'Orient; la Dacia ripensis faisait partie de l'illyrie. Les 
troupes des deux premières provinces formaient à proprement 
parler l'armée du Bas-Danube ; celles de la dernière étaient 

{{) Not, Dignit,, Or., XL, éd. Seeck. 

(2i Laterculus Veronensis, Seeck, o. c, p. :248. 

(•{) L. c , cf. la liste de Polemius Silvius, Seeck, o. c, p. 257-2o8, 

(4) Not. Diffn., Or., H. 
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une fraction de Ja grande armée illyrienne, bien distincte de 
la précédente et chargée de la défense du cours moyen et du 
cours supérieur du fleuve. C est de la première de ces deux 
armées qu'il sera question dans les lignes qui vont suivre. 

L'époque de Dioclétien a été témoin d'une transforma- 
tion capitale dans l'organisation et dans l'administration 
romaines. Les provinces furent remaniées dans leur étendue 
et dans leurs divisions ; leur régime administratif fut modifié 
en ce sens que le pouvoir civil fut séparé du pouvoir mili- 
taire ; l'armée fut réorganisée entièrement. 

« Dans cet ordre de choses, pour reprendre les paroles 
» de Gagnât (1), le bouleversement fut complet : Dioclétien 
» et surtout Constantin modifièrent jusqu'au principe fonda- 
» mental qui servait de base à l'organisation militaire de 
r* l'Empire. Jusque là, on n'avait fait aucune distinction 
» capitale entre les différentes troupes romaines : légions, 
» cohortes auxiliaires ou ailes de cavalerie avaient concouru 
r» à peu près également, et en tout temps, suivant le rôle 
y* attribué à chacune, suivant le nombre de leurs effectifs 
I» ou la nature de leur armement, à la défense de l'Empire; 
f» les légions étaient bien considérées, en théorie, comme 
f» supérieures aux auxiliaires, parce que les citoyens romains 
I» étaient supérieurs aux pérégrins; mais cette supériorité 
» qui les gardait de certaines corvées disparaissait en pré- 
>» sence de lennemi : toutes les troupes étaient, en réalité, 
>» chargées pareillement de la défense de la frontière ». 

« Dorénavant, dans toutes les provinces, les troupes 
» d'occupation se composent de deux groupes tout à fait 
» distincts : d'un côté, l'armée sédentaire des confins, armée 
y* territoriale, qui a la garde du limes en temps ordinaire et 
» qui fournit les contingents nécessaires à la garnison des 
» forteresses ou des camps établis contre les ennemis du 
y» dehors ; de l'autre côté, l'armée mobile, disséminée dans 
» l'intérieur du pays. Celle-ci comprend les milites palatini 

(1) Armée romaine d'Afrique^ p. 712 et suiv. 



" et les milites comitatenses , c'est-à-dire l'armée de l'empe- 

n rcur, la « garde impériale " ; celle-là renferme, suivant 

■ les uns, \gs pseiido-comilatenses, avec les milites ripenses 
» ou riparienses et les milites limitanei; ces deux dernières 
"Catégories seulement, suivant M. Momnisen(l). Toutes 

■ deux sont employées, d'ailleurs, différemment à la défense 
» de la fionliére, l'armée sédentaire d'une façon permanente, 
" l'armée mobile par intervalles et dans les cas pressants : 
" alors elle détache des régiments et des escadrons qui se 
" portent en avant, qui donnent contre l'ennemi et qui 

■ fournissent à leurs compagnons d'armes l'appoint néces- 
" saire pour le soumettre. La victoire remportée, l'armée 
« mobile se replie, abandonnant de nouveau aux garnisons 
» du limes le soin de couvrir le pays qu'elle les a aidées 
" à reconquérir ou à conserver. W. Mommsen considère 
" très justement l'armée mobile et surtout les comilalenses 
" qui tiennent garnison dans chaque province comme la 
" réserve de l'armée sédentaire de la frontière » (2). 

Nous aurons donc à parler de l'armée mobile et de 
l'armée sédentaire du Bas Danube. 

LA COMPOSITION, 

Le bassin inférieur du Danube faisait partie du diocèse 
de la Thrace, qui comprenait les provinces suivantes : 
Europa, Thracia, Haemimontus, RKodopa, Moesia Secunda, 
Scythia (;^). L'armée mobile de ce diocèse se composait de 
trois vexillations palatines, de quatre vexillalions comita- 
tenses et de vingt légions comitatenses (4). Ce sont ; 

Coroites Arcadiaci. \ 

Comitas HoDOrian. '• TexillationeB palatlnae, 

Equités Theodosioci jutiiorcB. J 



fV, Hermès, 1880, p. ID8, ((*9el20D. 

(3) Hermès, 1889. p. 229; cf. Schilleb, Oosclùchte. I 
(8) NqL Oignit., Or., XXVI, O-IS. 

(4) Noi. Dignit., Or., VUl. 
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Equités catafractarii Albigenscs. 
Equités sagittarii seniores. 
Equités sagittarii juniores. 
Equités primi Thcodosiani. 

Solenses seniores. 

Menapii. 

Prima Maximiana Thebaeorum . 

Tortia Dioclotiana Thebaeorum. 

Tertiodecimaoi. 

Quartodecimani. 

Prima Flavia gemina 

Secunda Flavia gemina. 

Constantini seniores. 

Divitenses Gallicani. 

Lanciarii Stobenses. 

Constanlini Dafnenses. 

Balistarii Dafnenses. 

Halistarii juniores. 

Pannoniciani juniores. 

Taanni. 

Solenses Oallicani. 

Julia Alexandria. 

Augustenses. 

Valentinianenses. 



yexillationes comitatonses. 



legiones comitatonses. 



En évaluant la force des légions à 1000 hommes et celles 
des vexillations à 500 hommes (1), reflFectif de l'armée 
mobile du diocèse de Thrace s'élevait à : 



Infanterie 
Cavalerie 



legiones : 20 x 1000 

vexillationes : 7 x 500 



20,000 
3,500 



Total : 23,500. 



De ces troupes, les auxilia palatina étaient les plus 
estimés, les légions les moins (2). 

Larméo sédentaire de la frontière campait le long du 
Danube dans les provinces de Moesia secunda el de Scytliia. 
Deux cohortes seulement occupaient des castella dans la 



(1) MoMMSES, Hei^mes, 24, p. 212, 229, 257. 

(2) /6W., p. 232. 
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province de Thracia et une casernait dans celle de Rhodopa. 
La Notitia Dignitatum (1) les énumère comme suit : 

En Scythia : 
Equités : 

Guneus equitum scutariorum, Sacidava. 
Guneus equitum Solonsium, Gapidava. 
Guneus equitum stablesianorum^ Gii. 
Guneus equitum stablesianorum, Bireo. 
Guneus equitum catafractariorum, Arubio. 
Guneus equitum armigerorum, Acgissos. 
Guneus equitum Arcadum, Talamonio. 

Auxiiiares : 

Milites nauclarii, Flaviana. 

Milites suporven tores, Axiupoli. 

Milites Scythici, Garso. 

Milites socundi Gonstantini, Trosmis. 

Milites Scythici, Dirigothia. 

Milites primi Gonstantiani, Novioduro. 

Milites quinti Gonstantiani, Salsovia. 

Milites primi Gratianenses, Gratiana. 

Legiones riparienses : 

Praefectus legionis secundae Herculi[an]ae, Trosmis. 

Praefoctus ripae legionis secundae Herculiae cohortis quintae pedaturae 
inferiores (= superioris), Axiupoli. 

Praefectus ripae legionis secundae Herculiae cohortis quintae pedaturae 
inferioris, Iprosmis (= Troesmis). 

Praefectus legionis primae Joviae, Novioduno. 

Praefectus ripae legionis primae Joviae cohortis quintae pedaturae 
superioris, Novioduno. 

Praefectus ripae legionis primae Joviac cohortis quintae pedaturae 
in ferions, Accisso (= Aegisso). 

Praefectus ripae legionis primae Joviae cohortis ... et secundae Herculiae 
musculorum Scythicorum et classis, Inplateypegiis. 

Classis : 

Inconnue, Inplateypegiis. 

■ 

(1) Or., XXXIX et XL. 
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En Moesia Secunda : 
Equités : 

Gunoiis cquitum scutariorum, Sccurisca. 

Cuneus equitum Solensium, Dimo. 

Guneus equitum scutariorum, Latius. 

Cuneus equitum armigerornm, Sexaginta-Prista 

Guneus equitum secundorum armigerorum, Tegra. 

Cuneus equitum scutariorum» Appiaria. 

Guneus equitum Stablesianorum, Sucidava. 

Auxiliares : 

Milites praeventorcs, Ansamo. 
Milites Gonstantini, Trimammio. 
Milites Dacisci, Mediolana. 
Milites tertii nauclarii, Appiaria. 
Milites Novenses, Transmariscae. 
Milites primi Moesiaci. Gandidiana. 
Milites Moesiaci, Toglicio. 
Milites quarti Gonstantiani, Durostoro. 
Milites Gimbriani, Gimbrianis. 
Milites nauclarii Altinenses, Altino. 

Legiones riparienses : 

Praefectus legionis primae Italicae, Novas. 

Praofectus ripae legionis primao Italicae cohortis quintae pedaturae 
supcrioris, Novas. 

Praefectus ripae legionis primae Italicae cohortis quintae pedaturae 
inferioris, Sexaginta-Prista. 

Praefectus legionis undecimae Glaudiae, Durostoro. 

Praefectus ripae legionis undecimae Glaudiae cohortis quintae pedaturae 
supcrioris, Transmariscae. 

Praefectus ripae legionis undecimae Glaudiae cohortis quintae pedaturae 
inferiores, Transmariscae. 

Classis : 

Praefectus navium amnium et militum ibidem deputatorum. 

En Rhodopa : 

4 

Cohors quarta Gallorum, Ulucitra. 

Ea Thracia : 

Cohors prima Aùreliana, sub Radice-Viamata/ 
Cohors tertia Valeria Bacarum, Drasdea, 
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• 

D*après cette liste, le cours inférieur du Danube a été 
défendu au v® siècle par 4 légionis, 18 corps de fantassins, 
14 ailes de cavalerie et doux petites flottes ou, si Ton préfère, 
une flotte divisée en deux sections. Plusieurs inscriptions 
du Bas- Empire citent les quatre légions mentionnées et 
corroborent donc le témoignage de la Notitia Dignitalwn (1). 
Un des cunei equitum scutariorum dont celle-ci parle est, 
sans doute, sorti du numerus scutariorum^ cité dans 
l'inscription du CIL. III, 7465. 

Il est à remarquer qu'aucune aile de cavalerie ne figure 
parmi les troupes de l'armée sédentaire. Aucune cohorte 
ne campait près du Danube, mais trois de ces corps 
occupaient des castella en Thrace et en Rhodope. 

Les escadrons de cavalerie de l'armée mobile sont appelés 
equiles ; ceux de l'armée des conflns , cunei equitum . 
Mommsen pense que les premiers étaient des corps orga- 
nisés et équipés suivant le mode romain et les seconds, 
suivant le mode barbare (2). 

L'effectif de l'armée sédentaire du Bas-Danube était le 
suivant : 

(îavalerie -= cunei, en Scytliie : 7 x 500 = 3,500 

en Mésie : 7 x 500 = 3.500 

Total : 7,000 

Infanterie = legiones de 6000 hommes (3), 

en Scythie : 2 x 6000 = 12,000 
en Mésie : 2 x 6000 « 12,000 

auxiliares, en Scythie : 8 x 500 =• 4,000 

en Mésie : 10 x 500 « 5,000 

cohortes, en Thrace : 2 x 500 -» 1,000 
en Rhodope : 1 x 500 = 500 

Total : 34,500 ' 

(1) QL. VI, 2C01, 2783; XIV, 3031 = !« IUlica. CIL. V. 893. 89o, 896, 900, 940, 
942, 944; Eph. epigr., V, 985 = XI« Claudia. CIL. UI, 6159, 7494 = I« Jovia. 
CIL. lU, 6194 = II« Ilerculia. 

(2) Hermès, 24, p. 207. 

(3) MoMiiSEif, Hermès, 24, p. 257. 



— 391 — 



LES COMMANDANTS. 



L'armée mobile était commandée à lorigine par les 
Augusli et les Caesares eux mêmes ou par leurs préfels. Us 
furent remplacés plus tard à la tôle des troupes impériales 
par des magistri, qui étaient au nombre de deux, un 
magùler pediium, commandant de l'infanterie, et un 
magislef* equiium, chef suprême de la cavalerie. Cette 
division irrégulière présentant de graves inconvénients 
pour la défense générale de l'Empire, on réunit bientôt les 
deux armes sous les ordres d'un même chef, le magisler 
miliium (1). L'empereur Constance mit un commandant 
spécial à la tête des troupes de l'Orient; il s'appelait 
magisler miliium per Orienlem. L'armée du diocAse de 
Thrace lui était soumise. Théodose le Grand fractionna 
à son tour le commandement militaire de l'Orient en nom- 
mant un magisler miliium per Thracias (2) ; celui-ci avait 
le rang de vir illuslris. Un passage de la Noiiiia Dignilalum 
nous a conservé la composition de ses bureaux (3). Ils 
comprenaient un princeps, deux numerarii, un commenla- 
riensis^ des primiscrinit, des scriniaHi, des exceplores et 
d'autres apparilores. Le princeps, qui était le chef d'état 
major, était nommé en Orient par le magisler officiorum^ 
qui envoyait pour occuper ce poste un de ses agenles in 
rébus; dans Tarmée danubienne, qui parait avoir été 
favorisée sous plus d'un rapport, le chef de bureau sortait 
de Vofficium même du dux (4). 

Souâ les ordres immédiats du magisler miliium se 
trouvaient les commandants des dijfférents nume^n, des 
légions et des vexillations de la garde impériale. Us portaient 
régulièrement le titre de Iribuni (5). 

(1) Schiller, Geschichtey U, 91 et suiv. On l^appelle aussi magisttr equitum et 
peditum ou magister utriusque militiae. 

(2) Not. DUpiii., Or., VIU. 

(3) Ibid. 

(4) MoMMSEN, Hermès, 24, p. 260. 

(5) Ibid,, p. 268 et 209. 
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L'armée sédeotaire, campée près du cours inférieur Bu 
Danube, était divisée eu deux commandements. A la \ét& 
de l'un se trouvait le ditx Scythiae, à la tète de l'autre le 
duic Moesiae secundae. Ces chefs d'armée n'avaient pas en 
main , comme sous le Haut- Empire, le pouvoir civil, 
l'administration judiciaire et financière. Dès la fin du 
m" siècle, de profondes modifications avaient été apportées 
au régime administratif des provinces impériales : le pouvoir 
civil avait été séparé du pouvoir militaire ; le premier 
appartenait au gouverneur ordinaire, qui portait le litre de 
praeses ; le second était exercé par le commandant d'armée, 
le dux, homme spedabiUs, dont l'autorité était indépendante 
de celle du gouverneur. Les bureailx des duces de Moesia 
secunda et de Scythia comprenaient les employés suivants : 

PHnceps de eodem officia, qui compléta mililia adorât 
prolector ; 

Numerarii et adjulores eorum ; 

Commentariensis ; 

Adjuior; 

A libellis sive subscribendarius eorum; 

Exceptores et céleri Qffîciales{\). 

Les officiers commandants des auxilia et des cohortes de 
l'armée sédentaire du lias-Danube s'appelaient tribuni. Le 
commandant de la Hotte s'intitulait praefectus ou prae- 
positus; les chefs des différents castella portaient le même 
titre (iJ). Le legatus legionis de rang sénatorien a été rem- 
placé dès le lu' siècle par un praefectus legionis de rang 
équestre. Dans la NolUia Dignitatum les commandants des 
legiones riparienses portent encore le litre de prae/ecli, 
mais leur pouvoir a été fractionné : à côté d'eux figurent 
dans les provinces danubiennes deux praefecli ripae ; l'un 
a sous ses ordres les cinq cohortes légionnaires campées en 
aval du camp principal, l'autre les cinq cohortes campées 
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en amont. Un troisième praefcctus ripae prend soin dos 
vaisseaux de la flotte danubienne attachés à l'armée de 
la province (1), 

LE RECRUTEMENT. 

Le recrutement de larmée du Bas-Danube aux iv*^ ot 
V® siècles n'est pas coni u, faute de documents. Rappelons 
au sujet des légions deux faits exposés plus haut, à savoir 
que la 1® Italica paraît setre recrutée do préférence parmi 
les barbares établis en Thrace, et la XI* Claudia parmi ces 
mêmes peuplades ainsi que parmi les Sarmates colonisés 
autour de la ville d'Aquilée (2). 

Mommsen est d'avis que la plupart des iiumeri des 
provinces danubiennes étaient des corps de formation 
barbare. 11 en trouve une preuve, entrautres, dans les 
noms portés par beaucoup de ces troupes ; certains noms 
sont tirés du lieu de campement, certains autres de la 
province. C'est le cas, par exemple, pour les noms des 
7nilites prhni Graltanenses, Cimbriani, nauclarii Altinen- 
ses, Scylhici, Dacisci, Moesiaci, cités plus haut. 

L'OCCUPATION TERRITORIALE. 

Nous ignorons où furent mis en garnison les corps faisant 
partie de Tarmée mobile. Nous sommes mieux renseignés, 
grâce surtout à la Notilia Dignilatum, sur les camps 
occupés par larmée des frontières. Dans la liste ci-dessous 
nous rangeons les castella suivant l'ordre géographique, en 
allant de l'est vers l'ouest. 



fl) Dans aucune inscription ni document postérieurs au règne de Constantin le 
praefcctus legionis n'est cité, tandis qu'on y trouve assez fréquemment des tribnni et 
des praejTositi (CIL. Ul, CloO; V, 6213; VIll, 9248). Mommsen conclut de ce fait que 
les successeurs de Constantin auraient négligé de désigner encore des titulaires au 
poste de praefcctus^ bien que celui-ci eût continué h exister en théorie. Il en résulta 
que les tnbuni, chefs des cohortes légionnaires, acquirent l'autonomie complète. 
Cf. Hei-mes, 24, p. 212 et suiv. et p. 268. 

(2) Supra, p. 120, 240 et 311. 

20 
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En Scythia minor : 

Gratiana : milites primi Gratianenses(l). 

Talamonium : cuneus equiium Arcadum (2). 

Inplateypegiis : préfecture des légions P Jovia et 
IP Herculia; port d'attache de la flotte (3). 

Lemplacement exact de ces trois endroits n'est pas 
connu. Ils doivent être cherchés certainement près de 
lembouchure du Danube. 

Salsovia : milites quinti Constantiani (4). 

Aegissus : cuneus equitum armigerorum et une préfec 
ture de la lésion V Jovia (5). 

Noviodunum : V lUnerarium Anionini y place le camp 
principal de la légion IP Herculia (6); à Tépoque de la 
Notitia Dignitatum y campaient la légion P Jovia et les 
milites primi Constantiani (7). 

Dinogetia : milites Scythici (8). 

Arubium : cuneus equitum catafractariorum (9). 

Troesmis : Y lUnerarium Anionini y place la légion 
P Jovia (10); la Notitia Dignitatum, la préfecture de la 
légion II® Herculia et les milites secundi Constantini (11). 

Biroë : au iv* siècle, une division de la légion V Jovia (12) ; 
au v% le cuneus equitum stablesianorum(13). 

Cius : du temps de l'empereur Valens, une division de 



(i) Not DigniU, Or., XXXIX. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid, 

(4) Ibid. ; lUnerarium Antonini, éd. Parthey et Pindcr, p. 103. 

(5) Not. Dignit.y ibid.\ lUn. Anton.^ ibid. ; Hierocles, p. 637; Geogr. Rav., 4, 5; 
Procope, 4, 7, p. 293 ; CIL. HI, p. 1009 et n 142U«*. 

(6) P. 103. 

(7) Noi. Dignit,^ ibid, ; liin, Anton, ^ ibid, 

(8) Not, Dign.j ibid.; Itin, Anton,, ibid ; Geogr. Rav., \, 5; tab. Peuting,; 
CIL. UI, p. 1355. 

(9) Not, Dignit.y ihid,; Itin, Anton, ^ ibid, 

(10) Ibid, 

(11) Ibid.; Not. Dignit , ibid. : CIL. lli, 0194. 

(12) CIL. m, 6159 = Ann, dell. Jnstituto, 1868, p. 104. 

(13) Not. Dignit,, ibid,; Itin. Anton., ibid.; Theophyl., 2, 16; Geogr. Rav., 4, S; 
Tab, Peuting, ; CIL. III, p. 999. 



— 395 — 

la I* Jovia(l); à l'époque de la Nolilia Ùigniiatum, le 
cuneus equitum stablesianorum (2). 

Carsum : milites Scythici (3). 

Capidava : cuneus equitum Solensium (4). 

Axiopolis : milites superventores et une préfecture de la 
légion II® Herculia (5). 

Sacidava : cuneus equitum scutaiiorum (6). 

Flaviana : milites nauclarii (7). 

L'emplacement des deux derniers castella n'est pas connu. 

En Moesia secunda : 

Sucidava : cuneus equitum stablesianorum (8). 

Durostorum : milites quarti Constantiani ; préfecture do 
la légion XI* Claudia (9). 

Cimbriani : milites Cimbriani (10). 
"^ Teglitium : milites Moesiaci (1 1). 

Candidiana : milites primi Moesiaci (12); au iv® siècle, un 
détachement de la légion XP Claudia (13). 

Altinum : milites nauclarii Altinenses (14). 

Transmarisca : milites Novenses ; préfecture de la 
XP Claudia; port d'attache do la flotte (15). 

Appiaria : cuneus equitum scutariorum ; milites terlii 
nauclarii (16). 



(1) CIL. m, 7494. 

(2) Nol. Dignit., ibid,; Itin. Anton. ^ ibid. 

(3) Ibid. .Geogr. lUv.. 4, 5; Tab. Peuting. ; CIL. HI, 1352. 
(4; Not. DigniL, ibid. 

(5) Ibid. : Itin. Anton. j ibid, 
(0) Not. Dignit., ibid. 

(7) Ibid. 

(8) Not. Dignit , Or., XL; Itin. Anton., ibid. 

(9; Ibid.: Ptolémée, 3, 10, 10; Tab. Peuting.; Amuien Marc, 27, 4, 12; 
JORDANES. Getica. 34; GEO(;rf. Rav., 4. 7; Hieroci.es, p. 036; Tiieophyl., 0, 0; 
Procope, 4. 7 ; CU.. III, p. 097. 

(10) Not. Dignit., ibid. 

(11) Ibid. ; Itin. Anton., ibid, 

(12) Ibid. 

(13) CIL. 111, 12527. 

(14) Not. Dignit., ibid,; Itin. Anton. t ibid. 

(15) /Wd.;ClL. ni, 12523. 

(10) Ibid,; Itin. Anton,, p. 222; Tab. Peuting.; Geogr. lUv., 4, 7 ; In subscrip- 
tione legis C. Jus!,, 0, 42, 28; Procope, 4, 7, p. 292; QL. Ill, p. 997. 
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Tegra : cuneus equitum secundorum armigerorum ( 1 ) . 

Mediolana : milites Dacisci (2). 

Sexaginta-Prista : cuneus equitum armigerorum ; préfec- 
ture de la légion P Italica (3). 

Trimammium : milites Constantini (4). 

Lalrum : cuneus equitum scutarioruni (5). 

Novae : préfecture de la légion I® Italica (6). 

Dimum : cuneus equitum Solensium (7). 

Asamum ; milites praeventores (8). 

Securisca : cuneus equitum scutariorum (9). 

Remplacement exact de Cimbriani, Mediolana et Latris 
n'est pas encore déterminé. On peut aflSrmer pourtant que 
tous les castella de la Scythia et de la Moesia secunda que 
nous venons d'énumérer étaient situés le long du Danube. 
Contrairement aux principes suivis par les empereurs du 
Haut-Empire, Tintérieur du pays n'est plus occupé militaire- 
ment. La Notiiia Dignitalum, en dehors de l'armée mobile, 
ne renseigne que trois corps, qui ne campent pas près du 
Danube : la cohors quarla Gallorum à Ulucitra, province 
de Thrace, et les cohortes prima Aureliana et iertia 
Valeria Bacarum respectivement à Sub Radice et à Drasdea, 
en Rhodope. 

Rappelons qu'à une époque indéterminée du Bas-Empire 
un détachement de la XP Claudia parait avoir été mis en 
garnison dans la ville d'Âquilée. 



(1) Not. Dignit,^ ibid.; Jtin, Anton. ^ ibid, 

(2) Not. Dignit., ibid. 

(3) Ibid.; Itin. Anton., ibid. 

(4) Jbid. 

(5) Not, Dignit., ibid. 

(6) Ibid.; lUn. Anton., ibid. ; Geocr Rav., p. 187, 189; QL. Hl. p. 902. 

(7) Not, Dignit., ibid. ; Itin, Anton., ibid. 

(8) Not. Dignit , ibid. ; Geogr. Ray., 4, 7 ; Tab. Peuting. ; Theophyl., 7, 3 ; 8, 0; 
QL. ni, p. 992. 

(9) Ibid.; Procope, 4, 7 p. 292; Theophyl., 7, 2; 8. 6; CIL. Ul, p. 992. 



NOTE. 



Ces pages étaient à Fimpression, quand a paru Touvrage de 
M. Bogdan Filow, Die Legionen der Provinz Moesia.Sechstes Beiheft 
der BeUriige zur allen Geschichte, Leipzig, 190G, dont lé sujet est 
étroitement lié au nôtre. Comme il ne nous a plus été possible 
de Futiliser, nous avons cru devoir lui accorder ici une mention 
spéciale. 

L*auteur a fait preuve dans ce travail de beaucoup de science 
et de méthode ; il a montré qu*il possède une connaissance appro- 
fondie de rhistoire militaire de TEmpire romain et, spécialement, 
de celle des provinces danubiennes ; les faits sont exposés avec 
beaucoup de clarté et les argumentations sont généralement bien 
conduites. Cependant, nous relevons quelques lacunes dans la 
bibliographie (1). Certains raisonnements mam]uent de solidité. 
Plusieurs faits avancés comme certains peuvent être contestés. 
Eiifin, si Futilité de ce travail est évidente, on pourrait cependant 
mettre en doute son opportunité. Pour ne pas allonger inuti- 
lement cette note, nous avons développé ailleurs (2) ces différentes 



(1) Ainsi ni dans la liste dressée aux pages n et x ni dans les renvois, nous ne 
trouvons cités : Connu, Description historique des médailles frappées sotis l'Empire 
romain, 2« éd., Paris, 1880-1892 ; Vagmeri, article : Claudia, dans le Diszion. epigr. 
di Antichita romane di E. Ruggiero, qui a fait un résumé très exact de l'histoire des 
légions VH* et Xl<^ Claudia : E. Sehxsdorf, Die Germanen in den Balkanlànder bis 
zum Auftreten der Goten, Leipzig, 1809, ouvrage qui fait pendant à celui de 
B. Rapi'ap(»rt, Die Einfdlle der Goten in das roem. Reich, Leipzig, 1899 et qui 
contient, en appendice, l'exposé de la composition de l'armée de Mésie et de Dacie ; 
Latyschiev, Inscriptiones Ponti Euxini, i volumes, dont le titre indique le contenu 
et dans lesquels ont été publiées plusieurs inscriptions militaires découvertes en 
Chersonèse Tauriciue qu'on cherche vainement dans le CIL. lU ; V. Vasciude. Histoire 
de la conquête de la Dacie et des corps d'armée qtii y ont pris part, Paris, 1903. 

(:2) Cf. Bulletin bibliogr. et pédag. du Musée Belge, 1906 p. 337 et suiv. 
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critiques, nous contentant d'indiquer ici le sujet de Fouvrage 
de Filow et les passages qui intéressent directement notre étude. 

L'auteur délimite son sujet comme suit (1) : « In der vor- 
liegenden Arbeit ist deshalb der Versuch gemacht worden, 
festzustellen, welche Legionen in der Provinz Moesia bis auf 
Diokletian gestanden haben, wie lange ihre Aufenthalt dort 
daucrte und an welche Kriegen sie beteiligt waren. Auf die 
Geschichte der einzelnen Legionen, soweit das nicht fur den 
Zusammenhang notig war, bin ich ebenso wenig eingegangen, 
wie auf das System der romischen Grenzverteidigung an der 
untcrcn Donau». Le sujet traité par M. Filow est donc plus spécial 
que le titre pourrait le faire croire. Son ouvrage ne fait pas double 
emploi avec le nôtre, mais il en est le complément utile. 

Aux passages suivants, Tauteur touche à des questions que nous 
avons exposées également : 

Legio V Macedonica. 

I*. 55. — Discussion de l'inscription du CIL. X, 6321, prouvant 
la coopération de la légion à une des guerres daciques de l'empe- 
reur Trajan; idem, supra, p. 77. 

P. 60. — Complément de notre discussion de la p. 38 et suiv. 
Mommsen (2) et Pfitzner (3), s'appuyant sut l'inscription du CIL. 
ni, 1443, ont admis que la V^ Macedonica, après la conquête 
de la Dacie, serait restée pendant quelques années dans la nouvelle 
province et y aurait fondé la colonie de Sarmizegetusa. Mommsen 
lisait l'inscription citée comme suit : 

ex tWctoritate imp, cae 

S A R l S . D I V I . N E R Va^ f. 

TRAIANI.AVGVSTI 

CONDITA-COLONIA 

DACICA 

PER 

leg, V.MSCAVRIANVS 

leg. EIVS.PROPR. 

d, d. 

(i) Introduction, p. vi. 
i'i) CIL. III, 1443 et p. 2^, 
(3) 0. c, p. 86, 162, 2^9 
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On possède trois copies de cette inscription : une est fortement 
interpolée; les deux autres sont meilleures et donnent le texte 
suivant pour les trois dernières lignes : 

a b 

PER PER 

VMSCAVRIANV MSCAVRIANVM 

EIVS PRO PR 

Dans la copie a, il n\ a pas de point entre les lettres 
V et M. On n'aperçoit aucune trace d'un S final derrière le 
mot SCAVRIANV. Dès lors, M. Filow adopte la lecture de 
Borghcsi : 

PER 

d, terenti VM-SC A VRI AN VM 

Icg. EIVS PRO PR. 

Si cette interprétation est exacte, comme nous sommes porté 
à le croire, il est clair que l'opinion de Mommsen et de Pflt/ner 
concernant le séjour de la V Macedonica en Dacie au début du 
w*" siècle et la fondation par elle de la colonie de Sarmizegelusa 
manque totalement de base. 

P. 64. — L'auteur, à cet endroit, dit à propos de la V* Mace- 
donica : « Ihre Versetzung (von Oescus) nach Troesmis ist sicher 
unter Trajan erfoigt, weil Oescus von ibm zur Kolonie erhoben 
wurde, was nur bei der Wegziehung der Légion aus diesem 
Orte môglich war». Le sens de cette phrase demande à être 
précisé. Cf. mes critiques du BuUelin bibliographique et pédago- 
gique du Musée Belge, 15)06, p. 337 et suiv. En réponse h cet 
article, M. Filow m'a fait l'honneur de m'écrire que cette phrase 
ne rend pas exactement sa pensée et qu'il faut remplacer le mot 
sicher par spàtestens. Ainsi nous sommes d'accord. 

P. 74 et suiv. — Discussion de l'inscription du CIL. III, 7503, 
qui prouve la coopération de la V*" Macedonica h la guerre Par- 
thique de Marc-Aurèle; supra, p. 40 et 85 et suiv. 

P. 77. — Déplacement de la V Macedonica de Troesmis à 
Polaissa par l'empereur Marc-Aurèle; supra, p. 85. 
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Legio XI Glauclia. 

P. 43. — Discussion de rinscription du CIL. XI, 5992 = supra 
p. 75 et 175. M. Filow pense que L. Aconius Slalura a conquis 
le.^ ornements mililaires oh bellum yermanicum et sarmaticum dans 
la guerre germanique de Vespasien de Tan 75-74, en qualité de 
centurion de la Xr Claudia, et dans la guerre Sarmatique de 
bomilien de Tan 92, en qualité de centurion de la IV" Flavia. 

P. G4. — La XI*" Claudia a quitté la Germanie entre les années 
100 cl 122. Il a été démontré par von Domaszewski (1) que lors 
de la seconde guerre dacique de Trajan la légion était en 
Pannonie. Nous avons suivi son opinion dans un article public 
au Musée Belge, V (1901), p. 40 et suiv. = supra, p. 184 et suiv., 
dans lequel nous avons essayé d'établir qu*à Tépoque de la guerre 
judaïque d'Hadrien la XI** Claudia se trouvait en Mésie Inférieure. 
M. Filow, /. c, a voulu démontrer qu'elle était déjà arrivée dans 
cette province avant la guerre Parihique de Trajan, c'est-à-dire 
avant l'an 114 de notre ère. Il s'appuie sur le même document 
que nous, CIL. III, 14155^, une inscription qui se trouve gravée 
sur un aqueduc à Bettir, en Palestine, et qui cite des vexillations 
des deux légions V Macedonica et XP Claudia. M. Filow admet 
l'interprétation que nous avons donnée de ce document de même 
que notre conclusion, à savoir qu'au moment où celte inscription 
fut gravée à BjBttîr, la V** Macedonica et la XP Claudia campaient 
dans la même province, en Mésie Inférieure. Il place donc cette 
inscri|)tion, comme nous, entre les années 100 et 168 de notre 
ère. Dès lors, celle-ci a été faite soit pendant le soulèvement des 
Juifs, qui se produisit entre les années 131-135, soit pendant 
celui des années il(>-117. Nous nous sommes prononcé pour la 
première date; M. Filow préfère la seconde. 

Après avoir pris connaissance de l'argumentation de M. Filow, 
nous admettons volontiers que l'inscription de Bettîrpeut avoir été 
gravée pendant le soulèvement des Juifs sous l'empereur Trajan, 
mais il ne nous [)arait pas avoir démontré d'une façon péremptoire 
qu'elle doit nécessairement s'y rapporter. Si l'on ne peut fournir 
aujourd'hui aucune preuve certaine de la coopération des troupes 

(1) Arch. epigr. Mitlh., X (1880;, p. 27 et suiv. 
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européennes à la répression de la révolte des Juifs des années 
151-135, on n*en possède pas davantage de leur participation à 
celle du soulèvement qui éclata en Judée sous le règne de Trajan. 
M. Filow a seulement démontré que des troupes européennes 
ont pris part à l'expédition Parthique de Tan 114. Mais pour 
conclure de là que celles-ci ont aussi contribué à apaiser la 
révolte des Juifs de l'an 117 et que les troupes mésiennes ont 
participé à cette répression, il y a un grand pas à faire, que 
beaucoup hésiteront à franchir. 

En attendant que les découvertes épigraphiques ultérieures 
coniirment Fopinion de M. Filow ou la nôtre, nous maintenons 
notre hypothèse. Des deux discussions il résulte que du temps 
de la guerre judaïque d'Hadrien (a. 151-135), la XI^ Claudia se 
trouvait certainement en Mé&ie Inférieure, puisque l'inscription 
de Beltir ne peut se rapporter à une guerre postérieure, et qu'elle 
y campait peut-être déjà à la fin du règne de Trajan (a. 114). 

Legio I Italica. 

P. 5, n. 5 : Du temps de Ptolémée, Almus faisait partie de la 
province de Mésie Supérieure (1). A une autre époque jusqu'ici 
indéterminée, cette localité était annexée à la province de Mésie 
Inférieure, puisqu'on y a découvert une liste de seize principales 
de la V Italica (2). M. Filow croit qu'il en fut ainsi sous le règne 
d'Antonin le Pieux. Il base son opinion sur l'inscription du 
CIL. 111, 7120, découverte également à Almus : Hercidi pro 
sainte T. Viliasi Pollion, ley, Aug. pr. pr. L. Messius Primus 
c. leg. I [lai, fr(umentarius). Il concède à von Domaszewski (5) 
que la présence à Almus d'un centurion frumentaire de la V Italica 
ne prouve pas que cette localité a jadis fait partie de la Mésie 
Inférieure, mais ce qui le prouverait, à son avis, c'est cette 
particularité que la dédicace a été gravée pour le salut du gouver- 
neur de celle province. Cet argument n'a pas grande valeur. Les 
soldats frumentaires étaient des légionnaires, détachés du corps 
principal pour être chargés d'une mission spéciale soit à Rome 

(I) m, 10, 1 etK. 

(-2) CIL. ni, ium. 

(3) Arch, epigr, Mitth., p. 153 et suiv. 
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soit dans les provinces. Dès lors peut-ii paraître étonnant que ces 
militaires pendant leurs voyages, surtout au début de leur nouvelle 
carrière, honorent par Tune ou Tautre dédicace leurs anciens 
chefs, légats propréteurs des armées dont ils ont été détachés et 
auxquelles ils continuent à appartenir, au moins théoriquement. 
Nous ne le pensons pas et pour cette raison, nous croyons que le 
document invoqué par M. Filow ne prouve point qu'Âlmus a fait 
partie du temps d*Antonin le Pieux de la province de Mésie 
Inférieure. Même si Almus était située en Mésie Supérieure ou 
dans une autre province, le centurion frumentaire en question 
aurait pu y faire graver une dédicace en Thonneur du commandant 
militaire de Mésie Inférieure. 

P. 27 : Courte réfutation de l'opinion de Buechel(l), qui 
admet qu'après la bataille de Crémone, de Tan 70, les trois 
légions P Italica, V* Alauda et XXIP Primigenia ont été envoyées 
en Mésie. Cf. notre réfutation supra, p. 245 et suiv. 

{{) De legione Rom, 1 Italica^ p. 56. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Il faut ajouter à la bibliographie des pages 6 et 7 les ouvrages suivants : 
B. PiiK, Die antiken Mûnzen NordGriechenlands, Band I : Dacien und 

Moesien, hrsg. unter Leitung von F..Imboof-Blumer. 
Stille, Historia legionum auxHiorumque inde ab excessu d. Augusti usque 

ad Vespasiani tempora, Kiel, 18T7. 
V. Vasghtde, Histoire de la conquête de la Dacie et des corps d^armée qui 
y ont pris part, Paris, 1903. 

Nous regrettons de n*avoir pu consulter les ouvrages et revues qui suivent : 
CicHORius, Die Reliefs der Traianssàule, Berlin, 1896; 
Petersen, von Domaszewski et Calderini, Die Marcussaule auf Piazza 

colonna in Rom, Munchen, 1800; 
Mitrescu, Istoria legiunei I Italica si a orasului Novae, Bucarest, 1880; 
Zagharesgu, Legiunile XIII Gemina si a V Macedonica eu istoria munici- 

piilor Apulum si Troesmis, Bucarest, 1883; 
Archaeologiai Ertesitii, revue éditée à Budapest; 
Sbornik za narodni umotvorenia, nauka i knijina, revue imprimée à Sofia. 

Les deux derniers ouvrages et les revues, écrits en langues roumaine, 
bulgare et hongroise, ne nous étaient pas accessibles. Quant aux deux 
premiers, tous les efforts que nous avons faits pour nous les procurer onC 
été inutiles. Ces ouvrages n'existent pas en Belgique et le règlement des 
bibliothèques allemandes défend de prêter au dehors des livres contenant 
des photogravures (1). 



(!) Nous pensons que ces lacunes n*ont pas nui sensiblement à la valeur de notre 
travail. En particulienr, les colonnes de Trajan et de Narc-Aurèle, qui sont des 
sources importantes pouf rhistoirc des guerres Daciques et Blarcomanniques de ces 
empereurs, n^ofTrent guère d'intérêt pour celui qui étudie Thistoire d*unc légion 
déterminée. Les figures sculptées sur ces colonnes ne permettent pas de reconnaître 
les légions qui ont coopéré aux expéditions de Trajan et de Blarc-Anrèle, ni, par 
conséquent, de déterminer le rAle que chacune y a joué. La plupart des hypothèses 
exprimées par Cichorius à ce sujet sont sans fondement suffisant. Cf. Petersen, 
Trajans dakische Krtege nach dem SHulenrelief erzàhlt^ ], p. et II, p. 10. 
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Page 13. ligne 2, au lieu de F/« lire VW, 

Page 27, ligne 14, au lieu de danubéenne Uto danubienne. 

Page 33, ligne 32, au lieu de régie lire règle. 

Page 56, ligne 24, au lieu de prépartif lire préparatif. 

Page 71, ligne 21, au lieu de § III lire § IV. 

Page 83, ligne 31 , au lieu de connût lire connaît. 

Page 88, ligne 13, au lieu de Romulae lire Romula. 

Page 91, effacer le second alinéa, car Tinscription du CIL. III, 6169 est 
antérieure à Seplime-Sévère ; cf. Ritterling, Rhein. Muséum, 59 (1904), 
p. 193, n. 1 et supra, p. 38 et suiv. 

Page 126, ligne 5, p. 205, ligne 15, p. 263, ligne 5, au lieu de XI"" et /• 
lire XI et /. 

Page 140, ligne 10, au lieu de xjufij lire xj unj. 

Page 158, li^ne 27, au lieu de usqu*ici lire jusqu'ici. 

Page 194, ligne 13 et p. 195, ligne 1, au lieu de Drobeta lire Drobetae. 

Page 263, ligne 7 et p. 267, ligne 24, au lieu de Salona lire Salonae. 

Page 375, ligne 25, au lieu de La défense de la Chersonèse Taurique lire 
^ La défense etc. 
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